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Selon gaffant, Sire, par le trauers 
Des flots glacé^, & des mers altérées. 
Pour emhelîir tes terres hienheurées, 

^porte icy par maints afjres dejêrts 

Ores des rocs les arhres touiomsyerds. 
Or les poiffons de leurs hleués marées. 

Puis les oyféaux des celeftes contrées, 
NeUtffant plus rien libre en éyniuers. 

De Jes trauaux if remenace encores 
LTnde emperlée, & les arenes JSAores, 

Mais il ne peut plus rien fans tonficours. 

P^chaffedonc, Sire, celle foujfrance: 
Mtnfltouioursla couronne de France 

V^iue immortelle en fs rares difiours. 



©sAV TRESGHRESTIEN ROY 
Henrj^'fécond de Ce nom; 

I R E, au temps que le feu Roy Françoys ré- te noy 

ftaurateür des bonnes lettres, voUretreflagé^ françoys 

trefpuiflant, ô^tantrenommépete,fauorifoit , 

les hommes dodes pour leur érudition, & les 

hommes d’armes pour leurs prouëfles, toutes 

manières de gents commencèrent à fe mettre 

en deuoir de luy faire apparoiflre, & prefenter 

quelque chofe de leur fgauoir.Cariln’y auoit 

eeluy qui nefuft bien aducrty qu’il eftoit tref- 

magnanimeiS?^xcellent en toutes fciences: & 

que fa vertu inuitoit vn chafchun à luy donner 

telles louanges qu’il meritoit. Et pource qu’il faifoit grâd cas de tout ce qu dii luy 

prefentoit,ne defdaignant aucune chofe pour petite quelle fuft,il le demonftroit 

âffedionné enuers toutes perfonnes,SGles remuneroit de don Royal, 8<iionora 

ble guerdon .Lors mefenti efpris de defir d’auoir l’intelligence de beaucoup de 

chofes produides es eleinehts, qu’on hoinniè naturelles; e’eft à Içaüoir des plan-^ 

tes,animaux,& chofes metalliquesjdont lés anciens fçauants Philofophes ont fait 

Ipeciale mention. Mais voyant queplufieurs de ces chofes eftoyent fi peu def- 

crites,que nous n’én auions que le feul nom eftranger pour les deuiner:n’c{peray 

âuoir meilleur moyen d’en aquerir vrte vraye cognoifsâce, que par quelque loin¬ 

taine pérégrination. Parquoyie me mis à les aller querant parles régionseftran- toinguî^ 

ges,8^r les lieux de leurs naiflances: me conduifant par l’exemple de plufieûrs ^e^eregri 

anciens fpuants Philofophes ^ comme de Pythagoras, Empedoclés, Platon, & 

Democritus-.defquels aucuris ayants entreprins loingtains voyages,paruindrent 

iufques au païs des Chaldees, & Egyptiens : les autres aux Gymnofophiftes, qui tïomàes 

eftoyent les fagès Philofophes en Indie:pour apprédre la théorique, & pradique andespU 

de plufieurs fciences,dont ils euflertt efté ignof ants,s’ils ne fuflènt bougez de leur lofophes, 

païs. Anftote précepteur d’Alexandre j dcfirant fçauoir la nature defdites plantes 

6ejnimaux pour la mettre en hiftoire,troüuâ que la difficulté eftoit en la deipen- LiberaÜtl 

fe des fraiz,qu’il y conuiendroit faire. Parquoy ilperfuada facilement à fon difci- d’^lexa 

ple,d’y contribüer.Gar Alexandre qui eftoit docife,de ffané coeur,8<^e grand fça- . 

uoir,ttouuant telle entreprinfe à fon gré , Vpùlut faire entendre à vn chacun, 

qu Ariftote efcriuoit cefte hiftoire par £on exprès commandement, d’autant que - 

luy mefmes eftant enflammé de defir delà fgauoir, luyfitdeliuref à vne fois 
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fix cents talents en argent côptant, qui moterent enuiron la valeur de fept cents 
Libéralité cinquanteniil efcus,pourlentretenementdes pefcheurs, oyfeleurs,veneurs,.& 
Royale herbiers,quiWoulut eftre expreflemét employez aux pourchàs des befl:es,& plan 
fut caufe tes eftrangeres de toutes les parties du monde, & les apporter iufques en Athènes 
des efents logis d’Ariftote, ou de Theophralle. Ceft donc par la libéralité de ce gentil 

Roy j^tie nous auons le grand bénéfice de fl diligente obferuation de Thiftoire 
Theophra animaux, & des plantes: fans laquelle ny Ariftote, ny Theophrafte ne feuf- 
fie, fent onc feeu mettre par eferit, non plus que fans eux il ne nous feroit maintenât 

pofsibledenauoircognoiffance. Aufsifitfaire exprès commandement à touts 
hommes d’Afie & Grece, & autres fubieds de l’empire Macédonien, qu’ils fe 
rendirent obeïfiants à tout ce qui leur feroit enioind par Ariftote:Et fit entendre 
aux Roys eftrangers qu’il auoit fubiuguez par armes, que le plus grand plaifir 
qu’ils luy pourroyent faire, feroit de luy enuoyer telles fortes de beftes, & plan¬ 
tes, qu’on pourroit trouuer en leurs contrées. Et a ces fins les contraignit chalfer 
iufques en Aphrique,Tndie,Arabie,& autres païs loingtains.A ceft exemple,Sire, 
m’eftant mis en effort de les obferuer, tant en noftte Europe, que Afie, & partie 
d’Aphrique,n'e m’a eflé labeur les défaire par le menu,& principalement quand 
les ay trouué retenir lés mefmes noms anciés, dont lefdids fçauants Philofophes 
nous les ont fignifiéz. Et maintenant,Sire, que par voftre grâce m’odroyez que 
foye nombre entre voz efcoliers,defirant m’aquitter de mon deiioir enuers vous: 
apres auoir rédigé par eferit, ôc mis en lumière les chofes mémorables obferuees 
en mes voyages:ay aufsi entreprins vous faire voir à part en fept liures, ce qu ay 
trouué es oyfèaux digne de recit,rayant rendu en noftre langue,prefque en met* 
me ordre &fèntence deceque(Dieu aidant)vous prefenteray en Latin: ayant 
mieux aimé vous faire premièrement voir ceux cy, efperant que prendrez quel- 
quesfois plaifir en la ledure d’iceux. l’ay aproprié les mots Frâçoys chafeun à fbn 
naïfportraid,a fin de lereprefenter a vos yeux-.veu mefmement qu onc homme 
( que l’on puiffe fçauoir ) ne les à publiez en celle façon.Vous aireurant,Sire,qu il 
n’y à defaiptiô faulfe,ne pbrtraid d’oyfeau fuppofé: ne autre chofe qui ne foit en 
nature. Et pour vous faire voir que ce n’eft labeur fans dodrine & érudition, fça- 
chant que ccluy qui ne donne que le feul nom moderne en fa langue, à vn ani¬ 
mal ou plante, que neantmoins Ion pourroit bien nommer de didion antique: 
i’ay cherché les moyens pour approuuer ce que i’en nommeray en celle noftre 
langue, par les appellations antiques ; à fin que le nom moderne ne foit defefti;j 
me pour fa nouucaulte,ains foit rendu en fa maiellé par vertu de l’antiquité# 

Sire,noftre Seigneur vueille vous maintenir enfa grâce. 
De Paris en l’Abbaye S. Germain des prez, 

le douziefme de Ianuier,mil cinq 
cens cinquantequatre# 

L’vn de voz treshumbles efeoliers 
Pierre Belon du Mans. 
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A T V R È nous monftrantrexeellence de fohouurage,dé¬ 
clara la perfe(aion d’iceluy, en ce que fon plaifir eft, que corne 
chafcLinefubilance animeeferoit fubiede à l’execution dvii 
certain deuoirraufsi voulut les employer en diuerfes inaniè- 
res;& que la mefme faculté, & qualité qui eft caufe que les ani 
maux ont alTeurance fur terre, en Tær,& en l’eau, & qui les réd 

animez,donneroit aufsi l’eflre toute pareille aux plantes. Parquoy tout ainfi com 
me il eft diuerfes elpeces d’animaux, aufquels il eft befoing pour viure infpirer 
l’ær, & le rendre auec foubdain mouuement, & fe remuer d’vne place en l’autre 
pour chercher leur pafture,à fin de fe maintenir en eftre : aufsi à efté neceffaire 
aux plantes croiftre en l’ær & eftre enracinées en quelque lieu : & encor qu’on ne 
saperçoyuevifiblementdeleurinlpiration &relpiration, fi eft-ce quellesoht 
leurs conduids&cauitezpourattirer & humer l’humidité de l’ær & de la terre, 
Se les rendre en quelque manière . Doncfçachant quel’ær & la terre leur don^ 
nentfuffilànte nourriture, n’ont eu que faire de fe remuer d’vne place en autres 
poih: fe maintenir en eflbnce. Lexecution de ce deuoir qu’entendons es chofes a- 
nimees, ie dy plantes & animaux, eft que chafeune eftant iouïflante d’vne con- 
ftitution & perfeâion particulière & propre à elle feule, auroit necelfaicement à 

employer fes faids , félon la nature de la mixtion qui f à ainfi compofee,fans 
fortirhors de latemperature des cléments qui luyfont conuenables. Et pour le 
mieux déclarer adioufterons pour exemple, que comme elle ordonna qu’il fè- 
roitau deuoir d’vn Oliuier, Amandier, & telles autres plantes fe tenir enraci¬ 
nez, ne bougeants d’vne plane pour viure & produire leurs rameaux,fueillës, 
fleurs, & fruids:& que l’vne feroit toufiours verde & l’autre ne le feroit pas : tout 
ainfi voulut qu’il feroit au Cheual de hênir, courir vifte,& ainfi des autres. Corne 
au contraire à la Tortue, de ne cheminer guere fort & ne faire voix : au fèrpent, & 

trainer fans pieds:aux oyfeaux,voler des ælles en l’æraux poiflbns,nager de leurs 
nageoires en l’eau: & à rhomme,parler & faire difeours: & ainfi des autres. Mais 
non a toutes auec mefme perfedioniains aux vns plus, aux autres moins: aux vns 
mieux,aux autres pis:Car comme aucùnes plantes deuèment temperees, exécu¬ 
tent mieux l’exploit & deuoir de ce, dont nature les à chargées : tout ainfi eft de 
touts animaux. Mais l’homme n’eftât ignorant de la charge de fbn deuoir, fe fçait 
encor mieux employer que les autres,eftant auantagé fur eux de iugement & rai- 
fon.C’eft la caufe pourquoy ils s’employent diuérfement, attendants recompen- 
fe félon ce qu’ils penfent que mérité leur ouurage : fçaehants bien que diuerfes 
font les recompenfes félon differents labeurs. Aucuns fe trauaillent inceflammét 
iour & nuid pour contempler & confiderer mieux ce qu’ils prétendent appren- 

â iij 
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sire j ny efperants autre profit, fiiîort qu en les communicant aux autres, ils en re, 
"çoyuent louenge.Le profit que pretëd lartifan de fon labeur, eft caufe dis lé faire 
mettre en effort,de monftrer bel ouurage.Et vn iouëur dé Comedies,trouuailt le 
peuple en affemblee,promet luy donner plaifir, à fin de finuiter à venir voir fon 
ieu,&: s esforçant de hkn dire, vouldroit le rendre cotent : Car celuy qui y afsifte, 
fc trouue fatisfait du plaifir qu’il y à eu. Mais touts ouurages humains eftants fub- 
ieds aux iugements d’vn chacun, font diucrfemét iugez, félon diuerfes affediôsi 
Parquoy ce n’efi: de merueille fi vne mcfme chofe eft interprétée en plufieurs mà 
nêres.Et fi les faids des grands Seigneurs, tant d’efprit que du corps,font fubieds 
au iugemét du peuple,aufsi n eft nouueauté fi ceux des hommes de moindre for¬ 
tune font diuerfement interprétez. Vne republique,vn Empereur,vn Roy,ou au¬ 
tre Prince, ayant entrepris faire voir quelque expérience de fà grandeur par plu¬ 
fieurs magnifiques ouurages : ne luy côuient il pas premièrement affembler ceux 
^ui font eftimeZ capables de toute fentreprinfe i Or fur la fin quelque chofe qui 
en fbit auenuë ^ n eft elle pas fubiede au iugemët de ceux qui y ont afsifte ? Ouy: 
fçaehant que ceux qui ont efeouté ouregardë/erôt ténuz pour iuges de leur j&it; 
lefquels Ion croit fe tenir pour fâtisfaids du plaifir qu’ils ont eu voyants les autres 
en oeuurc:comme aufsi ceux qu’on à veut en adion,fe péfent fatisfaids d’en rap¬ 
porter honneur. Pour lefquelles çhofes, nous eftants bien aduertis que les hom¬ 
mes prétendent leur payement en toutes chofes efquelles ils ont trauaillé, & dé¬ 
lirants rendre noftre labeur agréable a touts ledeurs, & les inuiter a lire ce que 
leur auons eferit en nozfeptliures ; leur propofons pour le loyer & rétribution 
de leur peine, leur faire voir la declaratiô des faculteZ, qu’ils pourroyét defiret en 
la nature d’iceux ; à fin que s’ils fentent auoir profité en la ledure de noz Iiures,ne 
nous deniënt leur grâce. Mais comme liffue des faids dé la republique, dé l’Em¬ 
pereur,du Roy,ou Seigneur, les faids d’armes des nobles, les ieüx des Comédies,' 
& les œuures des artifants,font fubieds aux iugements des hommes: c’eft adiré, à 

eftre çrifez, ou defeftimez : tout ainfi defireroys trouuer le ledeur de bon zele, 
preft à exeufer les faultes, s’il en trouuoit aucunes, & ne fe prédre a noz portraids 
des animaux,Ies eftimantmal mefurez, & ne reflembler à ceux qui ont trouue k 
Baleine le plus grand de noz poiffons mal proportiônee occupant mefme mar¬ 
ge qu vn petit Efpelan-.Car fi l’Autruche le plus grand des oyféaux eft veu côté- 
nant mefme place qu’vn Flambant,ou Héron,noftre exeufe vauldra enuers eux,' 
& autres qui le feroyent tranfportez d’affedion:attédu qu’vn Eléphant bien por¬ 
trait , réduit à la corpulence d’vne Moufehe, fe trouue rcflembler au naturel, & 
eftre toufiours recogneu pour Eléphant. Et leur mettant deuant les yeux, ce qUë 
Galien raconte au commencement du liure de l’exhortation aux bonnes arts, 
& que Pline à eferit en la fin du cinqiefme chapitre du trente-fixiefme liure', ob¬ 
tiendrons grâce enuers cmSunt er in paruis marmoreh (dit Pline) famam confefiuti 

yijrmecîdes^cum ^uadrigam cum agitatore coopérait dis mufea. Et ioint aufsi qu’on 
doit plus eftimer les premiers qui ont entreprins chofes grandes, encor que leur 
ouurage n’ait monftré entière perfedion, que les féconds, qui ont mieux faita- 
pres eux;attendu que les premiers trouuent toufiours difficulté à leur commence 
ment : car comme dient les Philofophes,Pn'»api«»/,mpotifimapars efl : & encor, 
Dimi^ium cœpti eFt cœpijJciCoïne il nous eft aduenu en retirant les naifs portraids 

des 
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cies Serpents, des poiflbns, & des oyfeaux: le naturel defquels nul autre n audit 
encor fait voir auant nous.Car tout ainfi que les efcrits côtentent lefprit, & font 
bonne mémoire, fuppliâts le deffault de la parollc, &: rendent certitude des chb- 
fes douteufes: aufsiles demonftrations par figures,& la peinturé des matières ef" 
çrites, peuuent contenter l’oeil de la chofeabftnte, quafi comme fi elle eftoit pre- 
fenteâ'oint que les portraids portent la forme & facondes chofes deuât les yeuxi 
Nous auons eftendu noz difcoürs plus ou moins eii cHafque article félon qu’il 
s’cft trouué à propos,comme on voirra par cy apresdefquels on ne trouuera que 
les ayons trâfcrits de quelque moderne qui les cufl: ia redUiéls par èfcrit. Et pour- 
ce que noftre principal eftudc eft mis fur les chofes de medecine, eh laquelle les 
hommes font longuem-ent apprentis, & ne voulants eftretrouuez ehlanecin, 
auons fouuent allégué lauthorité d’Ariftote,Pline,& tels autres anciens âutheuts, 
pour approuuer noftre dire.Et à fin de ne dire vne chofe plufieurs fois, auons fait 
le premier liure, corne par chapitres generaulx & dcclarateurs de la matière prin¬ 
cipale & des autres liures füyuants, contenants noz particuliers difcours, fans al¬ 
léguer tefmoings à chafque fois,finon la ou il à efté neceflaire. Nous foumettons 
àprouuerqu’iln’efttâtd’efpeces diuerfes au gère des oylèaux en l’eftre denam- 
rejqu’il eft de fortes des poiflbns.Car nous qui auons trauaillé au prochas,tant des 
vns que des autres,en ferons creuz, entre les iuges de bon Stele. Gar ia en auôs fait 
apparoiftre quelque chofe,en noz liures De AquatiUbus.Qmcon<^ûcs vouldràcô 
fiderer la difficulté quipeult aduéniraü recouurement de tant d’efpeces d’ani¬ 
maux, trouuera noftre diligence de grand kbeür:veu mëfinemeht qu’il n’p à def 
cription ne portrait d’oyfeau en tout cefl: oeuurejqüi he fdit eh nàture,&; qui n ait 
efté deuant les yeux des peintresrdefquels aucuns nous y ont aidé, en Italie, An¬ 
gleterre,& filandre. Mais entre les autres,ne voulants celer les noms de ceux qui 
nous y ont le plus feruy,auons vfé de l’artifice de maiflre Pierre Goudet Parifien, 
peintre vrayement ingénieux. Plufieurs oyfeaux nous font demeurez (ans por- 
tfaiâ:s,ne les voulants fuppofer,corne quelques modernes ont fait des animaux^ 
peints à diforetion fans les auoir onc veuz. Et ou il fe trouuera difficulté en quel¬ 
ques endroids es chofes qu’auons afleureez auoir obferué, nous fubmettons à le 
prouuer par tefmoings.Soit mis lé cas qu’vn dÿfeleur porte deux douzaines d’oy 
féaux en vne cage,ayants appellation Frâgoyfe,toüts de differéte éÇece : pofsiblè 
que de cent hommes,il ne s’en trouuera deux qui les fçaehent difl:inguer,ne reco- 
gnoiftredé leurs noms propres. Car, corne dit éfl, eflants quafi démefme corpu- 
lencejêc cdmpaflez le vns comme les autres,font difficiles à cognoiftre.Si donc il 
yàfi grandedffinitéentre les naturels,commentpourroitle Ledeur les difcer- 
ner l’vn dé l’autre par le feul portraiqfans la peinture i Qui coucheroit le portrait 
dVn Oyfillon, pourroit facüemét le faire feruir à trente autres, môyènnât qu’on 
y adiouftaft les couleurs propresxar touts ont quafi les ianibes,origles,yeux,bec, 
& plumes de mefmes : & happaroilTent differents à la veuë, qü’en la feule cou- 
léur.Cefte côfideration nous à efmeu de faire qùé les couleurs feront mifes fur les 
portraits, corne on y oira par cy apres.Mais pource qu’à ceft èffàit,il conuient que 
l’oyfeau peind foit fubiet à changemêt de l’ouurieriadmoneftôs le Ledeur, qu’il 
aitplusdefgardàladefcription que lüy en baillerons, qu’aux couleurs dupein;^ 

tre,& traids du tailleur. 
â iiij 
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lurhentpregnante reçoit fin maf 

le. ' 21 

lu fs ne repaijfintauec leurs fem¬ 

mes. 

lynx. 
60 

%ti4 

L 

T Mgopm. 

Lagopus alter. 242 

Laneretmajle. 124 

Langue des oy féaux. 35 

Lanier. 125 

’ auec fa defiription. 124 

Lanier, à quelles merques fi co- 

gnoiji il. * ^3 

Lanier commetejlilfait Gruyer. 

124 

Lanierfeméle. 124 

Làros.^ i6%.ï6y 

Latea. - 30O 

LaUandiere. 34P 

■ auec fa defcription, ^ por¬ 

traiB. 350 

Leuhnodios. 19*-195 

Libéralité de M: deVHlaines, en¬ 

tiers les hommes doBes. 324 

Lieuresmajlesne portent comme 

les femelles. 17 

Ligurinus. 354 

Lingulaca. 

Linoteiauec fi defcription. 356" 

^portraiB. 357 

lÂtome: auec fi defcription, 328 

^ portraiB. • 32^ 

Liuia. 311 

Loriot: auecfin ethimologie. 2^4 

defiription,^portraiB, 2^5 

Lotrices aues. 230 

Louange du Rofignol. 33b' 

Loups guaroux, 73 
Loy dtEgypte contre ceulx qui 

iuoyent l’ibis; ou le Sacre : çpy* 

laraifiti de la loy: Hl 

Lucinia: . 335 
Lupus. 2S6 

Lurida. 2515 

Lufiiola. 33 

Lutea. 2(J5.36'4 

Luteola. 3^4 

Lycanthropi. 73 
Lpcos, 
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dife des Romains. 6i 

Macroule.-auecfàdejcriptio. 182 

Mao-iepjî en .AUrologie. 7 2 

Maladies d!qyféaux. 77 

Maniéré de faire le Lanier 

Gruyer. 124 

Maniéré de nettoyer les plumes 

: mgluees des oyfeaux. 107 

M‘ifiere de predre la petite'Mou- 

ette blanche. 171 

Maniéré de prendre les Becajfes, 

. mmmee Follaf rerie. 274 

Maniéré de prendre lepPluuiers. 

261 

Maniéré de feruir les anciens Ro¬ 

mains à table. ^ 

Maniérés diuerfes d prendre Cail 

les. 26^5 

Manucodiata. 79 

Martinet-auecfidefriptiqn. 580 

^portraidi. 381 

Martinet, e/pece ^Hirondelle. 

218.580. 

Martinet grand. 378 
Martinet pefiheur. 218 

auec fin portraiB. 2Ip 

Martinets pefiheurs de deux efie 

ces. 218 

Mffes. 

Matrice des femelles. 

Matrice des oyfiaux. 37 
Matrix. 255 

Matrix Cothumicum, 

Maulues. 170 

Mauuis. 327 
auec fin portraiB. 327 
gy* déjcription. 328 

Melancoryphus. 359 
Meleagndes, 248 

Meleagris. 249 

Melifophago, 224 

Membre génital delagrojfe Ca- 

ne. , *75 
Membres fini faiBs pour /’W. 

té du corps. 75 

Mennonides auesi 
79 

Menfirues. 18 

Mere des Cailles. 
2*3 

Mergifiomachus. 180 
Mèrgus. *79 
Merleau collier: auec fa defiri- 
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. ption,^ portraidi. 318 

Merlohiauo. $^6 

Merle blanc : auçc fa defription. 

3*7 . 
Merle bleu : duec fin poHratCt. 

Merle de brefih auec fi defiriptio 

. ^portraiB. 318 

Merle noirtauec fi defiription, 

ethimologie,^portraiB.120 

Merles de cinq-eïj^eces : dont le 

premier,eftbleu. ^t(S 

: le ficond,blanc,, 317 

de tiers,au collier y 318 

-.lequatriefne:,debrefil. [ 315) 

le cinqiefne, noir. "320 

Merops. 224 

Merquespour cognoidlre le La- 

nier. ■, 123 

Merques principales pour cpgnài 

- ftre les oyféaux'.. 45 

Mefange: auecfi defiription. 3 70 

, Mefange d la longue queue : auec 

fi defiription. 368 

r; ^portraiEi. : ■ 36'^ 

Mefange bleUe: auec fidefirip- 

tion. 36^9 

^portraiB.' 370 

Mefange Nonnette;au€C finpor- 

traiB. 

gy* defiription. 36'8 

Mefan^és de quatre efieces: dont 

la première eft la Mefange 

nonnette. 3(^7 

laficonde,d la loguëqueue. 368 

latierce,bleue. ^6 y 

laquatriefine. 370 

Milan, combiend de petits. i3r 

Milan combat au Sacre, 12 y 

Milan noir Royal font diffe¬ 

rents en meurs. 151 

Milan Royal, ou Efcoufie. Jzy 

auec finportraiB. 130 

Milans de deux efieces. 129 

dont la première, eft le Milan 

Royal. xzy.iiQ 

■ le fiecond,Milannoir. 131 

Milans en abondance aux riua- 

gesdupontEuxin. 131 

Miliariaauis. 357 

Miliaris,- 125.257 

Millepedaaquaticec. 1^5 

Mifieüacolumba. 313 

Mithridates. iSt 

Moineau-.auecfi defiription. 3^1 

gy>portraiB. 352 

Moineau à la fiulcie :auec finpor 

. traiB,gy* defiription. 352.3^5 

Moineau de bois. 372 

Moüiceps. 289 

Monedula. 284.285 

Monfieurde Viüaines liberal en- 

uers les hommes doBes. 324 

M onfieurde Vieiüe "^ille, cheua- 

lierde l'ordre, lieutenant pour 

le Roy à Mets. 144 

Montain:auecfa defiription, yjz 

gy> portraiB. 375 

Monticola. 368 

Monüon:auec fi defiriptio, nour 

riture. 1^5 

■ : ^ ‘portràiB. ï66 

Morillon ri apointdefiel. 155 

Motacilla. 350 

Mouchet : auecfi defiription. 123 

Mouchetpetit : auec fi defirip¬ 

tion. 175 

■ gy portraiB. ' 175 

Mouchet mafe, Efieruier fi fe¬ 

melle. 123 

Mouette cendree:auecfi defirip- 

. tion,^portraiB. iSy 

Mouette blanche: auec fi defirip- 

■ tion. 170 

Mouettes de deux ejpeces. 16y 

Mouettes blachesde deux fortes. 

i7<>- . , 
Mouettes blanches petites dffei 

rentes aux autres. 171 

Mouettes nefiplongent en l’eau. 

170 

Moutardier. 378 

Mouuements de deux efieces. 45 

Moyen de confiruer les oyfiaux 

morts. 8 

Moyen de garder les œufs. 31 

Muettes. 75 

MyrthopouUi. 325 

N 

'^J Ecromancie. 72 

^^Nertm. 80 

NiBicoràx. 144 

NiBicorax nefi fimblable en 

touts lieux. 144 

Nid de 



.jSfiddelapiegriefchê. 

jsfim. ifà. 

OEdicnemm. 

auecjkdéjcylption^^for 

:lrai6l. ■ ^9 

X)enanthe. ■ 35^ 

Oentis. • 3^^ 

Oeilmm. ■ 344 
Oefirum,pifcis. . 344 
Oeufs à, deux moyeux. , 31 

Oeufs houilli:^;^ en l’eau. 30 

Oeufsconceuxfe'Vent. • 13 

couue‘;ijtrtijiciellement. 31 
Oeufs couuis.^ -31 
Oeufs cuiEis en la hraifi. 3 6 
Oeufs d.Autruche. 

Oeufs de Creffereüe, rouges.- 125 

Oeufs de Crocodile. 233 

Oeufs de dmerjès couleurs. ■ 31 

Oeufs.d’h&hek _ 31 

Oeufs dOyeexcremeteux ^ dif- 

fcilesàdigerer. 157 

Oeufs d’oyfaux de rluiere. -50 

Oeifsdoyfaux, differents. 50 

Oeuf s de Pigeon. . 25» 

Oeufs de Poulie. . . '-28 

Oeufs, de Ppullehe font chauds, 

comme fenjè le yulgaire. . 2^ 

Oeufs defèrpents'. ’ - 28V3Ï 

Oeufs deTortue. -25 

Oeufs durs-. '■ - -30 

Oeufsforme:t^sËsl-âide duCoc".zy 

Oeuf s frais. . ■ -2p 

Oetfs mollets, i. ' . 30 

Oe^ peuuetejlre efdos artifctel-. 

- lernent. , v." v 28 

Oeifspoche^^en l’eau. ^ 30 

filiuéi ■ '^37 

Olor. . . jjz 

' Omniuora:. ' , . ■ ' 282 

Onocrotalm. . 153.154.155.15)4 

. auécfon ethimologie. , -1-53 

Onocrotalus oy/èau immunde;de- 

fenduaùx Juifs 155 

Orcha. . 1^5 

[Ordre compofitf. .6 

Ordre defruiràtable enfrancè. 

ordre ejipartout requis. 6 

. ordre refolutf. 

.TABLE. 

Ofraye, ou offraye: aueçJônpor-^ 

A . ... ..•.5»^ 

Orfraye dijfereteMoffrtgus.yj 

Oîfrayefait grand degaftdeppif 

■fins. 97 
drinos. . ' 3«58 

OroEfizifs. 

Orthographe, . 75 

Çythographe nouueUe.fans âutho^ 

.. rite. ']6 
Ortygometra. . 2ï3.2(?3i2(Î7 

Ôià quoyfiruent es corps des ani 

■-.'[maux. ■ 

OsdesoyfiauxportraiEls'. 41 

Os humains portraiEis. , . 40 

Ofifragus: auecfin portraiEi. y 8 

naturel. . pp 

Ofifiagus bon à la graueUe, ^ 

■. pierre,. ..., ■ p8 

qfiifragmdiferedàl’ofraye.^j. 

Ofifragus,petit Vautour,: loO 

qflarde: auecfidefiriptionyiatu. 

: rf/. 235 

: gy>portraiEl. . .23 (î 

Otides. . 236^ 

Om. . . : ^<5^3 
Otusfignife le J9uc, ^ V-Ofiar^. 

, ,   237 
OuaVrinàjOuCynofma. . 31 

Ouria. 17P 

Ourax. . .' . '250 

OuumferuU.^. : .31 

QuumPohpL..- 31 

Ouuragegriffimnéi- ' .82 

Oye de mer,Dauphin. 48.378 

G^Ê" /<« chairstEP œufs exerer 

; ; menteux-,((fi. de dffçile. dige-z 

\fiion, :[[■:.. 157 
Gk NmnettÉ:p auec fa defiripr 

Ztion. V-E::v 158 

- naturel,^portraiEi. . ï5p 

fpyepriuee. .15^ 

,-,.auecfinp.or.traiB.. i: 157. 

.dyefauuagel ..158 

Oyefauuage en qUqy ejl dijferen- 

• ' teàlapriUêeEu:.: V .158 

Oyespriueesdedeuxfirtes, 

.Oyfiau,^fadefmtion. .34 

.Oyfeau de l’Aetna. 153 

-Oyfiaudifièretàlhomrne j ^ e» 

V 34 
Oyfeau fainEif Martin ^ ditBlart- 

■. chequeue taueç fa dejcript 'ion. 

104 

OyfeaufainEi Martin, dit Ian te 

Blanciauecdefiriptiondefacou 

leur,')iol,^ naturel. 105 

^ portraiEi. 104 

Oyfeaux aquatiles ont pieds plats 

Csriambes courtes. . ' 152 

Oyfaux aucuns muet leurs'Voix 

félonies faifins,aucuns la cou¬ 

leur de leurs plumes. 4P 

Oyfeaux ayants plumes aux af¬ 

filies ^iambes, ^ pp 

Oyfeaux chantants auantle tour. 

50 ' , V . 

Oyfaux chacuns fint demefine 

corpulence à ceux de leur efie- 

. ce. '28 

Oyfiaux de ç'pbien d’eEfeces,66 

Oyfiaux de nuici de dix ejpecçs, 

fiecifet^rparAriJîote.-^,: 

Oyfiaux. de nuiEl .ont., oufem- 

hlent auoiraureilles.' 154.137 

Oyfeaux de nUiEi ont gros yeux-, 

135 _ , ■ 
Oyfiaux de nuiEl Vulgaires de 

cinqeEfeces. ..134 

Oyfiaux de pied plat, bntla chair 

excrementeufi ^ difficile à di 

gerer. ^6 

Oyfiaux deprqye, bons à manger, 

- .54'-^.: :: ■ .. .. . 
Oyfeaux de proye de dixeEfeces, 

filon l’opinion d’AriStote. 10.6 

Oyfiaux deprqye dè huiEl efpeçes 

cognu^enfrance. 167 

Oyfiaux de proye en abondance, 

aupiysdAfrique. iiO 

Oyfiaux dé. proye pèuuent Yiuk 

defruiEls. ,V_ 131 

Oyfiaux, de riuiere ayants les or¬ 

teils fipare^les hns des autres, 

.177 ” _ , . 
Oyfiaux de riuiere, qui fint rhe 'dr 

. leurs à manger. - , ’ ,37 

des Oyfeaux, différence premiè¬ 

re: aueclesnom'd’ic,eu.x,::.:6 

Ôyfêaux, différence féconde : ■ 

leurs npmsf' .-.7 

Oyfiaux,différence troifîefme:^ 

leurs noms. . 7 

Oyfiaux, différence .quairiefme: 

fleurs noms.. ."7 

Oyfeaux, différence cinqiefme.:a~ 



nec les noms. _ 7 
Ùjféaux, àjferenceftxiejme: 

les noms. 7 
qyfeaux,diHinÿiei^enftx différé 

cesienjêmhle les noms d’iceux. 

^•7 ' 
Oyfeaux mfpest^ iio 

C^fiaux ternes tofi digéré^ 53 

Oyfeaux nefint de moindre admi 
ration, que les autres animaux 
aquatiques, ou terrejîres. 4 

ioüts Qyfiaux ont deux intérims, 
nammestj/iŸofhyfs. 151 

Oyfauxontdiuerslefers. 55 

Ctyfiauxfaffagers. 11.43 

Cfyfèauxpeuuent ejîre hieou mal 
diSfqfè:^. 55 

Oyfiâux quel aliment donnent au 
corpshumain. 52 

Oÿfiaux fauuages morts four- 
qmy peuuenteÛregarde^ong 
temps fins corrompre. 55 

Oyjèaux fi conioignent diuerfi- 
ment. 50 

Oyfiauxfi medecinent eux mef 
rnes. 77 

Oyféaux font cognusi^au chant. 
4P 

Qyfiaux font de diuerfis tempéra¬ 
tures. 55 

Oyfeaux font feruis diuerfiment 
Jûrtdble. 52 

oy féaux terreflres differents : ^ 
enquoy. 58 

P 

n^tjje folitatrc. 321-323 

’*• dUec fa defiription, ^ por¬ 
trait. 523 

pale: aùecfin portrait. 1^4 

Pale efi autre oy féaux que le Péli¬ 
can. 154 

Pales de deux effecêSé ' 155 

Palumbes. 308 

Palumbestorquati. 30^ 

Palumhus. 58 

Paontauecfidefiription. 233 

portrait. - 234 

Paonchello. 2op 

Papechieu. 20p 

Papegault, ou PapegaygrMii p 6 
auecfinportrait. ■ 2p7 
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Pardalus. . . 
Parties fimilaires ,ou difiimilai- 

res des oyfeaux. 3 <5 

Parm. 5*^^ 

Paffirtorquam. 3<52 
pâffetinumgenuè. 3^1 

Paflinaca,pifcis. 310 

Pauo. 134 

Pauo,pifcis. 
Pauus. ^34 
Peaux ct.ydigîes» p2 

Pèdiculi. 1^5 
Pegafi. 84 

Pegafws. ’, 7^ 

Pelargus. 203 

Pelecaritesl - 80 

Pelecinus. 80 
Pelias. 311 

Pélican: auecfa defcription. 153 

portrait, ^naturel. 154 

Pélican a diuers noms. 153 

Pélican different au Cyffte. 153 

PeUa. ipi 

Penelops. 7P 

Pe»«(ï. , 35 
Perdixmaiorruffa. %^6 
Perdix nflicula. 214 

Perdices cœlibes. 257 

Peri/w «i? Gf'fce j ^yo» 

%/e- 255 

Perms blanche. 25P 

Perdristhampefîre. 214 
Perdrisde Damas, oudeSyrha- 

uecfidefiription. 258 
fin portrait. 25P 

Perdris de terre neufue. 247 
Pèrdris franche,ouroUge. 255 

auecfin portrait. 2^6 
Perdrisgrifi, ou Gouache. 257 

auecfin portrait. 258 
Perdris de cinq effeces:lapremie- 

re,deGrece. . 255 
/(ï ficode,Franche, ou rouge.5 
la troifiefme,grifiyOu gouache. 

257. . / 
/<« quatriefme,de DamàSi où de 
Syrie. 258 

la cinqiefine,blanche. 25P 

Perifîereona. 315 
Perifîerotrophion. 315 
Perroquet. zyS 

auec fi defirîption. • ïyj 
^portrait .2p8 

Petrocoflphôi 

Phalaru. 
Ph4a. 
Phatta, 

phénix. 32p 

auec fadefirîption. 331 

phénix ,nom d'herbe. 350 

Philomela. 335 

Phlexides. 80 

Phocana. 155 

PhœnicopterUs* ipp 

Phœnicuïgm. 347 

Phoix. 2p2 
Phofias. t']6 
Phyfiologie. P 

définition d’icelle. 10 

Pic de muraille : auec fa defcrip¬ 
tion, ^portrait.. 305 

P/C(ï. 2pl 

Picaueret:auecfi defcription. 358 * 

P/ci. 7P 

PicïaunepvoyeTfPkyerd. 
Pic martproye^iCyerd. 
Picrocorax. 284 

Picrouge, VOyess^Picyerdrougei 
Pic yerd: auec fa defcription, ^ 

portrait. 2pp 

Picyerdrouge. 300 

auec fi defiriptid,^portraiti, 

» . 
P/c yerdgrand,tierce effece: auec 

fa defcription. 36^ 

P/c trois eFfieces: dont la 
première. Pic yerdiaulne. 2 pp 

la féconde,Pic yerd rouge. 300 

la troiftefme,Pic yerd ^dd.ioz 
Picsi^mella. 215 

Pie: auec fi defcription por¬ 
trait. 2pt 

Piedebrefil: auec fi defcription, 
portrait. zyz 

Pie,ou Becaffe de mer: auec fa def 
cription,^ portrait. 205 

Pie griefihe : auec fa defcription. 
126 
^ portrait. 127 

Piegriefihepetite: aùecfinpor¬ 
trait. Ï28 

Pies de quatre firtesgriefihe. 126 
Pie,ou Becaffe de meri 205 

Pie commune. 2pi 

PiedébrefiL zyz 



jple; .gyie/ches de deux Jortef, 

pieds des o^feaux. 35.41 

pieds merques peinctpales à co- 

gnoi^re lesoyfedux. 45 

pie tte; mec fa dejdripiîon . 17 Ï 

'gçpportraidi. ■ 171 

piette,en quqy eftjijfereted-tàùts- 

oyféaux de riuiere. if 2, 

pigeon amy de la Crejferèlle. 

Pigeofriué:^ fin portraiB.m 

pigeons domeftiques. 313 

Pigeons de cinq efieces. 

la première,Ramier. ' 

la fiçonde,Bifit. 311 

la troifieJme,Fuyart. 312 

laquatriefineffurtreüe. 

la cinqiejrne,Ptgeonpriué. 314 

353 
Pilare. 324 

Pinnula. 42 

Pmfin : duec fa defeription,^ 

portraift. 371 

Pir^oü Royal. 373 

Pipo. . . 300 

Pipra. 300 

Pirgitis. 315 

Piuoine : auec fi, defiription. 

^portraiEi. 359 
plantes prégnantes. i5 

Plaialeif. ' 194 
plateà. Ï55 
Plongeon de mer. 179 

auec fi defiription > ^ por- 

traiEi. iSo 

Plongeon de mer n a point d’er- 

got. ï8o 

Plongeon de riuiere : auec fidef 

cription. 178 

/^portraiEi: 179 

plongeon peiitîàuecfit defiriptio. 

^portraiEi. •î'77 
Plongeon de riuiere a les mem¬ 

bres impotentsfir la terre-. i 

Plongeonpommé Colymhitisra- 

■yuecfidejcr-iptton. 175 
Plongeons detrois efieces :lapre- 

lymiere. ■ ï'77 
t\ldfécondé. . ■Î78 

' 'da tierce. 479 

Plumes englùees des oy féaux cOrn 

T1 pientfi nettoyent elles. ïof . 
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PlumerGuillemot. • 260 

auècfi defiription. - ■ z^2 

Pluùiergris. ■ ■ ■ ’ z6i 

auec finpokraiSi. ; “ 2 (^3 

Pluuier demer. . . '-2^2 

Plmiers en quelle manière fi prt^ 

nent, - 2<îi 

.• finportraiSi i 1^4 

PoiHrinédes'oÿfiaux: , - ' - 

Poijfins decombiend’eî^eces.66 

Police fir les oyfileurs. yf 

Pont Euxin abondant en Mi¬ 

lans. 131 

Porphy>rio:Æec fidefiriptio.i26 

Porphyrio cognoijl ^dèclaire l’a 

dultere. ' ■ - 216 

Potamida. , ' 3571340 

Poulyou Soulcie. 345 

auec fi defiription, ^ por- 

traiêi. 34^ 

Poulie: aùecfin pàtirdi^i 245 

Poulie Chalcidique. 24(5 

Poulie de bois. xrj'z 

Poulie deau ri a le pied plat, ikz 

Pouüé ieàu: duec defiri^iOri, zpp 

portraiEi. Xfr 

autre Poulie ieau.cherchets^Ma- 

croule. 

Poulie de la Guinee : auec fi défi 

cripti'dn. 24<î 

^pémaiEl. 247 

Poullegriefihe. 240' 

Poulie Meliipue , où Mèdiquè. 

245.245. 

Poulies ^Africaines. 245 

Poulies Cohortalés', 245 

Poulies d'eau ne font bonnes en 

: èfté. iSz 

Poulies Mèleagridèsi 245 

Poulies Numidiques. 245 

Poulies Rujliquèsi . 245 

poullesVillatiques. . 245 

Poullettèdeau. 2 h 

' auec fin pottraiEl. . âi2 

poulmons desoyfiauxi 37 

Prxjligiatoresi ■ 72 

Prefiis, - 342 

Printemps déterminé pour la con- 

’ ionéiiondcs oyfiaux. 50 

Prifier. v ^ Î55 

. , V 
Prolixitéaimee d’aucuns. ' i 

Projiates. • iS 

Prouerbe contre les fols. 73 

Prouerbè pour les hommes babil¬ 

lards. 170 

Pmyej-; defertp 

tiôni^ portraiEi. 255 

PrOyerfouPruyer, oyfiaupajfa- 

^er. 2(5(5 

Pfirds. 

Pfityrü. 

Pfittaçi. 

Pfittx. 

Puijfince des diuinateurf, 

Puluerdtrices aues. 

puput. 

Purgations desfemelles de tout s 

animaux. '22 

Purgations necejfaires auxfemel 

les pour coriceuoir. 25 

Pyrrhias. 

Pyrrhocorax. iSy 

Pyrrhoulds', 348 

. . K.- ,, 
Vjerculus, ditVhefieaiii,Iè- 

Eieurenéîebreu. 324 

blanche , du oyfiaw fiirit 

Martin: auec fidefiriptio. 104 

Qupue des oy féaux. ' 35 

321 

28 

2^5 

yi 
23Ô 
295 

T? 307 

finportràiEii 308 

^ defiription. 309 

Rafeno'me^fa defiription. 212 

^portraiEi. 215 

, 0» degenetid- 

uec fi defiription,^ portraiEii, 

■214 
Rajlesde deuxefpecesi ' iii 

RatdePharon. 18 

Rate des oÿfaux.. 37 

Regioti moyenne dé tair en cueur 

d’ejié ejl plus frefihe que toute 

~Vmhre enterre. \ 136 

RegitlUsi '. 341 

Remedes d’aucuns ôyfiüux con¬ 

tre leurs maladies. 77 
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PRIVILEGE DV ROY. 
E N R Y par làgracc de Dieu,Roy dcFrance,à nôz aimez & feaulx con 

[feillersdcs gcnts tenants noz courts de parlement à Paris,Touloufc, Rouen, 
IBordeaux, Diion,Daulphiné &Prouucnce: Preuoftde Paris, Senefchaulx 
! de Lion,Touloufc & Prouuécc:Bailly de Rouen,luges Dariiou & du Mai- 
' ne:Etàtouts noz autres iuftkiers &officiers,ou à leurs lieutenants,& àcha- 
[■cun d’culxjfalut & diledion. Receue auons Thumble fupplicatioh de noftrc 
kber&bien aimé Gilles Corrozet, libraire de Paris,lequel nous ha fait dire 
& rèrnonftrcr qua grans frais & defpens,- foing & diligence, ilha recou- 

uré vn liure à nous dédié, intitulé L’iftoire de la nature des qyjêaux, -aue'c leurs dejeriptions ^por~ 
traidls, retire:^ du naturel par T? terre Selon du Mans , diftingué en lèpt liurcs. Lequel Belon 
pour le bien commun de la republiqüe,iliuftration& intelligence des bonnes lettres Françoylês, 
& contentement des fauteurs & amateurs d’icelles auroit recueilly vn grand nobre d’oyféaux,tât 
eftranges que priucz&dç toutes efpeces, defquck il auroit fait anatomie, & leucr le portraid au 
plus près du naturel,pour iceulx inferer dedens ion hiftoirc,qu’il en auroit compofee au plus vray 
qu’il luy auroit.efté pofsible.Lequel liure del’hiftoirc des oyféaux, icclluy Corrozet fùppliant fe- 
roit volontiers imprimer & mettre en vente: mais il doute qu apres qu’il aura fait les frais, & em¬ 
ployé grande fbmme de deniers,tant pour la portraidure,graueurc & taille des figures, que pour 
la corredio,papier & Imprefiion dudit liure,autres Libraires & Imprimeurs ne le voulfillcntrem 
blablemcnt imprimer &fairetaillcr,pochcr,& contrefaire Icfdides figures des oyfeaux, enfem- 
bi'e,ou fcparement,&les expofer en vcnte,8c par cemOyen priuer & fruftrer ledit fûppliat du mé¬ 
rité de fes labeurs, frais & d'efpenfes, s’il ne luy eftoit par nous pourucu de grâce, & n’auoit fur ce 
noz lettres de prouifion,'permifsi6, priuilegc,& deffenfes ace requifes,hûblement requérant icel 
les.Pource cftil que nous inclinant liberallcmet à la fupplicatio dudit Corrozet, & voulat cri ceft 
endroit luy fûrucnir à ce qu’il fè puiffe aucunem et relouer des frais, qu’il luy ha ia conuenu & c5- 
uiendra faire ,pour mettre ledit liure & figures en lumiere,à icclluy auons de noftre grâce fpecial- 
Ic donné & donnons par ces prcfêntes, permifsion,priiuIege,congé & odroy, d’imprimer & faire 
imprimer en telle marge,de tels caradere^ tantdc fois & en tel nombre qu i! vouldra, & mettre 
en venté, & diftribuer icelluy liure &C figures. Et auons prohibe tc defFcndu,prohibons & def- 
fendons à tours Libraires & Imprimeurs , & autres perfonnes de quelque qualité ou condition 
qu’ils fbyentide ne imprimcr,fairciroprimer en quelque forte que ce foit,ny vendre, faire vendre 
& apporter d’ailleurs, ny débiter, ny diftribuer iceulx liures&figures dudit Belon, en nozpaïs, 
terres &feigneuries,que cculx imprimez par luy,en fôn nom, & adueu ,’durantle temps & efpa- 
ce de dix ans enfùyuants ,& confecutifedurant lequel teps,àufsi ayants cfgard à la pourtraidurc 
& taille des figures,auons detfendu à touts Libraires,Tmprimeurs,Tailleurs de figures, Domino- 
tiers,8c autres, qu’ils nayent àles portraire,tailler,pocher& contrefaire,imprimer, vendre & di¬ 
ftribuer enfemble, ny feparement,ny en quelque autre rnaniere que cefoit ennofditspais,terrcs 
& feigneurics,ftirpeine aux Imprimcurs,Libraircs,Marchats & ’raillcurs,dc confifeation & per¬ 
dition des liurcs autrement imprimez,& des figures & tailles d’icelles imprimees,ou à imprimerj 
enfemble ou fcparcment,& d’amende arbitraire applicable enuers noüs.Et de tous dcfpes, dom¬ 
mages & interefts dudit fuppliant.Et oultrc voulons,8c tel eft noftre plaifir,qüe mettant ledit fùp¬ 
pliant au cômencemêr,ou à la fin dü liure la teneur de ces prefentes, ou le brief d’iccllcs au vray, 
qu’icelles lettres foyent tenues pour fuffifammerit fignifieCs & venues àla cognoifTancc de touts 
Libraires,Imprimeurs,Tailleurs de figures,8c âUtres.Et que ce foit dé teLetfed & vertu que fi el¬ 
les auoyent cfté expreflement & particulièrement fignifiees & monftrees. Si vous mandons Sc 
commandons à chacun de vous endroit foy fur ce requis. Si comme à luy appartiendra que noz 
prefents priuilege,permifsion,grace Si O(ftroy,inion£iion,inhibitions & deffenfes, 8c toutle cote 
nu en cefHiéfes prefentes, vous faciez garder Si obfcruer de point en point,fclon leur forme & te 
neur,procédant, ou faifant procéder contre les tran^rcllèurs d’icelles: Sc faiâes, fouffrez Sc laiR 
fêz ledit fùppliant ioüyr 8c vfer pîainement Si paifiblemcnt, fans luy faire mettre ou donner, ne 
fbuffrir eftre fait rais ou donné aucun deftourbier ou empcfêhem ent au contraire; lequel fî fait, 

mis 



jnis ou donné luy cftoir, réparez & remettez,ou faiacs reparer, & remettre incontinent & fanà 
dcJay.Et à ce faire fou (Frir & obéir, contraignez ou faiaes contraindre touts ceux qu’il appar¬ 
tiendra, reaÜemét & defait,par touteavois déuc5 Ssraîfonnabfes.Cartel cft noftreplai{ir,nonolî^ 

ftant quelconques lettres impetrees,ou à impetrer,mandement ou deffenfes à cecon- 
traires.Lefdiaes inhibitions & dcffenlês tenants. Donné à Parisle vingt- 

vniefmeiourdeIanuiçr,Laadegracc, milcinqcens 
cinquante quatre, & d: noftre 

régné le huitieline. 

Parle confeil. SignéBuyer. Etfoellédecireîaulne^ 

DV MANS 
' A P IE R R E SELON; 5 Q h vid-i sx n JÈ.T ' A M1. 

Phaîeuces. 

Au iourdhui ie me vantefay de chanter 

Vn vers digne de toi, de chanter vn vers 

Non encore receu: le Veux raconter 

De toi, Pierre Belon, cét heur,ce grand heur 

Qj^en ton dode labeur le dode François, 

Quen ton dode labeur le fimple- François 

Reçoit continuellement relifant 

T a fécondé leçon : ie voi que chacurij 

Par toi,fait pelerin,repaflre maint lieii 

Eftranger,retraçant le trac de, tes pas’ 

Par cent mille trauers de lieux,recherchant 

Par plaifir,ce que par labeur ton elprir 

Luià publiquement làcré de bon cœur/ 

Or ie veux manifeftem ent deuant tous 

Protefter,que la France doit te marquer 

Au fàind nombre de çeux,de ceux bien-heureux, 

Qui ont pour le deuoir publiq trauaillé. 

Et fl France ne veut te rendre rhonneur 

Qm t eft deude te iure,foy d amitié, 

Qi^n mes vers ie la chanterai déformais 

Elire indigne de tes labeurs,& eferits. 

De ton Alfinois, 



AV tECTEVRi 

v'so-ne.'t; 

Belon à faitpàr fon diuin efprit 
Voir,comme à Tceil,toute terre eftrattgeré 
Et touts poiflbns de mer,& de riuiere 

Au naturel â portraid,& dcfcrit. 
Dont contre luy tel dédain en comprit 

Le Ciel,marri d eftre mis en arriéré, 
Pour luy auoir fa faueuriouatalierc 
Toufiours pTcftéeierrc^qu’il entreprit^ 

Qi^n fon malheur fufeita la Fortune: 
Qui damiable,of luy eft importune* 
Ce nonobflant vouloir ne luy defaut* 

iTouts les oyfeaux de l’ær,& leur peinture 
Fait voir,ainfi qu’eft leur mefine nature. 
L’homme viùant peut-il monter plus hautî 

P ^ R I. V E Z O V. 

D E s I DlÊ R I ï î À C Ô T i î 
r ^ N T> O P E R tA N î, 

DE BEL LO N I O 
‘ i Carmen. 

Impiger extrerhum vifit Bellonius orbemj 
Indus vt occiduo notus in orbe foret. 

Hinc in aquis quæ funt,priùs ignGrata,reclufit: 
Sæcula vidurum multafuperftes opus. 

Denique fie auium genus hic exprefsit,vt huius 
N aturam credas fu ftinuifle vices. 

Et Terras,& Aquas cognouit,& Aethera. Qrndiam 
A'y77Sïû. fuperelî:,!!! fuper âftra vehi e 



STOIRE DE LA NATVRE DES OISEAVX, 
auec leurs delcriptions, & portraidz retirez du hâturel, 

Par Pierre Belon du Mans. 

OyEL DOIT ESTRE LE PRINCIPAL DEVOIR 
de l’homme louant, & quelle chofe eft fcience: auec vn {bmmairè coii 
tenant les principaux articles de ce prefent ceuure. 

CH API T RE PREMIER. 

O V S Içàuôns cobien plufieurs qui voiidrbycht 
^P^uoirincontinentcomprinstouteschofèsj&hsy 

odieüfe à aucuns, qui pour le defir 
comptêdre, ne fe fentent rhblè- 

lire.?arquôy voulante fàtisfaire à tous lixité, 
deux,& fçachats bien qué celuyqüi hioiiftre à'aU 
.truy,eft en mefme coparaifon que ceîuy'qui en-. 
Teigne, c eft à dire que Corne Tvn s’eftudie d’en-^ 
fèigner briefiiement, &^ie laifler en arriéré cho- 
fe^ ceneceflaire, Scaufsi que l’autre voudroita- 

uoir apprins en brief : tout aihfi ferons que celuy qui defite briefueté, ne fe fendra 
fafche de la prolixité, ne au contraire celuy qui aime la prolixité, nè trouuèrà de- 
fault eh ce qu’auôs propofé enfeigner. Et pour faire apparoiftre que les anciés ont 
ftuftré leur pofterité de beaucoup de biens^ar leur trop brief parler, & aufsi quel¬ 
ques autres l’ont ennuyee pour auoir efte fi longs ; l’exemple en eft de plufieurs 
chofes que beaucoup de géts ignorent, & principalemét celles que nature nous à 
produiétes des eleméts.Car ceulx qui eftimoyét que le principal deuoir d’vn Phi- 
lofophe eftoit d’appliquer fon efpritfurla congnoiflance des chofes hautaines, 
lefquelles il fault contempler par imagination j euflTent penfé faire coruèe de fpe- 
dfier vhe chofe ia vulgaire & cogrieuë de chafque villageois. Mais tout âinfi que 
la fcience a diuerfité en foy, aufsi lefçauoir eft diuerfèment diftribüé à diuers e- 
fprits. Lon trouue efcript en l’hiftoire Grecque, qu vn trefrenommé Philofbphc 
qu’on âppelloit Demociitus, approuué fage de touts autheurs anciens, fe priùa , 
voluntairementdela lumière de fés yeulx, fans auoir aucune autre oec^on 
euidentede ce faire j finoh que fe voulant deliurer des empefchements qui ad- 
uiennent à ceulx qdi voÿent clair, penfà que les difcours qu’il pretendoit faire à 
f6nplaifir,enfèroyent plus hautains & exquis,&auroit fbn efpritplusàdeli-7«7e«/Ar, 
ure, s’eftâht ofté l’empefchêment quiprouient parla lumière des yeux. Ariftote à ' 
reduiç toute maniéré de Philofophie iufques à fbn hauit pc)ind:,&: mife à fbn der- 
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nier but,niais nousferons voir plus à plain en nos fuyuants chapitres en la defcri- 
ptiô des oifeaux,qu’il ne leuft fçeufaire,i^srobferuatiô oculaire du naturel des 
animaux: car combien que les aueugles puiflent philofopherSt^ontemplerles 
chofes, les penfant en leurs efprits, fi eft-ce qu’il y a des chofes en nature qu’il fault 

Veux neceflairementauoirveuëspourenauoirdafcience.Le fçauoirdecequieftcon- 
yoies feu- tenu tant au dedans qu’au dehors, de la grande machine des cieux & du monde, 
les pour aumoinsde ce qu’on en peült exprimer par parole,ou imaginer en efprit,ne peult 
entendre rendu intelligible à quelquvn pour eftre appris auec facilité, que par deux 

pe^touZ voyes: c eft à fçauoir,ou par imagination de ce que nous en pouuons côce- 
chofes. uoir en noftre intelleâ:,qui eft a dire ce que les autres nomment l’intelligencetou 

bien par ce qu’il s’of&e tout manifefté à noz fens, Aufsi toutes les chofes qui peu- 
uçnt entrer en l’intelligence de l’homme, ne peuuent eflre comprinfes de celui 
qui les apprend d’autruy, ou bien eftre rendues intelligibles par quelqu vn qui les 
veult enfeigner à vn autre,que par raifon,ou par ehofes fenfibles. Parquoy toutes 
fciéces tant contéplatiues & hautaines, que bafles & moins dignes, qui font mifes 
en côfideration à tout homnie, tant de lourd que de fubtil elprit, n’ont que les 
deuxfufdides voyes:c’efl: à fçauoir ou par r^fon,pour la foy & probation en ima 

. ginantcequieflenlafcience,ouparkdemonftration mifeenî’experienced’icel 
fcaudt^ le. Il fault donc qu’on mette la définition d’vn homme fçauant, & contemplatif, 
eëtetnplk non comMé le vulgaire penfe , quifçait vn peu de Grec , de Latin, ou d’Hj^rieu, 
ttf. ou pour auoir traduit quelque liure d’vne langue en autre, mais qui eft ^m^n 

ce deuoir, duquel Ion peultafleoir certain & afleuré iugement en touteffjfflKs, 
de ce qui eft,ôu n’eft pas tel en l’eftre & arbitre de nature:comme aufsi faut dSnir 
la fdéce, vne faculté eternelle ou puiiTance qu’on peult àdeurer parraifon, au de¬ 
uoir ôcjofficequiauons dit eftre es chofes quifont en l’eftat & arbitre dénaturé: & 
pour nature entendre toute fubftance & température prouenant de la cômixtion 
des quatre elements.Donc fi nous aduouons que le fçauoir des hommes cOntem 

platifs n’eftquecommevnofficierdelafcienceiaufiiaccorderons quelelçâuoir 
n’eft qu’vne faculté en tel office: & ordônerons que le fçauoir eft pour le iugemét 
êc^ertitude de ce que nous propofons en noz penfees, & que la fcience eft en la 
nature de la matière propofee : reduifants les amas des chofes que les homes ont 

controuuees par leurs exerdtations qui tendent à quelque bonne fin pour l’ef- 
gard de noz vies,en l’eftat des arts,c’eft à dire des meftiers, à fin de ne côfbndre ce 

Contre quileur eft deu auec ce qui appartient a la fdence-. Et àinfi entendrons laraifon 
ceulsjui pourquoy i’ignorace a efté cômune a grade partie des hommes, tant anciens que 

Zîitfeu que co^e aucuns endurent qu’on les eftime demis dieux terriens 
lemëtaux auoir lien mente du bien public & de lapofteritéenleurvie,ne voudroient 
chofes mo fferdre vne minute d’heure de leur aife pour toutes les feiences du monde,mais fe 

darnes^ fentiroyent moleftez d’auoir donné vne heure de temps à entédre les chofes ex- 
temenes. çellentes, aufquelles les hommes de bon efprit s’exercent pour s’enrichir de {ça- 

uoir. Ççls qui ne fe daignent amufer à entendre l’artifice des ceuurès mémora¬ 
bles dénaturé, & n’ont cure d’efleuer leur efprit plus hault qu’é ce qui leur eft fen 
fible,ne peuuent eftre induits a predre quelque admiratiô de la grâdeur de noftre 
fupernaturel &plus que nôpareil ouurier: ainfi ne trouuent plus de contentcmét 
d etprit en leur vie,que fi leur fortune eftoit égalé aux autres animaux, qui n’ont 

que 
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que b6ire,mànger,dormir,& engendrer, Mais au contraire,les homes bien ^ , 
douez de meilleur courap,faifants ades vertueux,& ouurages dignes de leur im 
mortalité,n ont difficulté à fe.rendre enclins en la contéplation des haults feids 
de l’Eternel qui a aeé toutes ehofes, fçachants que le principal deuôir de i’hom- 
me,eft de louer fes faids, & auec grande admiratiô confiderer T excellence de fes 
cetiures, & ne cefier de magnifier Tes ehofes qu’il entéd exceder la capacité de fon 
entendement, lefquelles la prouidençe de ce grand archkede a voulu eflxe fai- 
des à futilité de la vie humaine,S<^des autres animaux.Si nous confefsions que 
felprit de ceux qui faddomiants traüaillants aux choies haultaines, & fe ra- 
uilTants fur la contemplation des ehofes magnifiques,ait mérité eftre participant 
du bien de quelque diuinitédl nous fauldra aufsi aduouër qu’un tas d’homes ine¬ 
ptes,encores pires que les Epicuriens,& quiüefe font arreftez que fur les chofès 
mondainesterreftres pour maintenir leur grcire,& pour auok leur pance four- 
nie,n ont mérité auec toutes leurs grandeurs & honneurs terriens,qu on face efti 
me d’eulx nô plus que d’une beif e terreftre dônee en proye aux autres animaux. 
Defquelz fi quelques vns f appreftoient à dke,que paindre & deferire vn oyfeau 
ou animal cogneu d’un chafeun, eft ouurage ou il n y a eruditiondeur refpôfe eft, 
que fouuent leurs femblables melprifentlacogno’iflancedes ehofes dot ilzfbnt 
ignorants.Maisles hommes font faids les yns pour l’utilité des autres, & que 
biensfaids fereferentdesvns aux autres. Toutesfois comme eft il pofsible que 
eux qfli ont confumé leur vie en volupté fans trauail Scjàns apprendre quelque 
feieip^puiffent rien fçauoiriConfeflent donc qu’ils font inferieurs en difeipline â 
ceux defquels ils peüuent bien eftre enfeignez,& qui ont plus trauaillé qu’eux 
pour les apprendre. Soit que leurs poflefsions terriennes les font viure plus à leur 
ayfe, aufsi c’eft tout ce qu’ils ont de bien, lequel Ion eftimera toufiours inferieur 
en dignitéjau bien de felprit. Cecifoit dit en mefpris de certains homes indignes 
du bié qu’ils defdaignent.Toutesfois pource que leurs iugements ne font arrefts 
de court fouueraine, qui aÿent pouuoir d’ofter vn fèul brm de la louange de 
de ceux qu’ils blafinenqil n’en fault faire cas.Car pour gents qui veulent apparoir 
héroïques & excellents en f^auoir, feront trouuez indodes & indignes des hon- 
neftesprefentsjfi Ion decouure leur ignorance. C’eft qu’en leur monftrant quel¬ 
que fingularité de l’ouuragemémorable de nature, demandent fôudâin à quoy 
telles obferuations fingulieres pourront profiter : car relles gents ne trouuent rie 
precieux,que ce qui leur eft de contant en valeur. Ne croka doc le ledeur, qu’ils 
entfaulte de bon efprikS’ils eftoyent fi modeftes,comme ils veullët qu’on croye 
qu’ils fonqils prendroyent peine d’entendre à quelle fin les ancies excellents Phi- 
iofophês, & hommes fçauâts,ont efeript des ehofes |)roduides en nature. Arifto- 
te, & Theophrafte, & plufieurs autres qui onttraidé de telle matiere,ont efté fi di 
ligéts obferuateurs des extérieures,& intérieures parties des animaux, & des plan 
tes,qu’ils les ont regardées par le mënu,& fait anatomie d’iceux* Donc tels igno¬ 
rants font ils point efmerueillez de la patience qu’ont ceux qui apprennent les 
langues eftrâgeres a force de les eftudier?Demandent aux Geometriens & Aftro- 
logiens que leur fert d’eftre fi curieux d’obferuer le cours des aftres, &le mouue- 
uent des cieulx:nequellereeompenfea eu Alexandre de tant d’argent qu’il a 
i ait deliurer comptant à Ariftote,& Theophrafte, qui l’ont delpendu aupour^ 



4 LIVRE 1. DE LA NATVRE 

cfeis des animaux & plantes; ne quel profit a receu Ariftote de fçauoir que loyfe- 
au nommé en Grec Aegocephalus, 6^en Latin Capriceps, qu interprétons vn 
oyfeau de nui fans rate, & qu’il a le fiel attaché partie à l’eftomach, partie au 
foye.Soit ainfi parlé de ceftuy ci pour feruir d’exemple enuers touts autres.Eftant 
doc noftre entreprinfe mife fur la nature des oyfeaux, pour les defcrire & en bail¬ 
ler les portraits, nous ferons voir que la contemplation d’iceux eft autant ad- 

ojfeaHx mirable à tout home Ipeculatifique des autres animaux aquatiques & terreftres. 
ne font de j Voudra auoir efgard à ce qu’on trouué en diuerfes parties de leurs mem- 

^dmfrlio ^^^^^J^aloir contre les maladies,& pour la conferuation de noftre vie,ne les trou- 
que les a» moindre excellence que les autres elpeces d’animauxterreftres.Et quât à 
très ani~ leur endroit,cognoiflant que nature a aufsi bien voulu que leur génération,c’eft 
MMx a~ à dire engendrer l’un rautre,fiift fubiede à fubftance, c’eft à dire à prendre corps, 
quatiques comme à touts autres animaux: auons propofé en faire fi ample difcours, com- 

neceflaire a le donner à entendre à vn chafcun. Don c tout ainfi com¬ 
me les corps de touts animaux font feids pour le bien de leurs âmes, & le nom¬ 
bre des membres pour l’unité du corps, tout ainfi l’adion d’un chafcun eft pour 
l’utilité de touts deux,aumoins de ce qui eft en leurs puiflances, &dece qui les 
maintient en eftre,comme voller,marcher,dormir,vcilier,engédrer,croiftre. Par¬ 
ce le fouuerain conditeur voulant monftrer vne fienne finguliere prouiden- 
ce,ordonna qu’il fèroit en leur puilfance de fe pouuoir remuer en l’ær, leur bail¬ 
lant membres propres à tel efted. Car tout ainfi comme aux terreftres dôm aux 
vns quatre piei,&aux autres n’en bailla point, douât chafcû de ce quilu^eftoit 
befoing pour la conferuation de fa vie, aufsi feit que les oyfeaux qui auoyent a 
eftre terreftres, euflent deux pieds dour marcher fur la terre : mais en oultre fça- 
chant qu’ils auoyent à eftre en rair,& voulant qu’ils peufîent euiter les iniures & 
inimitiez des autres beftes,Ies veftit de plumes, pour fe garantir en volant: com¬ 
me aufsi aperceuants les tempeftes,grefles,pluyes, ou rauines à venir, leur bailla 
fcience de les fçauoir euiter félon leurs natures : car les oyfeaux de mer ou de ri- 
uierefortent hors pour fefauuer en terre furies riuages,ceux des bois fe met¬ 
tent en l’abri ,& les terreftres fe tapiffent en forme, ceux des builTons fe con¬ 
tiennent en leur fort. Pourfuyuant noftre entreprinfe, voulants défaire les oy- 
fèaux par le menu,& cognoiflant qu il eft requis tenir quelque ordre pour les en- 
feigner plus facilemêtnous femble neceflaire les diftinguer félon leurs différen¬ 
ces: affin de diftribüer vn chafcun félon fonrang.Parquoy il a efté requis en faire 

Sne/fm feptdiftributions feparement en feptliures ; Commençants le premier par l’or- 
^mtenu * tiendrons en la defaiption des oyfeaux. Puis apres côtinuerons par vne 
es fept U- confideration de diuerfes maniérés d’animaux, en conférant la nature de l’hom- 
mesde ce auecles oyfeaux:puis par la diftinétionde diuerfes efpeces d’animaux, &par 
Jiehjfiot- les différences des conceptions d’iceux : puis par la définition des parties tant ex- 

7eaux interieures,& anatomies d’iceux: puis apres par les principales mar- 
ques qui les peuuent diftinguer : confequemment par leur diuerfe maniéré de 
viure,& auisi par leurs chants, &: variété de couleurs félon diuerfes faifons : fina- 
lemet pource que touts oyfeaux prennent leur origine de l’œufi traiderons de la 
nature des œufs. Au fécond liure ferons mention des oyfeaux viuants de rapine. 
Le tiers contiendra les oyfeaux de riuiere qui ont le pied large & plat, tant d’eau 

doulce. 
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doulce que de falee. Au quatrieûne defcrirons les oyfeaux dés màraix,que leî La 
tins nommét hues palufl'resj qui n ont le pied plaqne large, & qui ne fçauent na¬ 
ger fur l’eau .Le cinqiéfme Mure traiétera des oyfeaüx terreftres,tantde bois 
que de campagne : fçàuoir eft qui ne volent beaucoup, & font leurs nids en ter¬ 
re. Le fixiefme comprendra les oyfeaux des bofcages, hantants les bois de haute 
füftaye, les prairies,paftÆ^ & lieux champeftres, viuants indifféremment de tou¬ 
tes fortes de viande. Au feptiefme & dernier nous deférirons les petits byfilloris 
qui hantent les hayes & buiîTons, eQ>ines & ronces. Les vns viuét de toutes ma¬ 
niérés de vermine &inteâ:ion, que les Latins nomment Infeâ:es,ceftafçauoir 
nîouches,fourmis, chenilles,efcharbots, & autres telles petites belles: côme auf* 
fl les autres viuent de chair, les autres de fi:uiâ:s,les autres de grains & femences: 
defquels plufieürs nous font cogneuz & domeftiques,les autres fontfauuages & 
incogneuz.Il y en a qui viuent feulets,Ies autres en compagnieiparquoy vôulats 
traiéler d’un chafcun, fuyuant ce qu’en auons trouue en fon naturel, & félon ce 
qu’ils font naïfuement appris des leur naiflance fans l’artifice des hommes : eii fe¬ 
rons defcription en noftre langue, prenans l’appuy de l’opinion Sc authorité des 
anciens. Mais fault noter qu’en tout ce difcours, autant qu’il nous fera pofiible, 
fendrons les noms Grecs & Latins auec les François à chafque oyfèau, a fin que 
le moderne enaitplusd’authorité .Etpburce qu’il a efté force de mettre aucu¬ 
nes didions Grecques ,& quelques fois des claufules Latines, ce heu foit pour 
nous en excufer:car par tout auons fuy de inferer mots effranges, finon ou n a- 
uons fçeu faüre autrementi 

^ defcription, & pourtfaid des oyfeauxii 

G H AP. IL ' tAT V RÈ aubit donné l’air aux oyfeaux pour leur àfiignir 
tion à fe conferuer en vie, voulant qu’ils fulfent fauuages & en 
pleine Mbertérmais les hommes tournâts l’üfàge de toutes ého 

^fes a leur commodité, apres àuokfceu dompter les vns, &les 
Prendre priuez, ont encorinuentédiuerfès maniérés deptifons 

_Ipour les enfermer,[à fin de les engreffer, & les rendre plus ten- 
dres,ou pour auoir plaifir en leur beauté exquife,ou bien en leurs plaifantés chan 
fons. Nous dirons les nôs,tânt des vns que des autres, & principalement de ceux 
qui ont appellation vulgaire en noftre langue : car.il eft aprefuppofer que com¬ 
me les Hebrieux,Chaldees, Arabes,Grecs, Latins, & autres, dont nous Hfbns les 
efcriptz,leuf ont impofé les premiers noms de diuers accidents, aufsi nous auons 
fait le femblable en noftre endroid.Et que aihfi foit, chafcun fçait que les Griues, 
Flâbards,& tels autres font nômez à caufe de leur couleur. Les Coquus, Grues, 
Gocs,Canes,& tels autres^font nômez à caufe de leur voix.Le Traquet, le Grim- 
preau, le Hobreau, & tels autres ont pris leurs noms de leur contenance. Il £èm- 
ble que noftre vulgaire ait traduid les noms, du mOntàin dès Verdiers, Ter- 
cots,& tels autres des pures didiohs Greques. Donc à fin que ne foyons trouuez 
confuz en exprimant les noms des oyfeaux, auons eu efgard à les diftinguer fé¬ 
lon leurs differéces,fuyuant l’ordre le plus ayfé qu’il nom a efté pofsible, attendu 

\ 
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mefmement qu’il eft neceflfaire entouts les ouurages humains & naturels, que ^ 
Ordre ejî foit gàrxié .'Et quilfort que la terre,les çieulx,&tout 

lehhnamentfoyentdeuèmentordonnezpouri’adion decequils onta feruirî 

Gar rilêheftoit autrement, toutes chofes ieroyent en confufsion. Pour 1 ordre, 
foïÊ^fltendu quand les choiesUaiit artificielles que naturelles, montent ou def- 
cendent chalcune par fon degré.Par ain'fi ileft a içauoir que ily a deux maniérés 

ordre re- d’ôrdre: l’un venant du haut en bas,qui eft celuy que les anciens Philofophes nô- 
foluttf. ^ met l’ordre refolutif,qui eft interprété en françoys defioignant d enfembleX au- 
orpe co- ôj. Jj-ç ep; montant du bas en hauqnômmé en Latin Côpofitif, c éft a dire qui 
fojinf, ^ afTemble. Et pour en donner exemple, mettons les quatre faifons de 

l’annee en comparaifon à l’o uurage d’un homme.Car comme les cieux ont leurs 
degrez pour pafler d’une faifon en l’autre, commençants par 1 inferieur & mon-* 
tants iufques à ce qu’ils foyentpâruenuz au plus hault pour redefcendre, tout ain 
fi les hommes en toutes leurs operations tant de l’elprit que du corps, fe tiennent 
en l’ordre compofitif, pour monter de bas en hault pour conioindre & aflembler 
leur ouurage en vn corps:oubien à l’ordre refolutif, defcendant du haut en bas, 
pour feparer & deffaire les pièces d’enfemble, & en faire diuérfes parties. Nous 
voyons que vn R oy,Emperéur,ou autre prince f’aidant de l’ordre compofitif,af- 
fèmble telle armeé de galerés, nauites, & vaiflèaux de mer,en vn corps, comme 
fes forces ou fon affaire le requièrent : & tel camp par terre, comme il fault auoir 
des Rendes d’hommes,lequel puis il defpece & fcpare iufques a vheperfonne par 
l’ordre refolutif. Tout ainfi vn Philofophe confiderant la nature du corps d’un a- 
nimal par l’ordre compofitif, le trouue ia en fon eftre & matière, tout côpofé des 
chofes naturelles,c eft al^uoir éléments, temperaments,humeurs,parties corpo¬ 
relles,faculte2:,aâ;ions,& elpritsJ^^iHe côfidere par l’ordre refolutif, il le def¬ 
pece & ftpare.penfant ehai^ue petite partie à part foy, ainfi comme pourroit fai¬ 
re vn charpentier defpeçant vne maifon, quand il met les tuilles,lates, limandes, 
cheur6s,pierres,&: chaulx chafcune à part foy. Aufii vn Philofophe qui entrepré- 
droit feparer toutes les parties d’un ôyfeau, & les vouldroit confiderer par le me¬ 
nu , cômenceroit par ce qu’il trouue plus particulier en vn chafcun, corne par vne 
plume,par vn bec, vn ongle, par la tefte,eol, ælles,cuiftes,iâbes, pieds, & ainfi des 
autresrcar peau,chair,os,& telles autres chofes, font communes atouts autres ani 
maux.Tout ainfi nous,defirants obferuer vn ordre en ceft ouurage, prendrôs la 

Première différence des oyfeaux de ceux qui viuent de rapine, commençants par 
différence 1^^ elpeces des Aigles, des Vaultours, des oyfeaux deproye nommez, en Latin 
des ojfe - Accipitres,dcs Milans,& leurs femblables.Ceux en ceft ordre dont baillerons les 
aux. pourtraiâ:s,&:quedefcrirons parpropres noms Frâçoys, font le Vaultour noir & 

fauue,rAigle noire & fauue,le Gerfaut,!’Autour,le Sacre cogneu & aufti l’Egyp- 
ptien,le Faucon,l’Elperuier,le ]Vlouchet,l’EfmerillÔ,le Hobreau,le Lanier,le Tier 
celet,l Offra^e„la Creffbrelle,la Buze,la Boudre,le Goyrâ,ie Faux perdrieux,roy- 
feau nommé lan le blanc, les Pies griefches tant grande que petite. Et pour la fi- 
militudey adioufteray le Coqu,&y côprendray touts les oylèaux denuiâ;,nom 
mez en Latin l^oüUYnæ dues, entre ielquels celuy qu’on homme l’Effraye la Hu- 
lote,Ia Cheueche,le grand & petit Duc, le Hibou ou Chahuâhqô?^ l’Olsifiagus, 
le Charadrias^le Corbeau de nuiâ:,6?;^le Faucon de nuiél,y feront nôbrez. Apres 

ceux 
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ceux cy metterons -le Phœnix qui eft oÿfeàu eftrâger. La fécondé diiFerencé des Stconie 

oyfeaux fera prinfe de ceux qui viuét es eaux doulces falces,nageants fur leaiii 
gç^contiendra touts ceux qui ont le pied plat,comme font diuerfes maniérés de 
Plongebns,le Cign€,le Pélican qui eft nommé en Latin OnocrotalusX^^ Oyes tât 
lapriueeque làfauuâge, l’Arcanne& Caniart, le Ganart,le Herle, le Cormoran, 
le Crauant,la Sarcelle ou Garfote,la Mouette,le Morillon,la Piette, le Bieure, le 
petit Plougeô fauue nommé Caftagneux ,4e grand Plongeon, & le noir nom¬ 
mé la; Macroule, qui de faux nom eft dit le DiaBle de mer, la lodelle , autre¬ 
ment nômee Poulie d’eaui La tierce différence des oyfeaux fera prinfe de ceux tierce dif 

qui hantent les riuages des lacs, marâis,eftangs & riuieres, qui n’ont le piedplat, ferece deï 

& quinenagentfür l’eau, corne eft la GrUe, le Héron gris,& le blanc j & l’efteléy 
qui eft celuy quenoüs nommons Galerand ou Butor, l’Aigrette, le Bihoreaule 
Flammât ou Flambardjlâ Pie du Beccaflè de mer,Ia Cigogne,& l’Ibis, l’Alouette 
de mer,IaBarge,& lé Cheualier noir &rouge, le Corlis,laPoullette d’eau,le Maf 
tinet pefcheur,le BlâGUlet,la Palle^lé Rafle noir,i8de Porphyrio. La quatriefine 
différence des oyfeaux fera prinfe de ceux qui font leur demeure & nichêt fur ter me dtffe-. 

re, tant par les bois que par les campagnes, comme font l’Autruche, l’Otarde, la f^nce dei 

Cane petiere, le Francolin, la Perdris de Grece, noiz, Perdris rouges & grifes j les 
Perdris deSyrie,lesPerdris de Damasjles Perdris blanches,lePluuier, laBeccaffe, 
le'Coc de bois,autrement nommé leFaifan bruant, laGelinote de bois, le Rafle 
de geneft,le Paon, les Poulies d’Inde,les Poulies de la Guinee,le Coc priué & les 
Poulies priuees,la Gaille,le FaÜàn. La cinqiefîne differece des oyfeaux fera prin- . 
fe de ceux qui hantent indifféremment en toutes eoncrees,volants tantoftfur les 
rameaux des bois de haute fuftaye, tantoft es taillis, comme aufti par les prairies, 
paftits,gueret2,noèz, &; le long dés riuages, & qui fe paffent diuerfemët de toutes 
fortes de viandes,comme les Corbeaux, les Corneilles,lés Emmanteleesj les C6- 
munes, & d’hyuer,les Freux ou Grolles,les Chouettes tantrouges quehoires,les 
Pies,Ramiers, Bizets, Pigeons priuéz & fuyars, le lay, la Huppe, la Litome, le. 
Loriotj le Merle noir, le Merle blanc,le Merle au collier,le Merle bleu,le Papé- 
gay ou Perroquet, le Trafle j autrement nommx Griue, le Touret, autrement 
nommé Mauuis, la Turterelle, le grand Pic qui a le bec crochu, le Pic iaulncj 
qu’on nome Piuerd,le Pic rouge qu’on nomme Epeiche, le Grimpereau, le Tor- 
chepot,le Tercot,& le Pic de muraille que les Auuergnats nomment vn Ternier, 
r£ûourneau,laPaiffefolitaire. . La fixiefme differece des oyfeaux fera prinfe des „ . . - , - 

plus petits,qui fe logent par les hayes,buiffons, & bûchettes, defquels mettrons 
trois differences,& dot les vns fe paiffetit feulemët de vermine, les autres des feu des qyft- 

les femences,tant d’efpines que d’autres herbes fauuagesrmais la tierce fe paift in- aux. 

differément tant de vermine que de femences enfemble.Tels font les Paiffes,au- 
trementnômez Moyneaux,le Friquet,le Moyneau a laSoulcie, leBecafigue ou 
Piuoine,le Bruant,& confequemment les Fauuettes tant brune que rouffe, & le 
petit Mouchet,le Gros bec,la Linotte,le Picaueret,les Mefanges tant la Nonnet- 
te que la bleuë,& la Mefànge a la longue queue, le Merops,que les Latins nom-^ 
ment Apiaficr^ les Pmffons tant le commun que le montain, le Pinfon d’Arden- 
ne,la Rubeline, autrement nommee Roupie,ou Rougegorge, lés Rofsignols tat 
de bois que de muraille,le Ghardonneret,le Serin,le Tarin,le Traquet,le Verdier,<’ 

a iiii 
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Moye de 
confemer 
les qyfe- 
mxmorts 

le Roiteleja Soulde^le Culblanc, qu on nomme Vitrée, les trois fortes d’Hiron- 
delles,comme aufsi la Lauandiere,& la Bergeronnette iaulne & cendrée,fe paif- 
lènt feulement de mouches,qui toutesfois ne font leur demeure aux lieux defluf. 
diéts. Voda donc quant aux particulières diffefences dés oyfeaux nommez félon 
noftre vulgaire. Mais nous leur impoferons encor plufieurs dirions pour leur 
dénomination,prinfes des autres nations,non que les ayons tranferiptes de quel 
ques liures des autheurs modernes: Gar ce que en mettrons,{èra de les auoir ouy 
nommer aux habitants des prouinces defquelles auons apprins lés langues pour 
y auoir feiourné & hanté les oyfeleurs:& dirons prefentemént en quelle manie- 
re.Ceft que obferuants les poiuons qu on apportoit aux marchez dés villes ou a- 
uons paflé,&principleméntduleuant,defquels auons baillé partie des deferip- 
tiôs & pourtraids en autres ceuures,aufsi auons eu foing de obferuer les oyfeauxi 
Nous auons eftécouftumierseftansdé feiouràPadouë,de defcendrelesieudis 
au foir & aller toute nuid par la brente pour éftre à Venife des le védredi matin, 
& y demourer les farnedis & dimenches, tant pour la commodité de Voir les py- 
feaux,que les poifl'ons,& nous rembarquants des le dimenche aufoir,apre3 auoir 
conféré auxoyfeleurs & pefeheurs, lâchant que le bateau va toute nuid pour ne 
perdre temps, eftions dès lé lundi au màtân a la pourfuitte de noftre eftude. Pen¬ 
dant lequel temps defdids ioiirs du védredi & làmedi, n y auoit oyfeleur ne pef- 
cheur qui n aportaft: ce qu’il auoit peu récouurir de rare pour le nous monftrer* 
Mais fî quelque homme curieux de telles cholès,vouloit rapporter les corps d’un 
pais en l’autre, celle en eft la façon comme il luy conuient faire. Il fauldra cou¬ 
per la peau de l’oyfeau par le trauers en l’endroit de'l’exaement dur, & luy ofter 
toutes les 0:ippes,& ieder du fèl leans, & le farcir dedens le ventre, aulsi en em¬ 
plir la gorge,puis pêdre lôyfeau par lés pieds. Cela fera qu’il fera toufiours en Ibn 
entier auec fa plume làns eftfe confumé des verms, defi Ion voit quelefel nefe 
peuft fondre, il faudroit l’humeder d’un peu de fort vinaigre, ou bien luy ofter 
toute la chair : car tout l’oyféau pêult facilement eftre efcorché, & luy ayant falé 
la peau lailTant les ælles & lés cuiftes entières auec la peaUjOn le contregardera tel 

tép's qu’on Vouldra.Et aulsi que ce {bit aduertiftémet atouts hommes lifants ceft 
hiftoire,& defiréux du bien public, que s’ils fè trouuoyent auoir quelque oyfeau 
en leurs contrées, qui ne fbit en c’efl ceuure, ou dont n’ayons point parlé, l’acou- 

ftrent félon ce que leur auons en{èigné,&le gardent pour monftrer en leurs ca¬ 
binets, & fi bon leur fembloit le nous enuoyer, nous rendroyent obligez. Lon 

peult faire le femblable des peaux detouts autres animaux, car mefine- 
ment la peau humaine conroyee, fe trouue elpoilfe comme vne 

forte peau de bœuf ou de^ cerf, & fe garde tout de mefme 
ûns fe corrompre. Au furplus aiiant entrer à la pour- 

fuite de la defaiption de leurs différences, auons 
bien voulu commencer par ladiuerfité de 

leurs générations en termes généraux, 
auant venir aux partieuheres def- 

criptions d un chafeun» 
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La dilpofition des premiers éléments es corps des oyfèaux,& autres ani¬ 
maux,& plantes, conférant la nature des vns auec celle des autres. 

CH A P. III. 

aL EST requis à celuy qui s entremet denfeigner quelque 
( fciéce, oumeftier,ou autre chofe qu on apprêt par exercitatiô, 
^ commencer par les premiers éléments & principes d’icelled^- 
I chant quilfaultque l’apprentis n ignore les noms de fes ou- 
^tils.Dôc apres auoir déclaré les principaux articles de c eft ceu- 

iure,&Tordre d’iceluy, auons mis la confidération de toutes les 
parties des animaux tant côpofees que fimples en auant,a fin que cy apres n’ayôs 
aredkeleschofestant defois. Maispourcequiladuient fouuent que quelque 
tiltre fâcheux defgoulle le ledeur, pénfant iceluy neftredela matière propo- 
fee,nefauidratrouuerefi;range voir les oyfeaux mis^en comparaifona Tençon- 
tre du naturel des autres animaux,& plantes, ioind qu’il n’y eut onc Philoibphe 
qui ait exadement parlé de la nature du corps humain, que par la comparafibn 
faide d’iceluy,auec celle des deflufdids, 3c des plantes: car pendant qu elles font 
en vigueur,ont leur accidents comme les belles terreftres: ôc parce les aduouons 
participer de vie comme les autres animaux, & auoir leurs principes ,leurs aages, 
& fin,& eftre fains & malades,& s’enuiellir, & mourir, corne les animaux:& que 
comme il efl: en la puilTance du malle d’engendrer en autruy, & à la femelle de 
receuoir en foy melme,ainfi la terre efl: corne femelle & mere de fes produdiôs, 
8c le Ciel,Soleil,Lune, Elî;oilles,& L’ær, corne le pere de tout ce qui eft produid 
es elements.C’eft de la qu’il eft eftime corne animal parfaid en toutes fes parties, 
enfermant les quatre principales difterences d’animaux en fa drcunference, def- 
quelles Platon en met vne,qu il nome elpece de Dieux cœleftes de nature ignee, piato in 

c’eft à dire de feu,& qui font de ronde fubftance, pource à noftre iugemêqque la TinuRo, 

figure orbiculaire ou fpherique,eft la figure entre toutes les autres la plus parfai- 
de 8c abfoluë : mais nous n en auons rien d’auantage en ce lieu, non plus que des 
aquatiques,ou de ceux qui ont leur demeure en terre, finon que conférant la na¬ 
ture des vns & des autres, 8c des fubftances quifontenTeftre de nature,les rap¬ 
porterons à celle des oyfeaux, delquelles fubftances entendons les vnes non en- 
gendrees de quelque pere ou mere, & eftre permanentes 8c immortelles à toute 
éternité, c eft à, dire n eftre fubiedes à corruption :& les autres auoir efté en- 
gendrees, 8c eftre fubiedes a prendre fin. Mais pource que communément les 
hommes ne peuuent aifément contempler les premières,pour eftre matière trop 
haulte 8c diuine, 8c de laquelle n’en ont rien manifefte à leurs fens, ils s’aydent 
des puiflances d’icelles pour rechercher ce qu’ils appetent fçauoûr es dernieres, 
qu’ils cognoilTent eftre fubiedes à prendre leur commencement d’autruy, 8c le 
anéantir fur la fin. Ge font telles derniçres fubftances qui peuuent tumber foubs 
nos fens, c’eft à dire q u on peult voir, gouft er, toucher, ouir, fentir, efquelles les 
médecins s’arreftentleplus. Car ayant mis leur principal deuoir fur la contem¬ 
plation des ceuures de nature, 1 ont nômee Phyfiologie, c’eft à dire en celle partie phjfolo 

de medecine qui précédé les autres 8c dont elles dépendent totalement. Et qu il 
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foit vray,lafdence de maintenir ranimai enfanté,& le fçanoir garder d eftre ma¬ 
lade,encor que celaferefere àla vie,& difcourir fur la caufe & accidêt de fon mal 
quand il y eit tumbé,& auoir cognoilTance de lamaladie par Idbferuatiô du pre- 
knt,&par prefagedeîaduenir, ou par lafouuenance dupalTé, ou eftre expert en 
la guerrTon des corps par 1 extérieur ou par l’int erieur,ne dépend elle pas de Phy- 

Deflnitio fologi^- Or fl nous El voulons définir, nous ne dirons pasqueceft vne partie 
dePhyfio de medecine, par laquelle Ion difpute particulièrement delà nature de l’hom- 
logie. me,mais dirons que c eft vne partie de Philofophie moult vniuerfelle,par laque! 

le ion peut eftre enfeigné que c eft delanature & conftitutiondes corps des ani¬ 
maux» Car f homme n eftant qu’une e{pece,ne doit eftre prins que pour vn parti¬ 
culier. Puis donc que touts animaux de quelque qualité qu ils foyent,ont leurs a- 
(ftions differentes pour fè maintenir en nature, il fault coriceder que leurs ftibftan 
ces font participantes chafoune enfon endroit, de la perfecftio des coplexions,des 
premiers elemés,feu,eau,ær,terre: & font téperez de chaleur, froideur, humidité, 
& ffccité,qui font proportionez enla difpofition de leurs matières & fubftances, 
ayans telles humeurs qu’il a fallu pour leurs membres.Car aux animaux qui n’ont 
point de fàng,nature bailla humeurs proportionnez en puiffance à ceux des ani¬ 
maux fanguins,choleriques,phlegmatiques,& melâcholiques, tant pour i’acom- 
pagnement des membres principaux munis d’os,cartilages,mufcles,nerfs, venes, 
arteres,chamure,& greffe, que des autres parties principales dônees aux animaux 
pour leurs mouuements foubdains ou tardifs, & auoir facultez, c’eft a dire puif¬ 
fance en leurs adions, dont procèdent leurs fens, & eiprits. Car de leur cerueau 
ou chofe correlpondante vient le commencement & origine des nerfs. Ils ont 
eu le fentiment du toucher fans auoir certain endroit député : qui eft chofe com¬ 
mune à touts animaux:& ont la veuë mife aux ycux,i’ouyc es temples,rodear,& 
l’eledion des faueurs en la Iangue,6c narines : comme aufsi pour eftre en vie, ont 
les arteres reipondentes au cœur : & pour prendre nourriture, les venes proue- 
nantes dufoye, ouchofe cortelpondente à cela.Si donc les corps des animaux 
font maintenus en vigueur par les chofes fufdiâ;es,qui font toutes naturelles, il a 
efténeceffaire pour l’entcetenement d’icelles vfer encor d’autres chofes non na- 
turelles,toutes extérieures, qui les peuuent côferuer iufques au iufte cours de leur 
aage,oü les corrompre auant leur temps,feIon quelles leur font appliquées à pro 
pos ou au contraire.Pour l’vni’entens del’ær inuifible ou propice: l’autre du boire. 
& mâger en quahté & quantité:puis le dormir,ou veiller ou de iour,ou de nuid; 
finalement du repos,& trauail violent, ou foible: comme aufsi de diuers accidëts, 
qui peuuent leur efmouuoir le’lprit. Or donc fi le Philofophe ne s’eftoit propofé 
contempler que la feule fabrique de l’homme & ame d’iceîuy, pour acquérir l’in¬ 
telligence des fufdides confiderations, auroit il fi grande occafion d’annoncer la 

'^quoy puiffance infinie de noftre Dieu immorteP Quel moyé trouueroit-il pour prou- 
fertlacon ^er l’immortalité denozarnesfParquoyiln’y a rien plus beau en l’homme, de 

quelque qualité qu’il foit,ne qui le rende plus digne ou plus honnefte & aggrea- 
maux,^ ^ fon Dieu,& luy face mieulx cognoiftre la grandeur de fes œuures,que d’elle- 
^Untes. ■ lier fon efprit en la contemplatiô des matières, formes,& adions des animaux,& 

des plantes. C’eft le cômencemët par lequel les Philofophes font paruenus à la co 
gnoiffâce des fubftâces fuperieures des corps celeftes & autres telles chofes,qu’on 

nepeut 
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ne peut comprendre que par imagination ^ longue obrcruatipn d’iceux. Ceft 
ce que dit faind Paol au com.mencement defon epi/ire aux Rômains.Les éhofes • 

chofes vifibles. Si donc la diuerfité & ample coniiitution des chofes naturelles eft 
fl admirable, ce Etellmerueille fi Tordre de la différence des genres avoulu faire 
les onimâüx de diuetfes efpeces, & auoir leurs naiflànces diflemblables,& les mé- 
bres différents, &viuredes aliments en diuerfesmaniérés, &effre affedeesde 
maints accidents:& de mœurs différentes,& que le temps de viure fort inégal aux 
vns plus, aux autres moins:& leurs corpulences arreftees ou plus grandes ou plus 
petites : & prendre diuerfes formes,couleurs,voix)& elprits^è; offices différentes, 
& que des leurnaiflance, ils font difciplinez,&fçauants pourla conferuation de 
leur vie, & changer de place quand il en eft befoing, Deiquelles chofes fi la côfi- 
deration en eft contenue en Phyfiologie, il faudra eftendre là définition plus 
loing, que d auoir feulement elgard a la conftitution de Thomme, la ou il la fau- 
droit aufsi eftendre a celle de tous autres’animaux & des plantes,&: oyfeaux, il eft . 
beaucoup plus facile à obferuer les mœurs des animaux qui viuét lôguemêt, que 
des autres dont la vie eft plus courte : mais pource que ne traiderons en particu¬ 
lier que des oyfeaux en ceft œuure,c eft afléz d’en auoir faid comparaifon des vns 
aux autres, pour en auoir telle inteligence qui puiflé femir à noftre propos, il eft 
donc difficile que celuy qui fe met a contempler les mœurs des animau x,ne trou- 
ue infiniz exemples afléz fuffifants à l’induire & efinouuoir à vertu, & luy don¬ 
ner l’intelligence de plufieurs fubtilitez, defquelles Tefprit hum ain ne fe pourroit 
bonnement aduifer. Qm aoiroit que les hirondelles & autres petitsoyfillons,qui 
demeurent feulement Teftè en noftre Europe, peuflént àuoir fi toft bal^ leurs 
nids, & auec fi grande induftrie î II n’y a homme qui ne dpibue eftre incite à fon Oyfeaux 

deuoir par l’exemple de la diligence des oyfeaux paflagers, qui en moins de trois 
iours & trois nuids ont pafle d’Europe en Afirique. Qmleur apprend Tçledion 
des vents propices à ceft efféd,&choifir l’endroit du ciel pour s’efleuer enTær, 
^ ne faillir leur chemin fans guide,finon nature ? Aufsi eft-ce elle qui les y con¬ 
duit, & qui leur confient auoir amitiez & inimitiez,c eft à dire concorcle & difeor- 
de, que les Grecs nomment Sympathie & Antipathie, defquelles à peine fçau- Sympa~ 

roit-on trouuer la raifon, non plus que de plufieurs autres chofes dont tout le . 
monde eft en propos. Si donc nous mettons en auant leur guerre,leur paix, leurs 
haines,concorde,aïremblees,& difcorde, & qu’on en cerche la raifbn,autre chofe 
n’en fçaura Ion dire, finon que tel a efté le plaifir de nature, qui eft ouurage caché 
en elle,{é refentant autât de la maiefté diurne que nulle autre chofe que les hom¬ 
mes puiflTent exprimer par efeript. Mais puis que toutes chofes font pour T vtilité Haines 

de Thomme, nous aurons moindre admiration d’en ignorer la raifon, ne pour- amitié^ 

quoy ceft que le petit Roytelet eft énemy de la GheueGhe,& de rAigle,& que le 
Loriot, & Charadrios gueriflént la iauniné de ceux qui en font malades, pour les 
auoir regardez^ ne pourquoy les Chardonnerets font ennemis des Alouettes^ Et 
TEpeiche de Pics verdsjLa Tourtrelle mene guerre auec le Loriot, le Loriot auec 
le lay. Puis donc que tous animaux ont quelque particulière affédion d’efprit, 
on les trouuc aufsi participants de fageflé,de folie,de force,de diligence,d’amour, 
de parefléjde douleur,& fierté, comme aufsi de docihté,& rudeflé d’elprit. Les fe- 
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melleS en toutes efoeces d’ammauxjïbnt moins robu/les que lés mafles, hors rnis 
quelques oyfeaux de rapine, mais s apriuoifent plus facileinent, &pourlaplus 

general,elles font plus mdicieures,tromperefres,& câuteleufes,^ plus foigneufes 
en nourriflant leurs petits, au contraire des mafles qui font plus tiers, & de plus 

grand courage^ 

Difiindion de diuertès generations,& conceptions des oyfeaux,& 
plufieurs autres animaux^llez. 

CHAP. ÎIIL 

O V R C Equela matière de la generatiô humaine eft fi plau- 
fible, & agreaUe i'vnchafeun, ilny àceluv qui ne defireen 
fçauoir quelque .chofe, toutesfoisil eft mal aifé den auoir fi 
foubdaine intelligence, finon par la comparaifon auec celle des 
autres animaux.Et à fin de la rédre intelligible, nous vferons des 

__ , , ^ proposé paroles faciles, fans rien defguifer, ou fortir de noftre 

"commune maniéré deparler:car comme leftude des chofes, qui font jprefque pal- 
pables,& fenfibles â noftre etprit,c eft à dire prochaines,& familières a noftre na- 
ture,nous donnent plus grande dele(ftation, quand fans nous trauailler les trou- 
UGsfaciles,&intelligibIes;au{siles,faciies peuuentinduite chafque perfonneàco 
templer les difficiles, haultaines, & diuines, d’autant que la comparaifon de celles 
qui font prochaines ànoz fens,nous donnent l’intelligence des efloignees & pre- 
cieufes.Lon peult dire que corne il eft plus agréable à quelqu vn de voir vne mai 
ibn & potrefsion, ou attoucher le vifage, ou vne petite partie d’vne fille, ou fem- 
me,quil aime familierement,que de voir tout le pars d’un Roy, ou Empereur,ou 
d’attoucher ou voir les prefences d’infinies autres perfonnes,àquiiln’àaucune 
affedionitout ainfi vnepetite partie de la cognoiffance des fubftances fuperieures 
nous eft plus agréable & chete quand nous y prenons plaifir,que beaucoup d’infi 
nies autres inferieures,ou nous 'n auôs pointmis d’affedion. Par fuperieures,ou di 
uinesji’entends les Idees des fubftances perdurables,qui n’ont efté engendrees,& 
qui toutes!ois font en l’eftre de nature, & defquelles les inferieures qui nous font 
fenfibles prennent commencement,& retournent en elles.Mais comme la varie 
té des chofes produides en nature eft caufe d’attirer les perfonnes à diuerfes eftu- 
des, aufsi chafeun s’adonne ou il prend plus grande deledation. Toutesfois pour 
ce que les chofes que Dieu à faides en noftre vfage, font infinies: trop feroit diffi¬ 
cile que chafeun de nous les peuft bien cognoiftre,&contempler,tant pour leur 
variété,que pour la grandeur de l’ouur age.Car fi c’eft à contempler les eftoilles,le ' 
ciel, les éléments, ou chofe produide d’iceux, à peine peult on venir à bout d’en 

pouuoir^arfaidement contempler vne feule. Si donc le fçauoir de telles chofes 
eft trouué fi excellent, & de fi grade maieft:é,ce n eft merueille fi quelque peu que 
la capacité delefprit humain enpuifle comprendre, delede beaucoup plus que 
ne font toutes les autres enfemble. Quelle chofe fe pourra propofer l’homme qui 

luy 
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luy (ioiuefemblcr de plus grande admiration, que d’imaginer la vertu d vnepei 
titefeméce, dont, eft puis engendré vn arbre fi hault efleué en l’ær î &;jju en vne 
fl petite portion de matière ifluë des entrailles d’vn animal, fedoiue engendreÉ 
vne fl grofTe malTe de chair ^ & que dVn fi petit œuf doiue nàiftre vn fi grand oy- 
feau i Dira l’on pas que c eft par rencontre de quelque matière en vne autre qui 
auoit tel douaïre en fa puiiTanceîCecy n’efi: il pas digne de grande contemplation 
& d’vn homme {pecul atifiParquoy les générations de toutes chofes,qui ont com 
mencement,& fin en l’efite de nature, font en telle confideration, qu elles fe ren¬ 
dent faciles à celuy qui veult trauailler a les apprédre. Et pour faire meilleure cô 
paraifon des conceptions, Sc^ommencement des générations des oyfeaux, auec 
les animaux qui rendent les petits en vie, n’auôs voulu laiffer en arriéré fans tou- - 
cher quelque petit mot de certains animaux ællez ÿtels que font les Papillons, & 
plufieurs autres elpeces a Infedes, qui font engendrez, des œufs. Mais en oultre 
pource que touts animaux tant ællez, terreftres, que aquatiques ont quelques en- 
feignes en leurs anatomies & natures, qui peuuent conuenir auec celle des plan¬ 
tes , bu au moins en approcher de bien près, fi que comme telles fois les plantes 
font efleuees des femences que les autres herbes ont produit: ^ les autres font en- 
gendrees du bon gré de nature, ôc^ttirent leur nourriture les vnics de la terre, 
g^les autres font trouuees s’engendrer, 8c viure èn autmy, ainfi que fait le Guy, 
8l Lycion:tout amfi quelques animaux nailfent les vns des autres, les vns par fe- 
mence, les autres de quelque putrefadion tant de terre & des plantes, que de 
quelque partie cortompue en autre animal, comme adulent dediuerfese^eces 
de petites vermines qui font nommez Inlèâ:es.Qi^ntauxoyfeaux,ferpéts,écbe- 
fies à quatre piedz, & quafi toutes elpeces de poiSbns, il n’y en à aucû qui ne (bit 
engédréparlaraellâge du mafle,& de la femelle. Soit que quelques animaux 
s’engédrét de pourriture,corne font les vernis du ventre,ou la vermine du beftial; 
toutesfois Ion trouueeuidétediftindiô en plufieurs elpeces d’iceux, du malle & dPpottm 

delà femelle^tellemét que s’acouplants enferrible,peuiiét engèndrer quelque cho ture ont di 

fermais de laquelledl ne peut plus ellre rien engendré.Cecy appert par l’exemple fi'm6iion 

des Poiîx,&Pulces qui engendrent leslendes,& les Mouches engendrent de 
moult petits verms,& les longues Teignes du ventre nommez Afcarides, engen- 
drent quelques autres vermines, qui font femblables à la fefnence d’vn concom- ufautres 

bre.L'on en cognoiO: aufsi d’autres,qui font feulement engendrez de putrefadiô, no». 

8c viuent làns auoir diftindion de malle 8c femelle:& parce ne peuuent rien en- 
gendrerrcomme font les Girons desmains.Toutss elpeces de Papillons Vautres 
tels animaux ællez engendrét des Chenilles, qui aufsi ont prins naifslce de l’œuf. 
Toutes elpeces de Papillons fe transformét en plus de fix figures en inbins de de¬ 
mie annee : defquels pour en bailler l’exéple, auons mis les verms qui nous filent 
la foye,que les Grecs & Latins nomment Bombyces^ 8c les Italiens Caualieri : def- 
quels comme il fault garder les œufs depuis i’autonne iufques en hyuer,tout ain¬ 
fi toutes maniérés de Papillons que nous voyons Voler le long de l’efté, ponnét 
leurs œufs en diuerfes maniérés, qui toutesfois l^aüertt bien faire qu’ils n’en per¬ 
dent pas vn,& defquels les vns les mettent contre quelque tronc d’arbre ,:les au¬ 
tres dedens terre, les autres contre quelque rameau: defquels œufs s’engendrent, 
quelques petits vernis,qui en l’efpace de trois iours deuiennét totalemét en Che- 
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chenilles nilles, dot peu apres eft engendree vne autre maniéré de verni totalement immo 
bile.Toutes Chenilles ont puiflance de formervne certaine toile sêblable à celle 
dVne Aragnee. Il y en a' d’autres qui font corne vne manière de bogue dure pour 
senueIoper,qui eft delà figured’vngland : Caronlestrouue diuerlèment en¬ 
fermez,félon la diuerfité de la Chenille : qui puis eft transformée en verm,& de¬ 
meure longtemps leans -.mais fur la fin rongeant fà bogue, ou couuerturepour 
fortir, alors prend forme de Papillon, qui deuient en telle couleur que celle de la 
Ghenille,dont il a efté trâfmuédequel de la en apres fe maintiêt envie fans mâger, 
comme aufsi ne fait aucuns excrements. Touts Papillons s’accouplent malle & 
femelle, mais peu apres la femelle pond des œufs, qui font de la grandeur des fe- 
mences de mil.Et comme diuerfes maniérés de vermines fe tranfmuent en diuer- 
fes elpeces de Mouches, toutainfi deuiennent en diuerfes figures, comme il ap¬ 
pert par les Cantarides,Freflons,Tauans,&autres infinis qui portent des ælles, les 
vnes doubles & feparees,dont ils ont efté nommez Qmànpennes, Mais ceux qui 
en ont de plus dures,qui en couurent d’autres tranfparentes par deffoubsjfont au 
trementnommez Vagini^ennes^ qui font diéfions qu’on ne peut rendre en Fran- 
çoys par vn foui mot. Nature odroyat à toutes maniérés des Chenilles & Mou¬ 
ches venants de verms,de fe paiftre des fueilles & bourgeons pendant qu elles fe 
maintiennét en tel eftre,leur à aufsi permis de rendre leurs excrements. Mais de¬ 
puis quelles deuiennent Papillons, elles ne mangent plus. Les Papillons font de 
diuerfes couleurs,comme aufsi eftoyent les Chenilles,defquelles ils ont efté tranf 
muez.Nous n’en dirons d’auantagepour le prefont, non plus que des Sauterelles, 
Cigales, Mouches guelpes,Fourmis,& autres infedes ællez:remettantales{pe- 
cificier,& pourtraire en autre endroit mieux à propos auec les animaux infedes, 
lefquels auons obfemez en aufsi grand nôbre comme les oyfeaux, & auons plu- 
fieurs chofos merueilleufos & notables en leurs anatomies. 

Defeription des chofos neceflaires feruantes à la conception, & gé¬ 

nération des oyfeaux, conférée auec celles de autres animaux. 

C H AP. V. S F I N que cy apres lors que dechiôerons les matières feruantes 
a la génération tant des oyfoaux, que des autres animaux,les le- 
deurs ne trouuent noz propos impudiques,vforons des termes 
le plus chaftement que faire fe pourra,f^achants qu’il y à maints 
focrets en nature, dont l’intelligence en eft plaifànte, &;^ef- 
quels le fçauoir eftrejputé honnefte,lespenfantenfonefprit: 

toutesfois qui les pronunceroit, enferoit trouué deshonnefte. Parquoy mettant 
telles chofos en efeript, & voulant que les perfonnes chaftes ne fe fontent offen- 
fees de la ledure d icelles, ferons qu ils ne les trouueront en mots mal côuenants 
alhonneftete de noftre langue. Donc nature ayant voulu que les générations, 
& coceptions des animaux fuffent diuerfes lesvnes aux autres,feit que les vns,qui 
font produids moyennât la femence du malle & qui rendet leurs petits en vie,fe- 
royet diflemblables, a ceux qui prouiennent des œufs,corne il appert par les œufs 
des oyfeaux encor vierges. Parquoy corne les vnes font produides de feméce par 

forme 
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forme de génération, les autres font engendrez du bon gré de nature fans aucii- 
lté éuidente apparoiiTance de femence: aufsi ceux qui n ont peu eftre engendrez 
que de la femence de leur prochain genre, prennent' 1 eur naiflance par la com- 
niixtion du malle & femelle, moyennant qu’il y ait differéce aufexe:car Ion trou oeufs 

ue quelques fois aucuns oyfèaux qui peuuent conceuoir du vent, & pondre des ceu^dë 

(XLifs fahs auoir elle coniomts le malle a fafemelle. Mais tels ceufs d’oyfeaux en- 
cor vierges ne peùuent eftre couuez pour efclorre, d’autant qu’ils font inféconds^ 
c’eft a dire fteriles. Les oyfeaux ont telle différence du mafle & femelle en leurs 
membres genitaulx,qu liz lont'dilTemblables à ceux de toutes autres elpeces d a- 
riimaux terreftres : car les femelles des autres qui ont vefsies tant terreftres qu a- 
quatiques,rendent l’vrine par lentree d’vn rnefine conduit: mais les oyfeatix tant 
mafle que femelle, 8c autres artimaulx qui n’ont point de vefsie, ont leurs mem¬ 
bres genitauix dedans lé conduid de l’excrement dur, comme aufsi ont leur fe¬ 
mence blanche-.qui eift chofe commune a touts animauxXes animaux qui rendét 
leurs petits en vie,font plus long tem.ps’conioints malle & femelle, que ceux qui 
fontdesceufs.Les oyfeaux ont beaucoup dechofes communes tant des parties 
Amples que compofees,auec les autres animaux î defquels nous parlerons mainte 
nât en termes generaux,à An de ne répéter tât de fois les mefmes paroles, en faifât 
côparailbn des vns auee les autres,& principalemét fur la matière de leurs généra- 
tions.Nature proportionnant leurs mébres àfbnplaifirpour compofer les corps 
entiers des animaux, & les douant de leurs fentiments,ne les voulut former pour 
néant: Car chafeun fut dédié à exercer l’ofhce auquel il feroit ordonné, voulant 
que les membres qui eftoyent pour quelque adion, rendifîent les corps parfaids 
fuy uâts leur elfed pour quelque An.L’exéple en eft; de la diftediôjqui n’efl: pas fai 
de pour le bien d’vn couteau,ou la coufture pour le bié d||||lej5îe,ou de l’aguille, 
ou le labourage pour le bié de la cbarmë:ne la Mufique,sSeometriepour le bié 
du Luc, ou d’vn Allrolabe : mais en tout le contraire. Car lés inftruméts qui font 
faids pour le bié d’vne chofe premiere,font aufsi pour la An des autres dernières; . 
Parquoy il eft: manifeft:e,que les corps ont efté formez pour rame,& non pas l’a ^ 

me pour le corps, non plus que le corps pour les mébres: aufsi les membres font 
baillez pour la An de ce dont ils ont à feruir, f^uoir eft: pour leur adion, Et tout 
ainfi comme il eftoit neceflaire que les animaux prinflent vie, & puis fe nourrif- l’ame 

fentpour croiftre:aufsi à faillu qu’il fuft: en leur puiftance d’engendrer, dormir, pouf 

veiller,marcher,& tels autres accidents, Touts les animauxfanguins font engen- 
drez par la commixtion du mafle 8c femelle, defquels le malle eft: conftitué com 
me celuy qui eft autheur de l’origine,& moteur de la génération,& la femelle cd 
me receuantlamatiere, ayants leurs faculteZ contraires ; Il eft: donc requis à tout 
principe feruant à génération qu’ily ait malle & femelle, attendu qu’il eft en la 
puiftance du mal! e d’engendrer en autruy,& de la femelle de receuoir en foyitief 
me. Les oyfeaux 8c autres animaux ont certain temps député pour engendrer: 
mais les vns font plus prompts àreïtererl’efted de la génération, 8<Jes autres 
font plus tardils. Les plus petits font plus villes, 8c plus frequents a faillir les fe¬ 
melles , aufquels combien qu’on ne voit aucune apparence de genitoires extéri¬ 
eurs , touteslbis ils en ont qui foht cachez leans. Nature baillant fi gros genitoires 
a certains animaux, n à pas faid qu’ils fuftfent aufli vigoreux en i’ade de généra- 
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tion, que les oyfeaux qui les ont fi petits. Mais attendu qu’il n ^ à aucun malle y 
^ r s’il êfuit l’ordre de nature, qui n’ait deux genitoires, tout aïfi les femelles de touts 
meüefmt animaux, n’en exceptant aucunes, en ont auffi deux. Et comme les lèmences des 
deuxgem plantes fe fendét en deux parties pour mettre le germe en terre, tout ainfilama- 
toiref. trice, & genitoires des femelles, 8<J¥ux des malles, Sc de touts animaux font le-: 

parez en dextre, StjTeneftre partie. Les femelles des oyfeaux ont çertaîs côduiéls 
cachez leans, qui fe rendét a quelques charnures glanduleufes,nômees Prollàtes, 

Proflates. ^yats cela correfpondât aux genitoires des malles: corne auffi les oyfeaux mafles 
en oultre que leurs tefticules leurs lot apparéts attachez aux reins, ont écores les 
Proflates. L’Elephant, & le Heriflbn,comme aulsi toutes efpeces de lerpés, & lé¬ 
zards,ont çela de commun auec les oyfeaux,que leurs genitoires font attachez en 

Henjfon. dedcns contre les reûis:Mais(à ce que dit Arillote,au premier liure de la generatiô 
des animaux,chapitre cinqiefine)le Heriflbn nefe peut conioindre àfafemelle,li 
tous deux ne font debout fur leurs pieds de derriere,pour l’empefchement des ef- 
guillons.Et comme les membres des malles ont diuerfe fituatiô,aufsi les matrices 

Matrice fliuetfement colloquées.Les oyfeaux & autres animaux qui ont les tefticules, 
desfemei dedcns,!! Ont bcaucoup de dellours es vaifleauxfpcrmatiques. Ccll la 

caufc pourquoy ils font plus prôpts & plus villes a faillir leurs femelles,au côtraire 
de ceux qui ont eu à faire de plus long genital,& qui ont les genitoires gros & pé¬ 
dants, efquels Ion trouue beaucoup de reuolutions dc anfraduofitez. Mais corne 
nature leur féit ce bien pour euicer la violence,aufsi elle les rendit tardifs en faillât 
leurs femelles:car aulsi bien auoient-ils a faire de côtrepois,pour tenir le membre 
tendu,fçachant qu’il y a longue diftance de la preniiêfe entree extérieure, à l’inte- 
rieure^qui ell conioinde à la matrice.Or maintenant que voulons parler des con- 
ceptiôs des oyfèaux,|j|^ faire ampledilcours fans nous elloigner de noflrc prin¬ 
cipal propos,ne le polroos bonncmét faire,que par la comparaifon, auec celle des 
autres animaux, lefquelles côceptions nous prétendons acorder auec ce qui nous 
ell; manifefle des renouuelleméts de toutes herbes & arbres,pour rapporter au na- 

Touts ar- l’hôme.Et qu’il foit vray,cognoiil-on aucû arbre qui ne fe purge de fes ex- 
bres.fepur crements,aumoins vne fois l’an e Ceuls que nous voyons retenir leurs fueilles en 
fient de hyuer,ne font exêpts pour çela,de fe defpouiller lors que les nouuelles produdiôs 
Uurs ex- des bourgeons font venues aux autres. Et pour le f^auoir,il faut y prendre garde. 
crements. Lés nouueaüx germes des arbres fortét auec leurs fleurs,qui ell chofe correfpôdé- 

te aux purgations des animaux,puis que cela aduiét auant leurs conceptions. C’cfl 
Q^nd les donc alofs que nous iugeons les plantes ellre pregnantes,quâd nous leur voyons 
pldtesfmt porter beaucoup defleursxar c efl dontpuis apres efl engédré lefruid pour maî- 
prefinêàes. tenir fon elpece. Mais tout ainfi qu’ils font diuerfèmentproduids, félon diuerfes 

efpeces,ainli cil des oyfeaux & autres animauxrdefquels les vns portent fruit vne, 
deuxjou trois fois 1 an:ies autres de deux,ou de trois en trois ans vne fois.Tout aili 
fe peut dire des plâtes.Car il yen à qui portêt feméçes inceflammétjLes autres, vne 
fois 1 an,les autres de deux en deux ans,les autres de trois ep troi3,&ainri des autres 

tant du plus que du moins,comme nous dirons par cy apres. Les plantes auront 
pliis long difcours,pour leur part-en autre endroit en nos cÔmentaires fur Diofco 
ride.Patquoy pour mieuls faire la comparaifon des côceptions des oyfeaux intel- 

ligible, y entremeflerons prefentement celle de l’homme. 
Difcours 
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DiTcburs toucliant les côfteeptions & geheràtiom dés oyfeaus:, & àuttc* 
animaux, inifes en comparaifoh de celle de rhomihc, à 1 ehcontrë 
dé ropinibti dü vulgaire. 

AP. ■ VL' -v^' . 

E S T èndroit s’efl: trouue opportu, pour mettîè beaucoup de 
‘ chofeseh auànt,què pbfsibleplufieurs pourronttrouuer pro<* 
^ blemâtiques, & contre l’opinion du vulgaire : ioinâ: <^ue fêta a 
‘ propos contre ceux qui nous oht pretedu reprédre fur quelques 
, paflages des chofes obférüees en Ta matrice tât deifeinéllesdii 
' Dauphin,quede quelques autres poyflos. Car cômè nous Oyôs 

plufieurs opinions entre le vulgaire, ténues d’vn chaicun comme pour yrayes,' 
quitoutesfois font fàulfes:tout àinfi ny a celuy entre noftre popülàire,quinep6* 
fe que les Lieures màfles porter come lès femeilesl Si cela eftoit vray,nature fem- 
blerokauoirefté iniquédgàchant qu’il ri’eftpofsible que les mafles àyènt lesmë^ 
bres propres pour la conception,comme ont lès fémelles,hon plus qu elles n 6ht 
de mefme ceuls des malles. Icy ne èomprehdrons les Hermaphrodites autrerhët 
nommez Androgynes, quifohtmonftres ehnàturév&quifontimpahaids, de¬ 
faillant en vn fexej ou en l’autre. Car fi bien quelques ànirhàûx fe trbuuerit auoir 
apparence de fexe de femelle, ce n eft pas à dire que leur conduit paruienne iuf. 
ques à quelque cauité interieüre qui leur fojt donnée pour matrice, non plus qiie ' 
les autres ayent les membrês des inafles parfaids. veit onc que tels Herma¬ 
phrodites ayent engrofle, & efté engrblTez î & s’ils ont engrplTé, ils nelçauroyëe 
eftre ehgroirez.Ce n’efl: pas à dire que s’ils ont Vh éohduid de femelle, & l’inftru 
ment de malle,que tours deux foyént àcomplis félon Tordre de hacuré i Parquoy 
il eft impofsiblé que' qüelque ammal fanguin prenne origine aUttement, que pat 
la cbniondion du maôe,& de fa tèmëllé. Ppisible que celle opinion du Vulgai¬ 
re eh l’endroit des. Lieiircs h’eftbit point anciehnémeht àu temps d’Aiiftote : câi! 
il eft à prefuppofer qu’il en euft fait mention,fi elley euft efté.Il eft bien vray qu'il 
àdidchofes enceft cndroidqüifbncacepropos . Càr ouiTefcript que les Lie¬ 
ures femelles faultent le plus Ibuüehr les premières fur ies malles- ppur s’emplir 
de leur femence : Gè n eft pasbholè qu Pn ne puiflè ihèttre en ebmidération en 
l’exemple de ce que peuuentfaire les f^èlles lüf les malles. Pour mbnllref qüe 
ce difcPurs n’eft mis en auànt fihbnàbonne occafion yfâült premièrement voir; 
la verfion dü texte du fécond cbapitre dü dnqiefme liurë deThiftoired’Aiiftote 
de la nature des animâux.VcrAw non modo commguniur :fed ^ude 

retto 'prinam mittunt, auetfd cbëünt^\t Leones^epbrei^ÿnces.Leporum ttim fœniina 

fapehumero mareni prior fuperuenit. Ne veult il pas entendre en cëCy què là femel¬ 
le faulte fut fon malleîlapreuue en eft faeiledl fault fgauoir que le génital des Lie 
urcs fe tient caché en fon fourreau,tout ainfi comme çeluy d’vn Dauphin:& par¬ 

ce Tënttee eftquafifemblableà eeUe de fa fenielle , qüi eft limée en mefihe cn- 
droidrinais qui Tehtfbùüre, appergoitlph-mënibrè léâs, lequel onpeut pinfer,& 
tirer hors à la manière de Celuy detouts autres âniihaüx. Il n’eft donc mal aylé 
qüe fa femelle faultantlur lüy,&luy traüüahtfon ge]^lt^u cotre mont ouL 
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tre la comune maniéré des autres ariimaux,n en puiflè eftre emplie par ce moye. 
Ceftce 4uià. trôpénoftre vulgaire de voir leurs, fehiellesfauker fur les mafles. 
Les anciês auoyêt d’autres àpiniôs,aufsi faulfes que cefte cy : Car ils penfoyét que 

cmtte. la Ciuette qui auoit nom Hyæna, & le Bedouaut ou Blaireau, qui auoit nô Tro- 
UjAna. chus,& le Rat de Pharao, qui auoit nô lchneumon, n euflent point de diftindio 
Bedoumt des mafles aux femelles, qui efl: chofe contre la vérité, comme auili cil de penfer 
Trochus. que Jes Qs des femelles^ fe defaCemblentpar les eines:, lors qu elles merçent leurs 

Pharaon matrices, 'rdutes femelles des animaux fanguins, & qui rendent 
jchnett- leurspetits envie,font fubieâesa certainês purgatips appellees menlLaies. Mais 
mon. entant que ce font excrements proueiiats, du fàng de la derniere digcftiort,il lault 
Mëjims. dire â quoy ils feruent : Çeft que comme i>9us voyons que les animaux ne peu- 

uent conceupir fans auoir entré en chaleur ; aufsi ceux à qui nature a dénié telles 
purgationsdbnt communément fterilesjau contraire des autres qui les ont eues, 
lefqùels fe.trouuent préparez, pour receuoir les femences, & conceuoir des m af- 

. les .- lifault entendre que les purgations des femellçs font excrements vtiles : & 
Excnmt pour vtile exaêmentfoit entendu celuy qui peut ayder ànature: comme au con 
inutile. traireinutile,,ceîuy quinepeut pIusdèrienferuir.Tels cxcremëts,quon nomme 

menftruesj.nçfont fi abondants en vne e^ece d’animant, comme en l’autre: Car 
d y en à plufieuîs qui n^Jpnt p oint du tout, comme ceux qui font couuerts déplu 
mes ^ d’ei[cprcedure,ceft4, dire oyfeaux,&ferpents,& quelques lefars, d’autant 
qqe nature à faitrçpnfurrier td humeûr en la génération des plumes, & efcorces 

' defdits animaux. Ceulit- qui ont quatre pieds, & qui rédent les petits en vie, ne les 
ont pas en ynem,efmemaiiierç,4B5 .enpnt beaucoup moins que ^ l’hôme. Et en¬ 
tant qu ilsfontdo plus feiche mture les vns que les ;autres,ils les ont diuerfement. 
Ilriÿ a adçun animal a quatre p^^^ couuert de poil, qui ne fe mue vne fois l’an, 

comme aufsi touts pyfeaux fe de4)oüillentde leurs plumes en quelque faifon de 
ramiee,principalementapr^ auoir efleue leurs petits.Nature à aîsigné les portées 
à Sycunanimalencertdn temps deputéimais.entât qu’ils font de diuerfes efpe- 
cesjes vns portent plusiongtemps,les autres moins,félon leur genre. Mais l’hô- 
rnp a edé aucunementtnâl traidé en ceft endroid/car telles fois les femelles pré 

Temps de nentleur terme 4%t nioisjesdunes à:huid,a neuf,â dix,&bien fouuent durent 

^dlTemel S ^ en proportion a toutes femeÜes.ppur le deuoir de la concep 
Us, d’auoir leurs purgations fèuants a lageneratiôn, comme aux mafles eft leitt 

femence.Les menftrues leur prouiennentdè l^xcreinént de la derniere digeftiô, 
cotpme lafeméçedes mafles ,dc aux feme^ quileur eft au lieu de 

PîUpara^n des rnafles,qui ne peuuent donner 
leuriemence,s ils ne font en aageGômpet?t,auquel temps les femelles encor ieu- 

^Bt leurs purgations.Mds au cpntraire lors quils commencent d’auoir ver 
tu a tel éfFed,aufii les fempllesde mçimeaage,commencent a auoir leurs purga- 
tipns .,&leurs mameUes à crQiftrercorrtrne encor au contraire Inrsgnelapniflan 

. d Çrigendrer commece a s 4?t)î^,cs niafles aagez, les purgations ceflent aux fe-j 
mellesia vidlles. Ceux qui lontenttez en erreur de cuider queles feitielles font-, 
dé nature plus chaulde que l^ maflesjpiît prins leur pccafion de ce.qu’onvoitles 

des anirnaux terreftres entrer en chaleur , & que les mafles ny entrent 
pas unais en çe ont efte mal informez,. Si ce n eftoit que l’Anatomie nous donne. 

cognoiflancc 



cQg-i>piflâncede plurieurschofes natur^^^ l’in^ediGn des parrieï intëneü^ - , 
ref jîiQm ignorerions beaucoup defecrets de là conceptioncar comunement les 
feineile^ nefçauentenràporter choie certaine,ains ce quelles endienteftpar con Zlo^"îf 
ic4;iJre:-mefmement ignorent beaucoup de raifons fur lest^ines de la generatiô, fance de 
quiineantmoinitfpnt nianifeftes à .vn home qui auraanatomifé les. animaux pre- 
^riaFit^s, lieicrQimlpnpas que.celuy qui aura fait la difleâjon des femelles de di- 

uersanimauxtrepaiTez en leurs gefines,pourramieuls parler des ichofes des fèmei 
lesîj.que nederQnt toutes les fages femmes du mqndefLpn trouuera peu de gets,, 
&iqÿtemmes mefmes, quine veullentbié maintenir que kfemêce des femelles ^ 
cd'neceiTaire ppur côceuoir du malle : & toutesfois npuspouuôs biéprouüerpar ce. dls fi- 
l’authorité d’Ariilote que c eft chofe taulfe, car au premier liure de,la génération meUes 
de^^animaux,au chapitre dixneufuiefme il a dit pareils pu femblaHles mots. Sed 

mçnfl'fMpM^fiodfiinùnis^^^ perindeyt màribusgenlmra , neefieépopt vt 
jimi^lffiCtétionesfemm^^^ agdntur,ideô[cmenàfœmmd non conferri dd generationem, 
apertuin,efi:)idmfifçmcnepet,menjlruanon ejjent: nifncAdepilîud deefl, quUhacjimt. 
fodwmftriiaefe excrementumytfemcn^expîicdtum kwej^ïCeftàdireiMais comme 
ainfi foit que les menftrues font en l’endroit des femelles;:,icomme la femence ge-; 
neiatiue eft es malles,il ne fe peut bonnement faire que lés femm.çs puilTentauoir. 
deux matieresfeminales tout a une fois : parquoÿ ileftmanifefte que la Icmence 
deiafemelle n’éft pas neceflairejains de nuilcvtiliité^eferuât rien a la generatiô: 
carb cëftoit leurfcrhence qui;y feruift,:iln y auroit auçmijaefôing desmenftrues* 
Donc puis queles menftrues y feruent, la femence y eft inutile. Et tant la femem- 
eequeJes menftrues font excrements vtiles,chofeqüi:a efte des-ia dide. Tout cer 
la, onchofes fembiables a diâiAriftote.Or pour déclarer niieuls fon opiniôjilfauL 
dravoir ce qu’il a efcfiptau vingtiefine:chapitre dupremkrliüre: delà génération 
dês'animaüx,Genx^ditil,quipé^entquc lafemenGedes femelles puiife feruir à k, 
C0hcëption,allegants qu’eles ont quelquefois autant de plailir que lesmafles, & 
mettent hors de l’hurrieur feminale, fon&abideï: car telhumeur n eft pas propre-: 
raentbumeuf de femence : ioinift: aufsi qu’ellê n’aduierit pas tarit à celles qui font , 
de bonne couleur,-plusrobnftes^ &commeidernis hommes, coinme à celles qui 
fpnüd:elrGat€S^&;molles,& plus. femininesiGaîLa traduifâf • Ariftote l’a efeript en cg; 
ftem£tfâefe.Q«p(iaEstew/ femenconferri dfœminapercoitumnçnulli exijimdt^propter-- 
cd quod interdakifimiliyoïuptatqafficiatHriyt maSf^müîquealiquidhufnorisfecerndt, 
idnon humorfminûlisejl^fedtlodproprm \ttnenim excretioelli^qUiedliùeUenh 
nondè.u€nit {quodplurimum àïxènm)mqn<£ mttdjçefœminaréfquefuntynon euenît iis^qua 
fufca dtque Vtrdgtnes.Copid ^erbquïbus ^uenit^yVm profêminisemifionc interdît efl, fed 
tnukô exceditj^c. Galien àü liure de feSîisphilofùphorumn h^Àu. tout côtreuenu à tel 
le opiniô.Car il dit en celle mmisïeiVjythagoras^làpicuruSy eïT Democritus(dit il)/œ- ® 
minds quoque femeprofundere drbitrdnturyt potè quæ prédit afini femindUbusvafis quâ 
in 's/terum ex aduerfo etnitirnt^quod deinde in caufa efî Vf etiam mulieres feminis \ftm dp 
petanti^nfioteks Zewo humorequidem db eis profluere diunt^qui tdmen nonftt conco 
Sium femenyeï quidam yeîutifudor exfatigationè congre fus excitatus.Hippo fœminas 
non minus marihuSi effunàere femen credidit^quod tdmen ad conformationem fœtus non co 
ducat^cum extra yterum incidatynde 0 mulières àUquotfmpriinis yero yiduas, abfque 
yirili complexu femen interdum profufiJfe.Ôr Ariftote voulant prouuer que ce qu’on 
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peiifè effeë làfetiifchcc dès femelles n eft pas vraye feméce,& qu’ellene fert rien à 
fa conceptiôriyâdioüfte qiie lès fetnêlles conçoyuent le plus fouuét fans y mettre 
rien dé létir propreicdl a dire e[ü elles engendrent de là feule femence du mafle: 
&àufri <Jiïé fouuériteSfois lès femerièës des deux fexcs font côncurirehtes en mef- 
me téps & criferrifelablè plaifîr)& toutèsfôis les femelles rie concèuent pour cèk. 
Ët ii bié la feriièHéïeçôitfoüüent autat de plaifir de lagitatiô du maÜe, (ans toutef 
fois qu elle elp^de rien dé fa feriience, & lautrefbis fans auoir eu plaifir ne d’elle, 

J ne du madefe lent auoir efté ehgrolfeejillàutdire que la feule femence du maf- 
/eJ^ce ^dü le ie<aeé fen la matrice ia prepièee apres les menftrues, eft caufe de la génération, 
mafle c'au ôt fuffifaritèâja cônccptiôn.Il eftnecej[rairepourlacôception,querhurneur des 
/e degene püfgations aitpremieremet tèriiperé iftediocremêt la matrice ,&que ce foit après 
mtoth qu elles oriteoùlè. Il faut donc atribüêrlaibrce d’engendrer â la ferriécc du màfle>' 

ôQié penfet que rexaeriiét des tettlelles,que Ion péfe eftre feméce,lê foitrCàr cela 
èftfeüleimerit vapeur tèllé que fëntent les hommes ieunes encor impuiifarits eri 
ia cohiondion des deux fêxés.Càr il aduient que Céüls de trop ieurie aage fe iriet^- 
tants en deüôir dèlexecritiori de ceft ade,combien qu’ils n’ayentencor puiftancc 
de mettre leur femerice^ tOUtesfois rie laiflent de prendre deledation dé certaine 
vapeur qu’ils fenterit eri remotiori pour l’attouchement tel qui eft en l’endroit de 
quelques horilifries quinontpuilTance de donner aucune femencè.L’experiéce en 

Eumtches éft dés Eunuches,qui ne font exempts de prendre plaifir pour euls,&: donnerdele- 
datiô aux femelles fans genitoires,& toutesfois ce foroit abus de penfer qu’ils aiêt 
puiffance d’erigendrer. C’eft la caufo poufquoy ils ont aucunement moult pieu d 
certaines dames Romaines,& femmes des Empereurs qui les auoyent en delices; 
dont le peuple n en lâchât la raifon,ne ariffi M artial, s en eft efirierueillé«Soit doc 

faite Cômparaifon de la-nature d’vn homme bien ieurie, DU d’vnËünuche,c eft a 
dire vri chafoè,a celle d’vrièfernme;Car la femme eft comme vn mafle fans femé* 
ceiiSî^s Ëüriuches hommes cfferainet.Car comme les Eunuches ont la voix^ôc le 
vifage de fèmmej& fans barbciauffi Rimons qû’iln’eften leur faculté naturelle 
d^aunirpuiflânced ehgèridrer.POur laquelle râilonéftants exempts detous excrc- : 
mentSjdêüieririërit aucunement grast Mais pource que les femmes ontaffaire du 
farigdè la dernière digeftion dé leur nourriture pour leurs purgations, penfons 

que leurs pürgatioris font de la mefme matière que la femencé des hoirie 
mes. Ce n*ett doncmerueille fi àieur cômparaifon les mafl.es,qui ■ . 

nofit que faire de tel fang,^ qui ont leur femerice toute 
entiercjen ont plus grande quantité,& fans com* 

paraifon en donnent plus fouuént qu’el-i 
^ - lèSéCeft de la qu on iuge les hom¬ 

mes de nature plus : , 
chaulde. - 

'DcsqualiteZ; 
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Des qualités de diueifes générations tant des oyfeaux, que des prepar= 
ations par la purgation, ai lant la con ception des animaux. 

CH AP. VII. 

A T V R E confiderant l’aage de touts animaux^ voulut auoir 
efgard au profid tant des oyfeaux que des autres beftes.Car elle 
àprefix certaines faifonsen lanneeavn chafcunpour accou* 
pler les mafles auec les femelles,& leur à affigné le tcps de leurs ■ 
portees,Iaiflant liberté à l’homme de choifir tellefàifon quiluy 
feroit agréable pour s adioîdre à là femelle:n eftoit qu’il fe trou- 

uaftdebile.Car de touts animaux on ne çognoiftquela iument,& la femelle de tafemmè 

l’homme,qui prennent plaifir de fe ioindre au mafle,pédant quelles font pregnâ- çÿ. U iu- 

tes.Mais l’homme n’eftant contraint à la fufdiâie loy des autres animaux, eft ren- 
du ptus enclin en temps d’hyuer à l’execution de ceft aéfe,comme au contraire fa >'* 
femelle y eft plus prompte en temps d’efté. Et pource que l’homme auoit à viure ^ 
longuemét,elleneluyàpasotroj^éenfàpuifranced’engêdrerenuiron l’huiéiief- 
meiourdefanaifrance^,commeàfaiâ:aux'Poux;ou enuiron deux mois com¬ 
me aux Verons,& plufieurs autres petits poifTonsmu enuirô trois,ou quatre mois, 
comme aux Lieures, Rats, & Souriz : ou enuiron fix ou huid mois, conime à 
plufieurs petits oyfeaux: oudedens neuf, ou dix mois,comme auxPorçeaux: 
ou dedens quinze , ou feize mois , commq aux Ouailles, Vaches, Cheurcs, 
Chiens, Loups, & Regnards : ou dedens deux ans, comme aux Cheuaux, & 
Afhestou dedens trois ans, comme aux Chameaux:ou dedens douze , ou quinze 
ansjcomme a l’Elephant:ains à voulu que ce fuft vers la feziefme ou dixfeptiefme ^ 

année,cpii eft le temps que le fexe eft en fa puberté,c eft a dircjque le poil follet cô- ■ 
mencé a couurir les parties honteu{ès,lors que les hommes commencent à fè de- ^ 

clarer par leurs bârbes,& les femmes par leurs mamelles & purgations.Çar fi Ion meconce- 

voit les f ernmcs porter enfents,ou auoir purgations dés la douziefme, ou trezief- ««>. 
meannee,& les.iouuenceaux auoir engroffé leurs femelles dés ce téps la,c eft con¬ 
tre le deuoir de raagc:ioind qu’il fault aoire que l’homme de tel aage n à encor 
poLiuoir de bailler femence parfaiâ:e,attendu que le commun cours de nature eft 
affez toft àla quatorziefme annee,& d’eftrc en vigueur enuiron la vingdefme. 
Toutesfois d’autant que le mafle ôc^nielle commécent à fe cognoiftre plus toft, 
& plus ieunes,d’autant plus en deuiennent ardéts fur leur aage. Soit admis que les 
femelles peuuent bien eftre groflTes auant le temps qu’a efté did: toutesfois il fault 
penfer que ceft d’vn homme ia en aage competent, pource que la femence des 
ieunes eft inféconde,comme il appert par l’exéple de ceux qui font des-ia par trop 
vieux.Car comme vn homme de bon aage peut engroflfer vne femelle d’aage en¬ 
cor itiueniftoutainfi peut eftre en l’endroit d’vnede bon aage en Tendroit dVn 
iouuéGeau:çomme au contraire, ne l’homme par trop ieune ne peut en l’endroit 
de la femelle d’aage competent,ou bien quand il eft par trop enuieilly.Toutèsfdis 
ne voulons attribuer celle tarditè d’engédrer à la longueur de raageiCar Ion Voit 
au fexe des cheuaux,qui ont vertu d’engcdrer dés la déuxiefme annee,auoirpuif- 
fance de continuer toute leur vie,dont les femelles durent fouuent iufques àqua- 
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ranteansj&lesmaflesplus de trente.Touts animaux,ne mefmes les oifeauxjnont 
mefme temps député pour fe ioindre aux femelles. Vray eft que les oyfeaux ont 
le printemps pour eux;parquoy ils ne font eifort de les faillir pendât qu elles cou- 
üent, ou font empefehees à nourrir les petitsrnô plus que les terréftres qui ne fuy- 
uent leurs femelles,finon lors qu elles ont leurs purgations,c eft à dire quand elles 
font entrees.en chaleur.Gar ils ne font.effort contre elles,quand ils les trouuét plei 
nés,hors mis le Cheual,duquel (comime ia eft; did) la femelle à cela de commun 
auecl’homme, quelle ne monftrcfemblant deftredefplaifanted’eftre faillie du 

Purmios inalle,lorsquelleeftpregnante* Laprouidence dufouueraincréateur,Voulant 
desfimel maintenir lelpece de chafeun animal,bailla certains préparatifs,aux femelles,à fin 
les de tous qu elles fe purgeaflênt en quelque lorte,tant pour efmouuoir les mafles au temps 
attimaux. de leur preparation,que pour eftre plus capables^ receuoir lafemence vitale, at¬ 

tendu que la matrice eft lors ouuerte, & les conduits intérieurs humedez : cho- 
fe qu on aperçoit quand leurs membres génitaux en deuiennent plus enftez. Les 
oyfeaux & autres animaux quiponnent des ceufs,n ayants point tels accidents, 
nont aucun excrément qu on puifte trouuer fortant de leur matrice pour eftre au 
lieu de purgations:mais font incitez par autres enfeignements que leur apprent 
nature. Car Ion en voit aucuns s entrebaifer auant qu’ils cliauchét leurs femelles, 
cela font les Corbeaux,& Pigeons.ïl y en à auffi quife couchent deuât leurs maf¬ 
les pour les efmouuoir à les couurir,qui eft chofe correfpondente à ce qu’on ap- 
perçoit des animaux terreftres, qui font couftumiers qu en. touchant les mem¬ 
bres genitaulx des femelles chauldes,ils fe incitent autant à les faillir,comme elles 

, à les receuoir.Cecy à efté dit contre les opinions du vulgaire j qui penfe qu- entre 
les animaux la femme feule foitfubiede aux purgatios qu on nomme menftruès: 

Zépiia. &toutesfois il en appert autrement: Car melmement ce qui eft nommé Apùam 

Pit^pomà laTruye,& en la lument,-font certaines chofes qui font caufe delà 
purgation des femelles. Ceft endroit nous met.enfoulpeçon de penfer que com¬ 
me les mafles de touts animauxfont chaftrez par iapriuation deleurs genitoires, 
Ion puifle aufli faire des femelles non feulement des beftes a quatre pieds, mais 
auffi en celles qui n en ont que deuxjcomme es oyfeaux,& en l’homme* ■ 

La raflon pourquoy plufieurs oyfeaux,&: autres animaux mafles & fe-; 

melles font fteriiês,& en quelle maniéré fe font les conceptions. i 

CHAPi VIII. 

L F A I Tmauuais aborder les mafles de tbuts animaux fau- 
uages,pendant que les femelles font en leurs purgations j ceft à 
direquâd elles font chauldes :car alors ils fefeparent de leurs 
troupeaux, & fen vont feul à feul, d’autant qu’ils fe combatent 
entre eux pour l’amour d’elles, comme aufsi font violence aux 
animaux d’autre fexe quand ils les rencontrent, s’ils font ^ les 

plus forts. Mais les femelles font autrement: car elles font plus dangereufes quâd 
elles alaident leurs petits.Cela ne font les animaux priuez, qui font moins eftf e- 
nez que les feuuage^ Puis :^c que natùrc à donne certain temps à touts animaux 

pour 
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pour eftre préparez à receuoir la femenee des mafles, il fault pêfer que fans telle 

préparation,elles feroient fteriles.Les mafles peuuentaufsi bien auoir certains ac- 

ddéts par lefquels ils font jfl:eriles.Parquoy auons voulu efcrire auec Ariftote,que 

puis que les corps des femelles font préparez par tel moyen, nature leur à aflem- 

blé quelques humeurs en la matrice pour entretenir la feméce du mafle quâd il 1<^ 

luy à etiuoyee.Pourquoy eft-ce que plufieurs femelles,bien diipofees,& promp¬ 

tes à bien executer le deuoir des termes de génération, encor qu elles nayent de 

fault ne de leurs purgations,ne de l’humeur feminale,toutesfois ne peuuent eftre 

engroffeesiDes-ia ne pouuons mettre le defaut en la faulte dès deux exaéments 

feruants à la conception, c’eft à fgauoir ou à leur vapeur de femenee, ou aux pur¬ 

gations . Parquoy fault aceufer leur température qui neft bien diipofeeàrece- Tempera^ 
uoir la femenee du mafle. L’exemple en efl aufïi es oyfeaux. Car Ion voit adue- ^ 

nir que quelques Poulies font fteriles,c’efl: à dire quelles ne ponnent aucuns œufs 

qui vaillét tien à couuer, & toutesfois on les à veuès auoir efté couuertes du Çoe, 

ce ncantmoins demeurent infécondes. Donc fuyuant l’opinion d’Ariftote, la fe- 

mence des femelles ne fert rien â la conception.Car au quatriefme chapitre du fé¬ 

cond Hure de la generatiô des animaux, il efaipt en celle maniéré, Huntore autan 
qui àfœminis cum \oluptate emittitur,nihiladconceptum confene diüum efl ante. Sed 
pQtïflïmùm inde videripotefl^quod Vf maribm, fie ^fœminis accidat noBuper quietemj 
quodpollutianem appellant.'Puys apres il dit:R« itaJè hahet,\t[me maris emiflione con^ 
dpi mpojiibiîe fit^atque etiam fine menflruorum cxcremento, quod aut redùndans effluat 
forasjaut intus fatis fit. C’efl; a dire que telle humeur ou vapeur,que les femelles ré¬ 

dent auec volupté ellants acompagnées des malles, ne fert rien pour la generatiô 

de leurs petits. Nous auons allégué cell exemple de l’homme, pour le referer au 

naturel de touts autres animaux:defquels nepouuôs mieuls déclarer la nature de 

leurs femences par figure, que par la femenee des plantes, Ne cognoifions-nous 

pas qu vn grain de bled, ou lèmence d’arbre hume^iee, deuient enflee auant que 

ieélerfon germeîCe feroit pour néant de le femer en terre,fi elle n’eftpreparee,& 

bien temperee pour le receuoir.Car fi on le feme en terre qui n’ait humidité fiiffi- 

fante, legermede la femenee fedefeichepar faultede nourriture, & anéantit du 

tout.Comme au contraire fi le grain trouue lieu a propos, alors il efpand fes raci- 

nes,cherchant l’humeur en terre, & quant & quant il forme fes fueilles,& enuoye 

fes rameaux en l’ær, â fin que prenant augmentation, fa plante croifle de iour en 

iour,3c fe çonduife iufques à fa fin, Et fa fin eft de produire fon fruid, & le meurir 

en perfedion. C ar la terre baille corps auxpiantes.,& les femences baillent la ma- ' 

tiere.Il fault imaginer tout ainfi comme les femences des plantes fauuages appor¬ 

tées d’eflrange pais,femees en terre autrement temperee que la leur,font quelque 

peu abaflàrdiës pour la nature du lieu,& diuerfité du climatique femblablement 

quand les oyfeaux,& autres animaux de diuerfes elpeces du genre prochain, s’afi 

femblent auec les autres efpeccs d’animaux d’autre genre, font leurs petits com¬ 

muns à touts deux, c’efl à dire aux deux differentes efoeçes : mais retournants àfe 

méfier auec les diuerfiteZjdont ils ont pnns origine, ils rengendrent les mefmes 

anirnaux fomblables à leurs premières efpeces.Parquoy comme les femences pro- 

duifent telles plantes,que celles dont elles ont eflé cueillies, auffi les animaux pre¬ 

nants augmetation de la femenee de leur fexe, deuiennét â la part fin tels que ceux 
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dont ils ont prins origine. Les fcmences font exaements des corps, qui ont leurs 
mouuemens tels que les fubftanccs dot elles font forties,& qui procedêt de la der 
niere digeftion de leur nourriture. La femence des mafles efineut 1 exaement de 
la femelle,apres qu elle eft entree en la matrice,de mcfme mouuement que celuy 
qui eft en elle mefme. Gecy eft conforme à ce que dit faxiome de Philofophie tât 
communié gens fàcitfibifimilc^Miâsh femence de la femelle cftantauffi exae- 
ment,à toutes les parties du corps en vertu qui en font engendrees, non pas en a- 
dion prefente,mais feulement en matiere,& les parties en puiflance : par lefqueL 
les nature à faid lafemeile eftre differente au mafle,& dont il aduient que quel- 
ques fois les animaux contrefaids engendrent des enfants contrefaids, 1 vne fois 

maux CO» mafte,l’autre fois femelle.L’eftre de la femelle eft comme d vn malle mal acom- 
trefaiBs pli^g^jes purgations comme de femence impure. Quand les animaux enuoyent 

leurs femences fans que la femelle en conçoiue pour celle fois,elles tumbent lors 
ISco conduid ou eft reçeu le génital du mafle.Car il fault que la femence qui à ver- 

n-efa/Bs. tu d’engendrer,& dont la femelle conçoit, entre par l’entree ou bouche eftroide 
en la matriceiGar il y à vne ample cauité leans donnée pour contenir le fruid qui 
en eft engendré.Et ce que le ventre de la femelle reçoit de la femence du mafle,eft 
lapartie la plus pure.Gar corne il y a quelque partie inutile es menftrues,tout ainfi 

Pourquoi ^ femence de l’homme. La raifon pouirquoy plufieurs mafles (comme ad- 
aucuns ho uient à ceux qui font Eunuches de Nature ) n’ont point de femence feruant à ge- 

neration,8C;auflî que les femelles qu’auons comparées à vn Eunuche,{bnt fteriles, 
femmes eft,que l’animal eftant defini auoir vncotps animé,prendtoufiours fa matière de 
jontj m» laquelle nature n’ à enduré eftre priuee de matière génitale pour la for 

mation : par ainfi il eft neceffaire que le mafle baillé le commenceinent de l’emo 
tion d’engendrer.Gar c eft luy qui à la vertu & force de formation en forme,& la 
femelle eft comme baillant la matière. Parquoy vn animal Viuant ne peut eonfi 
fter,finon de la mixtion du mafle en la femelle affemblez à c eft efted: côme auf- 
fl fault que le petit prenne fà grâdeur & croiffance de la femelle, n’ayant rien à fai 
re du mafle, depuis qu’il à prins fon commencement de fa femence par la vertu 
de i’excrement de la femelle,qui eft tel en puiflance que l’animal eft en fa nature* 
Gefte eft la prouue demôftrant qu’il préd fa corpuléce de la mere, & la vie de fon 
pere : car l’ame eft ce qui fait qu vn corps eft fubftantiel, fans laquelle il ne fe peut 
maintenir en vie. Le pere, e eft à dire le mafle, eft comme autheur & ouurier de 
quelque befongne:& lamere^ceft à dire la femelle,eft cômelamatiere de laquel¬ 
le i’ouurier forme fon ouurage. Par ainfi nulle femelle à puiflance d’engen¬ 
drer aucune chofe, qui puis deuienne en vie auec fes fentiments, finon par la cô- 
mixition du malle : car tout animal ne préd vie fi ce n’eft par la femence du maC- 
le jqui en baille le commencement à f excrement de la femelle,c’eft à dire à la ma¬ 
tière dedens la matrice:car alors s’efehauffants enftmble,fe couurent de telle peti¬ 
te croLifte qu’eft celle que nous voyons fur la boullie refroidie. Et eftants ainfi at¬ 
tachez a la matrice,prennent leur croiffance iufques à la fin. Les nouueaux Ana- 
tomiftes,G eft adiré ceux qui ont mis, leur eftude à voir les parties intérieures des 
animaux,ont prins occafion de tel paffage d’eftre contraires à Galien. Car fi Ga¬ 
lien veult entendre que le petit eftant au ventre de fa mere, eft entourné tout à 

chnott„ l’entour d vne mernbrane nommee Chorion, c’eft la mefine opinion d’Ariftote, 
laquelle 
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laqiielle hôus cieclarerons ailleurs en parlant de la nature de Teeuf. Les animaux 
qui font de moins parfaiüâe nature,tels que font ceux qui ponnent, rendent leurà 
conceptions pliis iinparfaides : defquels les petits fortantsdes ventres de leurs, 
meres,monftreht euidente diftindion du mafle & ferrielle. Car, comme did eftj 
les conceptions font diuerTes félon la diuerfité des animaux. Quant eft à ceux qui 
eonçoiuentrceuf en leurs vehtres,& engendrent leurs petits en vie fans fecondi- 
nes, nous en auons amplement parlé au liure des ferpents au chapitre de la Vipe^. 
re,&: en celuy des poiflons aux chapitre des Chiés de menOr à fin que nous puif^- Pur^ntws 

fions prouuer que les purgatiôs nommées menftrues, font neceflaires à toutes fe4 -^”' 
melIes,ou auoirchofe correfpondcnte à cela pour les conceptions, nous ferons,^„j^//„ 
voir que les animaux femelles qui ne monflxent aupir abondance de femence ne pour coti- 

de menftrues,en recueillent & gardent autant en leurs ventres qu il eft ncceflaire. rfemir» 

à la proportion de ceux qui en perdent plus, grande quantite.La feméce qui auoit 
fon tiege au dextre ou au fenelhe cofté des paraftates des mafles, que l’animal en-s 
uoye a vne feule fois,faid que la diftindion des mafles s’en enfuyue. De la vient 
que fi celle du cofté dextre peut vaincre celle du gauche, s’engendrët des mafles,- 
comme au contraire en viennent des femelles.Les oyfeaux ont aufsi bien leur di-s ' 
ftindion de mafle & femelle, comme les autres animaux. Ariftote au quatriefîne 
chapitre du fécond liure. Degeneratione animalium, fuyuant ce propos à efcript en 
çefte manierci At fine ed yokptate quafœtninisper coitum euenire joletjcomipitur.fi lo¬ 

cus turget,^ ^uïud dèfcendit propius. Mais pource qui’! auoit dit en vne preceden¬ 
te claufule, Sine maris emifione concipi impojïibile efl^atque etiam fine menflruorum ex- 

cremento^quod dut redundaris ejfluatfords^ dut intusfaiisfif.pouïylocutn turgerCi il en¬ 
tend de l‘a matrice qui eft rendue elpoifle à caufe des purgations:mais c eft au teps 
qùeles femelles font en chaleur.ïl dit bien que le plus fouuent la conception eft 
faide accompagnée de la femence de la femelle ; car il adioufte, Yenmtamen ma¬ 

gna ex parte fie acciditput cum profufionefœmince dgdtur,quoniam os 'vterife comprimât j 

quumprofunditurAn qua.quidem profufwne yoluptas c mari O’fœmin^ contingere fo- 

kt:femen etiam maris melius itd dirigitur ^ iuuatur.^rofujio autem non intus fit,yi qui¬ 

dam yolunt,os enim yteri anguflum efl:Sed antè,quofœmind mittit yaporem ilium nonnul- 

ldrumrecrementum:eodem enim mas etiam mittit quodfuderit. ç^.autihidemmanet fe- 

meft emijjumy aut intrô ah ytero trahitur,fi calidus eft, modicè temperatus * Cuius rei 

indicium^quod locus qui modo madebat, reficcatus mox fentiatur. C’eftà dire, qu’il ad-^ 
uient fouuentesfois,que la conception fe fait auec la vapeur que la femelle efpâd, 
d’autant que quand elle baille fa fcméce, la bouche de la matrice fe ferre eftroide: ^ 
& en celle profufion de femence il aduiét,que le mafle & femelle ont plaifir touts 
deux enfemble: & auffi lors la feméce du mafle eft mieux aydee & adreflfee. L’ef- 
fufion des femences dumafle & femelle nefe fait pas incontinent en la matrice^ 
comme plufieurs ontpenfé:mais elle eft faide deuant ladideentree: caria bou-^ 
che de la matrice ou entre la feméce,eft eftroide,& demeure la fans y entrer quad 
il ne fe fait point de conception:ou bien fi la matrice eft moy énement chaude ôù 

tempereejelle attire la femence dedens,pour faire la Gonception.De laquelle cho 
fe les femelles s’aflreurent,quand elles fentent que le Heu qui eftoit auparauant hu¬ 
mide, deuient tout defeché. Cela, ou chofes femblables à entendu Ariftote, tou¬ 
chant la GÔception:mais difputant encores autres chofos fur cefte matiere,adioufte 



telles oufemblables Ÿ^olcs.Trahitgenituram hiclocuifuocabre,mejîruorum etiam 

deccpo^ cofjfluummfomitem in ea parte cabris parat. Ita^ue v^ \>afa non illit a, calido 

diluta hurttore,aquam in fe trahmt ore inucrfojta attrahiturfemen. Nec audiendi funt, 

quipartibus accommodâtts adccitumofficialihus idfîeri opinantur:nulbenim paBofic^ 

jreripotejî^Contra etiam euenït iis,qui femen d muliere quoque emitti aiunt.Acçiditenim 

ytpoflquamforas emifermt,retrahat intro.Siquidem quod emijfum efl,mtfceridebetcum 

marûgenitura’.quoditafieri fuperuacaneumejî. Atvero natura nuïlam rem fuperuaca^ 

neamfacit.Qmm autem excrementumfœmincein 'siteroconfiterita marisgenitura,qua ^ 
fmilefacit yt laBis coagulum^Coagulum enim lac efl confines cabrent yitalem,qmpar- 

tèspmiles ducit eodem, ^ynit,atque confîimit.Etgenitura itafe hahet ad menfiruorum 

nàiurani.eadem-enm natuta laBis cy menfiruorum efiAtaquecoaSlisiampartibus, cor^ 

puientus hümor excernitur,obducuntürque circùmparte rcficcefcente terrena mebrana, 

tüm neeeffdriofium etiam alicuius gratia.'Ham 0’calefcentisfrigefcennfye rei extrema 

ficcefcere neceffe efix cy animal non in humidofed feorfum contineri oportet. Tl eft mani- 
fèfte qu Ariftote veult entendre que la matrice tir e la femence de 1 animal à foy 
par fa chaleur :& que c eft apres que les purgations & méftrues ont ceiré,& de leur 
chaleur ont préparé le lieu. A la comparaifon defquelles Ion peut dire de la matri¬ 
ce,corne de quelque vafe dé terre,qu’on à fait cuire fans eftre plombé,lequel eftât 
tout abreuue d’eau chaude,& luy ayant renuerfé la gueulle fur l’eau chaude,!! l’at-' 
tiré a (by par la vertu de la chaleuraout ainfi la matrice attire la femence du malle? 
Il nefaut adioufterfoy,dit il,à ceux qui dient que la conception fe fait par certâi-' 
nés parties intérieures accommodées a ceft effeift, feruantes ala côception:qui eft 
choie quine fé péut aucunement faire. Comme auffi aduient au contraire à ceux 
qui pénfent que lafemelle mette fa femence hors des vaifleaux dedens le génital = 
qui reçoit le membre honteux du maile,& que la le mefl^ts l’vne auec l’autre,la 
matrice les tire au dedens. Parquoy Ariftote entéd que cela eft chofe outre le de- 
uoir de nature,qui ne fait rie d’inutilité en fon ouurage.Il eft donc d’opinion, que 
la femencë du mafle peut entrer leans,&j:aire la génération,làns celle de la fcmel- 
lercar ou il efcrit,Q«/^j« autem excrementumfœmina in ytero conjîiterit d marisgenitu- 

y<<,Il fait puis vnc comparaifon que l’excrement de la femelle,c’eft à dire les men- 
ftrues,tbnt tout ainfi quela tourneure dedés le laid : car la tourneure retenât vne 
chaleur vitale, eft comme la femence de l’homme entrant en la matrice auec les 
menftmes de lafemme,faifants comme le laid qui fè conuertit en fourmagexar 
la tourneure,qüi eft matière de fourmage,vnit icelle fubftance,qui luy eft fembla- 
blé mut en vne inai[re,lefeparât d’auec le maigue qui eft aqueux,& d’auec le laid 
qui eft de la nature des menftruesxar communément les nourrice allaidants les 
enfants,fi leurs; menftrues les prennent,leur laid en diminué en deuient mau- 
uaisiou fi elles deuiennent groires,leur laidfe tarift.Tout ainfi faut dire que com¬ 
me le laid & lafemence font fàng ia digeré,auffi les menftrues font de làng indi- 
gefte,lequel nature digéré beaucoup mieux lors que le petit eftleans quand il y 
eft nourry. Parquoy la femence du mafle entrant leans, eft comme la tourneure 
dedens le laid,de laquelle fe conioignant auec les menftrues, eft laide vne pafte 
dure,comme aduient en la tourneure failànt le fourmage,feparant l’humeur plus, 
corpulente dauec la liquide,&;Ge qui eft de plus folide,prend racine à la matrice 
enie couur^itde membranes, elle y demeure enuelopée iufquesà ce que tout 

forte 
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forte en lumière.M ais pource que ce myftere fe peut mieux comprendre es petits 
qui font encor dedens les (xufs au temps quils fontpreib à efcloïrc,nôus cii di¬ 
rons d’aüantage en ce fuyuant chapitre. 

De la nature des oeuE. 

CHAPî rx; 

|E s Modernes efcriuants de la nature, forme, &conftituti6n 
, des chofes naturelles, doiuentcônfiderer s’ils en trôüuent au¬ 
cune enfcigne es efcripts des anciens,à foi que par eux ce qu’ils 
cïl dient, foit côfirmé:& en cefaifant ne fe deidaigner defcrirc 
thafque chofè par le menu. A peine pouuôs dire chofe,qui n’ait 

^ efté des-ia fceüêi Dont pofsible qu’il femblerà pai: trop puérile; supné^ 

à quelques vns fi leur difons que les Ftângoys mangeants leSoéufo eh coque, les uo à 

entament par la poinûe deliee,& puis ayants vuidé là coque la remettent dans le 
plat fans la rompre, & que les Aimants les ouurent par le cofté, & puis quand ils 
les ont mangez, ont couftume d’en rompre la coque. Mais voyez que cefte 
chofeà elle ahciennement dilputee , & dont quelques, philofophes ont elfayd 
donner la raifomPliiî e à cfcrit au fécond chapitre du vingt & huiéhefme Hure en 
cehemaniere: Dejîgi quidemdirisdeprecàtionibùiiàetno nontnetuü. Hueptrtiûetouo 

rimiVteXorhueritqMlquCyCaïyceseûchîearümqueprotintisfrangifauteoJdemcochledn 

h us perfbrari.Youlit dire, qu’anciennement âpres qu’ils àUôyent mangé les œufsy 
c’eftoit mauuais augure de remettre les coques au plat fans les rompre.Il aduiertt 
aucunesfois que quelques oyfeaux ponnent fans auoir efté couucTts des mafles,' 
mais (comme dirons par cy apres ) leurs otuft ne valent rien à èouuer. la auons - 
diét que tous animauxnefont fi parfaids les vns comme les autres,& mefînemét 
entre les oyfeaux, Ion en trouuequine pohnetaucuns cèufs. La frequente difle- 
dioiî des animaux nous peut donner âcognoiftrer, que les femelles de ceux qui 
rendent le petit en vie,peuüêt eftre emplies de la feule femence des mafles,moyéi 
nant les purgations precedentes : qui eft chofe conforme â ce qu’auôs dit;parlants 
des oyfeaux fteriles,& féconds. La femence humorale des femelles tant des oy¬ 
feaux,que des autres animaux qui rendent lé petit ch vie j païTe par certains cOn- 
duid3,îàns entrer dedens la cauité de là matrice ttoutësfdis que ne Voulons nous 
eflongner de l’opinion de ceux qui en auoyent diât autrement fins enâüôirVeu 
l’experience:car tout ainfi qu’on cognoift que c eft chofe inique de s adioindre à l’d 
pinion contraire de fon preeeptèur,{àns en auoir cogneu le contraire: aufsi eft en¬ 
cor plus inique,maintenir la méfongê fi Ion en à cogneu le c6traire:car c eft le de^ - 
uoir del’homme,ne difsimuler la vérité,& ne dire rien oultrcfà pehfee.Celiiy c^ui 
à aperceu en diuerfes efpeces d’animaux prégnants, que leur vapeur eft enuoyee 
par canaux bien prés du conduit intérieur, à cognu quelle Vient â fortir en icelle 
cauité qüireçoitle génital du mafle, entre la bouche honteufeôc celle dekma'^ 
trice.Geci eft aufsi èferit en l’anatomie intérieure du Dauphin au Hure des eftrâri- 

è a 
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ner que leur matrice s’ouuriftrcar lors quelles font pregnâtes, elles elpandent leur 
Rumeur tout ainfi comme quand elles font vuïdes: mais eftants prégnantes, leur 
matrice eft exadement clofe, & toutesfois ne lailTent a mettre hors leur humeur. 
Parce fault penlèr qu elle n à pas iifuë par la cauité de la matrice. Auiîi voyôs nous 
les PouUes & touts autres oyfeaux auoir les ceufs ia formez en leurs portières, & 
pondre touts les iours,& toutesfois eftre chauchees des malles.li eft donc à prefup 
pofer,que ne la femence des malles n’entre iufques à l’ceuf, ne celle de la femelle 
n a ilTue par celle cauité ou eft l’ceuf.Ce propos nous feruira quand ferons corn- 
paraifon de Ja nature des animaux qui rendent le petit en vie,les côferant auec les 
Gyfeaux,& autres beftes quiponnentles œufs.Les belles qui engendrent l’animal 
iaparfaid, ont le commencement de leurs générations plus pur &:parfaid que 
ceux qui rendent rceuf,qui ont à faire de chaleur extérieure pour le faire efclorre. 
Il n y à gents de quelque condition qu’ils foycnt,qui ignorent que le commence¬ 
ment des chofes eft premièrement en nature qu’en quelque matière fubftantiel- 
le.Parquoy tout animal malle fe conioingnant auec fa femelle,enuoye l’efprit en 
la matrice auec fa femcnce.Car combien que le poiflbn,royfeâu, le ferpent, le pa¬ 
pillon,S^tout autre infede rendent l’œuf immobile, & quafi comparé à vne fe¬ 
mence d’arbre:cenéantmoins il eft tout manilefte,que la puilTance ôc la vertu vi¬ 
tale y eft aducllerrient,en forte que le poiftoujou autre animal infede,oyfcau,ou 
ferpent, qui aura ia mis fes œufs hors,les pourra faire efclorre,& deuenir animal vi- 

Oft peuk uant,en leur adminiftrantfeulemêt quelque peu de chaleur, à l’exemple des œufs 
efclorre <1^ PouIles,Canes,Oÿes, & autres oifeaux,qu on peult faite efclorre d’vne chaleur 
Uiœufsar extérieure que nous y aurons temperee, fans que l’animal qui l’aura ponnu le re- 
tifiaeUe- touche iamaisreomme auffi les œufs des ferpents font efclos de la chaleur de queL- 

, que fumier.Si donc l’e&rit y eftpuys apres fufeité par la chaleur,à quoy attribue- 
fe^Jenu la vie de l’anknaÉou a la chaléur,qui eft caufe de les faire efclorre,ou à la ma 

tiere qui s’eft trouuee préparée en l’œuf, dont eft engendré l’animah Nul corps 
quel qu’il fofoiedy végétatif, ne fe peut remuer &: nourrir fans ame.Parquoyil 
fault attribuer telle puiftance à touts deux. Pourquoy eft-ce qu’il ne peut cftxe rie 
engendré des œufs des Poulies, des Canes,Paons, & Oyes vierges, comme aufsi 

^tenUct ceux des poylTons^qu’ofinômé O uaArenida^ ou Arenukntay8iksGvecsVfdtjra, 

oua. fmon qu’lis ont faute de l’efprfoc’eft'd dire de la femence du maflef Car il n’y à 
P/atfra. aucune matière qui fans efprit fepuiÇe difpofer à prendre forme. La femence des 

mafles qui rend le petit en vie, entrant en la matrice des femelles, n’y faiâ pas 
grandfeiour,qu elle ne s’y couure d’vne pellicule deliee, tellement qu’on ne trou 

üe pas grande différence du premier commencement des animaux qui enuoyét 
leurs petits en vie, à ceux quirendént leurs œuft. Car qui les regarde leans auant 
qu’ils ayent la coque dure, les voit attachez comme à vn hen. Mais la différence 
fe manifefte aufortir:car les œufs ont l’efcorce dure,&les animaux en vieontleur 

dehuranceouarriere faix mol. Donc tout ainfi corne il fault quele petit nay en 
vie, foit alaidé longue efpace de temps de la mamelle, iufques à ce que les dents 
luy foÿét ae.uës,aufsi fault que les oyfeaux abechent leurs petits iufques à ce que 
les plum^ leur foyent venuës.Puis qu il eft ainfi que touts oyfeaux prennet naift 

lancedc lœuf, il eft neceffaire eferire quelque chofede leur nature. Chafeun fçait 
que les œufs de Poufte font meilleurs à manger que touts autres,& que c’eft l’vne 

des 
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(les chofes du plus grand profid quifoit pour la nourriture du peuple:parqu6y ii 
conuient les rhettreàu premier degré.Ily àplufieursanitnauxterreftresqui font 
auffi des œufs quafi femblables à ceux des oyfeaux, comme les Serpents, Lezars, 
Chameleons,Stellions,Crocodiles:mais touts font inutiles à manger, defquels ne 
voulôs parler nomplus que des œufs des poifTons. Les œufs des Tortues tàntter- 
reftres que de mer font de fort bon mâger-.Ceux des longues Tortues demerfont «fe 
lesmeilleurs.Car les grandes Tortues onclefcorce quafide la hauteur d’vnhom-< 
me:donten auonsveuauTorqui auoyentl’efcailleplus grandequ’vnvan. Et *- 
nous qui auons faid expérience des œufe tant des grandes que des petites,les auos 
trouuezplus gros que les œufs des poulies,& d’auffi bon gouft,ayans leurs coques 
de pareille durté, & diftindion du blanc & du moyeu : chofe que n ont ceux des 
poilTons.Nous auons trouué le nid dVne grade Tortue de nier, au riuage enlTflé 
de Crete, & cinquante œufs leans, combien quVne Tortue en face vne centeine 
dVne melme couuee:&: qui regarde fes intérieures parties,en trouue fept ou huid 
densfon ventre iadurs & formez, qui nous fait dire quelles enponnent qua-i 
tre ou cinq par iourdefquels pour quelque elpace de temps qu on face boullir,k 
glaire nes’endurciftnon plus que laid le moyeu de Tœuf de là Perdris deGrece. 
Les œufs des oyfeaux font indifféremment bons à manger, mais font trouuez de 
meilleur aliment les vns que les autres : Car ceux de Pigeon font eftimez de com- oeufs di 

plexion trop chaude,de mauuais gouft, & mal aifez à digerer, comme auffi ceux Pigeom 

des Autruches,& Paons,& des oyfeaux de riuiere qui ont le pied plat^tant des Ga- 
nes,Oyes,que des Cygnes. Les œufs des Autruches feruerit aux Aphrieains,& au- 
très plufieurs nations,a faire des vafes à. boire.Les œufs de Poulie eftants les meil- 
leurs, & vulgaires ont eledion : Car Ion choififl: ceux qui font de forme longue; 
Horace au récit de Pline au dixielme Hure de Thyftoire naturelle,chapitre cinquâ- 
tedeuziefme,à efoript qu’ils font meilleurs que les ronds.Il y â eu plufieurs peribn oeufs 

nés en noftre France, qui ont attribué l’occafion aux œufs jB:aiz,de quoy ils ont vcf 
eu longuemét : éc à efté bruit q le Pape Paul en à allôgé fa vie de beaucoup :pour- 
ce,difent-ils,qu il en mâgeoit deux mollets fi:aiz,touts les matins. Les œufs ponuz 
d’vnePoulle qui â efté ia chauchee du coq,font beaucoup meilleurs que ceux des 
Poulies vierges: Car les œufs des Poulies qui viennent fans le coq, que les Latins oeufs for- 

nomment Suhuentancd oud, & les Grecs Hypenetnia, ne font fi naturels que les au- wr fins 

tres,att€du qu’ils font beaucoup plus humides,& n’ont fi bon gouft,auffi font plus lajde du 

petits & fteriles.Ôn les nomme auffi Zepbjnd,c eft à dire Vauonid : pource que les 
oyféaux femelles les ont ponnuz fans auoir eu la compagnie du mafle,ayants efté 
fecôdees du fufdid vent: mais cela fé faid feulernent au printonps, lors que le vét^ 
Ze/)^jr«sfouôe.Lesœufsne fonttotalement ronds nelongs : cartoufîouîs l’vne 
partie eft plus large par vn des bouts que par l’autre qui cft agüéLe bout large fort Lf hàui ' 
le premier hors la matrice,qui femble eftre la reigle de naiftre des autres animaux, 
qui mettentleurs petits, la telle la première. Lonpenfe que les œufs longs foyent 
lesmafles,& les plus ronds les femelles.Tout le commun peuple Frâçoys,&: plu- oeüfi dê 

fiéürs génts dodes péfent que les œufs de Poulie font chauds,qui nous femblè er-^ Poulie ne 

rcur,dont plufieurs malades fe les deffendét euxmefmes,les péfanté de trop chau^ chauds 

de natureiMais pour môftrer qu’ils font deceuz de leur opinion,nous alléguerons 
vne claufule que Pline,au vingtneufiefine Hürede l’hyftoirenaturelle,chapitre 
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troyfîefme/a efcripte en leur louange:N«//«f c/î tf/tW /» d/d/-,ne- 

^uc oncfttjjîtnulqtic yttu fotws y ^ ctbi hdhcàt.Câx le naturel de' 1 ceuf eft d eftre froid 
& humide,beaucoup plus le blanc que le moyeu, comme il appert en 1 appliquât 
extérieurement fur toutes parties efchaufees.il eft bien.vray que pource qu’ils font 
faciles âdigerer,&;font de grand & bonnourrifrement,fontlefangfubtil.Et de ce 
en font confortatifs,& augmétent la matière fpermatiquerdont on les penfe eftre 
chaulds,& plus les fraiz que les vieux,& mieux ceux desPoulles qui ont efté chau- 
chees que des vierges : toutesfois celle augmentation defemenee ne prouient de 
leur naturelle chaleur,ains de leur température, & de l’humidité qu’on prend de 
les auoir mangez.Soit donc coclud, qu’on peut dire des oeufs tout ainfi corne Ion 
fait communément desTrufles,Huiftres crues,& des Artichaux.Car côbien qu’on 
life tels mots de l’Artichaut au liure des aliments erî Galien : C in ara pramfucd efl 

eduliumyptafertm (fuumplufculum ohduruerit. Ete/iim tuncfuccumbiliofum continet 

copiojiorent,adebyt ex ea guident fuccui melanchoîicmyex ipjo autem fucco tenuis ac bilio- 

f gignatur. Toutesfois il fault noter qu’ils les mâgeoyent cruds. Mais maintenât 
que nous les fçauons moult bien a{raifbnner,nous voyons communément à l’ex- 
perience que ceux qui mangent des Artichaux,en font bien nourriz,tellemét que 
de ce temps chafque grand feigneur fuft il malade, ne veult faire repas fans en a- 
uoir àfon iftue de table.Les autres les mangent, penfants que cela leur prouoque 
le defir des femelles, comme a ceux qui fe l’incitent en mangeant des œufs fraiz. 
Plufieurs mettent grand intereft en cuifânt les œufs pour les trouuer meilleui^s ou 
pires: Car mefmement ils prennent diuers noms félon diuerfes cuiflbns, & en»Æc- 
querent diuerfes temperatures.Car ceux qui ont efté cuits en la braife,ne font tât 
prifez pour donner aux malades,que s’ils auoyent efté bouUis en l’eaurSc toutes- 
fois ils font les plus fauoureux.Les œufs que les Grecs nommét Tromitay les Fran¬ 
çois molletz, & les Latins.Trm«/d,font les mieux eftimez,pource qu’ils font de fa 
cile digeftion,& engendrent bonnes humeurs.Tels œufs font des-ia cuids, mais 
bien peu.Les autres ont efté nommez Kophita^ & en Latin Sorbtlia:<yji{ont ceux 
que les Erançoys pourroyent nommer œufs feulement efGhauffez,& qui font en- 
cores Hquides,fi que la chaleur ne les â encor efpoiffis.Tels œufs font de moindre 
nourature,& lafehent mieux le ventre.Par cela fontcontraires à vn eftomach de- 
bile:cari]s prouoquentàvomir. Les œufs endurcis d’eftretrop cuids font durs à 
digercr,de grande nourriture,& engendrent groffes humeurs, comme autfi ceux 
qu’on â par trop frits.Les œufs pochez en l’eau font maintenant bien eftimeztcô- 
me auffieftoyent anciennement ceux que les Grecs, nommoyent qu’on 
mettoitcuire auec du vin huile & garum,&boulhs en vnvaifleau qui trem- 
poit en eauboulîante.Les œufs des oyfeaux deriuierefont cogneuz dilFerêts des ' 
terreftres,a ce qu ils ont beaucoup plus de iaulne à la proportion du blanc,qi le les 
terrcftres.Naturen’à pas déterminé quelles oyfeauxfeiflent telnombrc d’œufs, c 
les vns comme les autres: Caril eft commun a touts que le Coquu eft feul entre > 
les oyfeaux quinepondqu vnœuf. Il y en à plufieurs quinen ponnent que deux- 
les autres trois,& ainfi confequemment, en forte qu’ils montent fouuent iufqües V 
au nombre de quarante. Touts œufs d’oyfeaux ont germes côioinds au moyeu, 
qui eft ce que les Grecs nommet Chalag^ay&clcs Latins QrAndines. Lors que nous ■ 
nauiguions fur le Nil, Iqn nous môftroit les fours,efquels les Aegyptiés font cou- 

lier 
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lier les ceufs des Oyes, Canes,Pouliesautfes tels ammaux,àuec la chaleur arnfi- 
eielle-.mais cela ne nous fembla trop nouueau:Car Ariftote^^aü fixiefeie liute de nà 

tuYd animalmm,dM fécond chapitre auoit dès-ia dcrit, \ncuhitu auiumfœtMn excludit (Memet. 

naturæratioejî.nontamenitafolumomaperiüturyfedetiamjjpoteinterra,\tin Aegyp 

toohruta finto puliciem procréant .\\ y h. wnec\\o{cev\ Suetohé, que Pline raconte 
au cinquante & cinqieimc chapitre du dixiefmë liure, qui eft à noter eh ce.lieu f 
c eft que Liuie Augufte encor ieune,femme de Neron,groffe de Tibere Gefar de- 
firant enfanter vn fils mafle, voulut en faire la prouue auee vn oeuf, lequel le te-* 
nant ordinairement en fon fein,ou bien le baillant à vne nourrice à fin qu’il ne ré 
froidift,trouuabon augure: car comme il nafquiff Vnpoulfîn male, aufsi engen¬ 
dra fon fils mafle,qui fut Tibere. Touts oeufs ne font pas toufioiirs dVnèmefme 
couleur : car les vns font touts blancs, les autres pâlies, les autres de couleur de^ 
plomb, les autres bleuz., les autres rouges, les autres madrei de diuerfes taches : 
mais touts oeufs font naturellemét de deux couleurs par le dedés, blâcs & iaulnes, 
au moins fi ce n’eftoit que les oyfeaux les euflent ia couuez : car ceux qu’ils ont ia 
couuez trois iours,font particulièrement nommez Schijîa. Ceux qui fe corrôpent 
parle temps chauld,dot le moyeuefi: deprauë, quonnommeenFrançoys oeufs 
couuis,ou pourris,furent anciennement nommez Oua yrina, ou Cynofuray & auf 
fi Canica laria^ôi en Grec Ourica. Les oeufs ia couuez font fouuent corrôpuz quâd 
il fait grand tonncrre.Or comme les chofes froides & humides font côfcruees en na ou c?- 
iéur efire naturel par leur femblable,c eft à dire en lieu firoid & humide,tout ainfî nofura. 

qui veult engarder les oeufs de fe corrompre parle chaud,il les fault tenir en heu 
frais,ou du dédis fel,ou trêper en faulmure.Les oeufs tât des oyfèaux,desTortucs, 
des Lezars,des Chameleons,Stellions,des Papillons,des Saulterelles,des Cigales, 
des Efchârbots,que des Phalangiohs, & des poyfrorts,& autres tels animaux,font 
ponnuz feparez l’vn de l’autre, comme aufsi ceux des Serpents: mais les Serpents oeufs de 

ont l’induftrie de les faire entretenir enfcmble, combien toutesfois qu’ils ayét les Serpenm 

coques durettes peu moins que celles des oyfeaux.Les Limas tât de mer que ter- 
reftres ponnentenuirô vne cinquâtaine d oeufs ou plus, qu’ils enfouïffent en ter- 
re,dont puis font procréez les petits limaçons: mais ceux de mer les attachent, & 
difpofent par ordre contre quelque roche. Il y à des herbes, qui en naiflant font oeufs de 

leurs germes enuelopez çApomme, tellement que les autheurs ont appellé cela herbesi 

de nom d’oeuf,que nous ferons plainemcnt apparoir es cômétairès fur Diofeori- 
de en cefte langue,-quand déclarerons quelle chofe eft O mm ferula. Il y à aufii 
quelque parties d’animaux ayâts des oeufs, cornme eft ce, qu’Ariftote au dîxhuit- 
tiefihe chapitre du cinqiefm e liure de la nature des animaux^ à nommé Omm Po “** 
lypû Mais Ion pourra voir cecy plus à plain au liure ou font baillez les portraits 
des poyffons. Lon trouue dift’erenteshpinions d’Hip|)ocrates,d’Ariftote, & Ga¬ 
lien,touchant la nature des animaux^qui eft aduenuë a caufe de l’oeufiCar Arifto ^'***.^ 

te au troiziefine chapitre du fixiefrtie liure de la natiilfe des animaux, à eferit toute 
lâmanieré, corne le Poulfm eft G0uué,& efcloz de l’oeuf, tout par le menu, qu’il 
fernble auoir fait couuér les poulies luy mefmes : & d’en parler beaucoup apres 
luy ^ ne feroit que répétition diâie deux'fbis.ll s’efforce en c eft endroit nous mô- 
hrerquelofiginedupetit oyfilloneft'ehl’aubin,&queiegerme eft commele oermede 

lîhrhbriLEt défait au cihquâtedeusieûne chapitre du dixiefme liure del’hyftoire l'œuf. 

0 
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naturelle Plinele nomme, par lequel loyfeau fe nourrift du myoeu. 
GtnerA- Mais Hippocrates qui auoiteferit long téps auant Ariftote, parlant des petits en- 
tmitt fants au fiure Acpurtu ( fi letexte n eft corrumpu) entendit que les Poulfins s engc 
Pouljïn. drét du moyeu,& fe nourrirent du blâc. Ariftote au troyfiefme chapitre du fixief- 

mê Hure de la nature des animaux, eft d’opinion que le moyeu vient fur la glaire 
lors que loyfeau couue, & qu en ce temps la on peut voir le cœur refemblant 
a vne petite goutte de ûng dedens le blanc. Pline au cinq^uâte & troyfieûne cha¬ 
pitre du dixiefme Hure traduifant ce pafrage,n à pas dit dedens le blanc, mais à dit - 
eftre dedés k moyeu. touteûbis Ariftote veult que cefte goutte eft celle qui do¬ 
nc le premier mouuement au Poulfin entretenant vie à l’animal, & qu’on la Voit 
remuer & debatre, & que d’elle fortent deux petits rameaux qui fe vont inferer, 
l’vn entour le blanc, l’autre pour entourner le moyeu, & fe referer en la tunique, 
c’eft à dire en celle pelHcule,qui eft deflbubs la coque de l’oeuf.Ce palTage d’Ari¬ 
ftote nous donne argumët de conférer ce que GaHen à eferit des autres animaux: 
car en Heu ou Ariftote veult que le cœur foit formé le premier, GaHen eft d’opi- 

oeufs <t foit le foye en l’homme, & non pas le cœur. Les oeufs fouuentefois 
ont deux moyeux,aufsi eft ce de là qu’on voit le petit qui en fort eftre môftmeux. 

mojeux. œufs defquels les deux âulbins,& les deux moyeux font fepàrez,les pe¬ 
tits en fortent feparement,fans eftre attachez, l’vn à l’autre. Comme nature a affi- 
gné diuerfes faifons aux oyfeaux pour faire leurs nids & pôdre,tout ainfi elle leur 
à donné diuers temps de couuer ; car les Poulies 5îJPigeons ponnent & couuent 
coraMuilement en toutes faifons * Toutesfois comme il y à diuerfes efpeces de 
Poulies, aufly ponnent diuerfement : Car il y en à qui ponnent deux fois le iour; 
mais d’autant que leur nature ne peut fupporter telle violéce, elles font de moin¬ 
dre duree. Nous en parlerons plus amplement au chapitre des Poulies. Ce qui 
refte de la nature des oeufs, fe voirra au dixfeptieftne chapitre de ce prefent Hure, 

. ou traiterons de la nourriture du petitjluyeftant encor dedans l’oeuf. 

De la grahdeur des oyfoaux,& de leurs parties extérieures. 

CH AP. X. 

VIS qu’auons propofé mettre la defeription des oyfeaux 

^^i fuynanties propres terrnes Françoys,il nous feraroyfible d’en 
'Si adioufterplufieurs autres,defqueis les autheurs Latins,& Grecs 

faitfpeciale mention, qui fera pour la comparaifon de plu- 
Heurs autres quinous font vulgaires, principalement de ceux 

^ qui font particulièrement nommez félon qu Ariftote les nous; 
a fignifiez. Toutesfois ayants entendu quelque doubte qui demeure-à efclaircir 
fur cefte matiere,ceft à dire eréa diuerfité d’iceux ^ qui pourroit arrefter le leteur, 
ce. Heu fora a propos pour le doner à entendre. C’eft que comme la ten e eft diuer 
fe félon diuers Glimats,& eft de dked^* températures, & en laquelle viuét les oy- 
foaux diüerfement temperez, par cela il y en pourroit àuoir qui en mefme efpece 
feroyent de diuerfes grandeurs, & groffours. Parquoy ne voulos eftre exeufez de , 
faulte de ne diftinguer la corpulence d’vn oyfeau, ou autre animal d’vn pais, d’a- 
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uec l’autre-Car fi contre cefte opinion Ion allëguoit que ceux d’Europe ont diffé¬ 
rence aux autres d’i\fie,& ceux d’Apbrique aux autres d vne autre région, la refpô 
fe cft quVne Hirondelle, Francolin, Perdris, AutruGhe,Paon,Poulle, Eftourneau, 
& tout autre oyfeau eft de telle forme & maniéré en vn païs,comme en ^autre^& 
Al y à quelque différence, il la fault diftinguer autrement, & l’entendre en tou¬ 
te mn efpece. Il y à plufieurs pafFages en diuers autheurs, & principalement en 
Galien parlant des fàcultez des medicaméts, qu’on pourroit alléguer fur ce point 
contre nous,ou ildid que comme les hommes font plus refaids en vnere- 
gion, ils font plus maigres en l’autre: mettant l’exemple des habitants d’Egypte, "J" 
Ethiopie, & des autres païs chauds, hommes maigres & deliez ; au contraire de 
ceux des régions froides de Galatie,Thrace,&: d’Afie,mieux nourriz,deplus gran reÿo 

de, & groffe corpulence: ou bien alléguer le fixiefme Hure de Vitruue au premier /’<*» 
chapitre, ou eft traidé chofe totalement conforme à ce qu’auôs dit de GaHen: car • 
au commencement parlant tant des gents que des édifices, il did, '^anfie aliter 

A E^ptOj^liter HiJj>ama^non eodem modo EontoJipimiliter Koma. Peu apres il adiou^ 
fie, Sub Septentrionibus nutriunturgentes immdniorihm corperibus^ candidis colmbus^ 

direBo capillo, ruffo, Parquoy i\ pourroit fembler par mefme raifoii que les 
beftes qui viuent en païs humide, font plus grafles qu’en païs fec : & pourroit on 
dire, que toutainfipeutadueniraux oyfeaux. Ace la refpondra Ion pertinem¬ 
ment, qu’il n eft des oyfeaux, comme des belles terreftres:car les oyfeaux retien¬ 
nent leurs grandeurs plus conftâment. Les Cheures viuâts en Afie,quiportent la 
fine lame de camelot, £bntdepetitecorpulence,&ontpetites cornes àlacompa- 
raifon des noftres.Les Moutons d’Auuergne de petite corpulence,ont le poil dur 
comme d’vne Cheure,toutesfois la chair en eft délicate, Ceux de Syrie font ^us 
grâds&gras qu’en vnautrepaïs,& ontlaqueuëgrofleoultremefure. Aufsitoüts 
animaux priueznourriz enEgypte,côme Bœufs,Boufles, Chameaux,font grands 
& gras, au contraire de ceux d’Afrique, qui font fecs,& de petite ftature:& les Che 
uaux d’Ëfpaigne,8<^e Turquie font plus minces de prompts que ceux d’Alma- 
gne, qui font gros & lourds: & ainfi des autres.Mais* les oyfeaux font autrement: 
car en quelque part qu’on puifle voit vne Aigle,Ramier,Turtrelle,Roytelet, Phœ 
nix,Corneille,toufiours fera yne mefme corpulence: & s’il y à différence, foi^ en- 
tendue en toute l’efpece du pais ou elles viuent : car vne Oye,Chapon,Griue, & 
tel autre oyfeau,peut bien eftre autrement temperé en vn païs qu’en l’autre, & de de mefme 

fa température en deuenirplus gras,ou déplus grade corpulence: mais enaduou- 
ant cecy, Ibit entendu qu’ils ne perdent rien de leurs couleurs formes & nature; f 

Et pour n’aller fi loing, nous voyons en noz païs mefmes, que les vns font plus • 
grands & les autres plus petits, les yns plus gras, &les autres plus maigres, félon 
qu’ils font diuerfementtemperez. Prenant donc chafeyn en particulier,.tel eft le 
Goc viuant en Afrique, que celuy d’Europe,ou d’ Afie: car s’il y auoit differmce,il 
fâuldroit les nommer diuerfement, & en faire diftindfcion en.toute fon efpece,8c 
dire,comme auons parlé des hommes & autres animaux. Celuy quifera defireux 
de vouloir obferuer la iufte grandeur des oyfeaux cognus, Stipcognus j aille les 
Kgarder fansplumes, 8cjes-ia prefts à magef, au moins s’il en veult faire certain 
jugement : car il aduientfouuent, qu’ayant feulement veuvri oyfeau reueftu de 
fês plumes,penfera qu’il foit.de moindre, ouplus grofle. corpulence qfriln eft. 
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Parquoy il cft requis pour voir le principal gibbier dVne prouince, fe trouuer en 
deux lieuxjou bien au marché ou ils fon expofei àuec leurs plumes, ou bien ia ap- 
preftet fur la table des plus ridbes; Teloyfeauiaapprefté pour manger, fera de 
petite monftre, qui toutesfois apparoiflbit moult gros auec fa plume Il aduient 
le plus fouuent, que les cuifiniers ne prenants garde a loyfeau qu ils accouflrent, 
ne le fçauent nommer non plus que leurs maiftres,lefquels s il vient à propos d en 
auoir quclquun qui foit rare, on les trouuera incertains de leur appellation, quafi 
comme s’il eftoit mal feant à vn grand feigneur de fe foulcier de telle chofe. Soit 
donc accordé vne certaine grandeur en chafque oyfeau, ayant efgard à 1 habitude 

l’sage d’iceluy : car la nourriture les peult rendre plus gras ou plus maigres, 
■ plus petits ou plus grands. Et fi Ion did que les Poulies ou autres oyfeaux font de 

moindre corpulence en France qu en autre lieu, la refponfe eft, qu elles doiuent 
prendre le furnom de leur région: car tranfpdrtees aillieurs, fe refentent toufiours 

Vefirtt- terrouèf, ainfi que font les plantes d Vne région tranlpofees en i autre. Les 
non à'oy- anciens qui nous ont definy que c eft que l’Oyfeau, ont did qu’entre les animaux, 

celuy qui eft couuert de plumes, & qui chemine à deux pieds, 8^3 des ælles, eft 
appelle Oyfeau. Les Grecs dientOm/s, &les Latins & de laies Latins ont 
appelié les vollieres A«wna:Les Grecs Ornithotrophia^Si Ormtonas:8c les Iieux,ou 
pour certaine corruption d’ær ou autres caulès, les oyfeaux ne peuuent viure, 
nuniles Latins,les Grecs Aor»o«.Varroenfon Hure de lingud Latina dit:Df hisani' 

malU i» tribus hcis quèdfunt in dere,in d(jiidjn terrd,(^c. Vrimum nomen nominêdlites, 

dlij \oîucres d'voldtu deinde gcnerdtm:de his plera^; d fuis \ocihtispvt h<£C,YpupdjCucu 

luSyCoruuSy llirundoy\Ma, Bubo. Item h<ec,VdUo, Anfery GaUindyColubd.Sunt qua alijs 

de caufis dppellatiej \t NoBua quod noBu cdnit dc \igilat: Lufciola quod luBuosc cdnere 

exijîimaturydtqueejfe Atticd Vrognein luBufaBd duii.Sic Gdleritd,^* Motaçilldidïte^ 

ra quodin cdpite habet plumdm elata : dltera qubdfemper moueàt cdudam. yietula quod 

fnerdyidejl foîd'tolitdt. Contradb eo Grachliquodgregatimyytquidam Gracigreges 

gergera. ¥iceduUy ô" Mtliariaà cibo,quôdaltéra fico,aîter<£mdio fiantpingues. Or 
comme les belles terreftres ont les parties du corps quafi toutes parfaides, tout 
ainfi ont les oyfeaux. Car leurs teftes font accomplies pour toutsfentimentsy 
mais ont le col plus long , feparé d’auec i’elpine du dos de plufieurs vertébrés* 
Ils ont aufsi des coftes & chair & os corre^ondants à la poidrine : &' ont deux 
cuifles, pieds, & iambes, comme vn homme ,qui eft caulè que l’oyfeau eft aufti 

"bifferen- riouamé Bipes : mais font en ce differents, que les hommes en s’agenouillant 
ceirntrè plient lesgenoux en auant,& ontla rouelle par deflbus,& les pieds derrière; 
rhomme, mais eft au contraire es oyfeaux i qui en s’agenouillant ont les pieds & iambes. 

loy/e- en auant, & la rouelle derrière; & au Heu que les hommies ont les braz-, & les ani? 
maux terreftres ont les iambes de deuant, les oyfeaux y ont leurs ælles^ Aufsi ont 
deux yeulx & paiipiere3,côme les autres animaux. Ils couurent leurs y eulx d’yrié 
membrane en ciglant, qui fort du coing de l’oeil de la partie du dehorsyl’amchani 
de deuers le bec contre basree que ne fontles hommes,ne autres beftes.Touts oyî^ 
féaux voyent fort clair,mais pkis les vns que les autres-.car les vns voyent de iouf,' 
& les autres de nuid.Les oyfeaux de proy e ont les yeux ombrez, comme de four 
cils,qüâfi d’os. Mais tout ainfi corne touts animaux ont certaines chofes qui leur 
font partieuHeres, femblablement les oyfeaux n’ont ne cils qu’on puifle nommée 
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Latin’ Ctlia, ne fourcils nommez SuperciUa, au moins quifoyent fut les yeux 
portant du poil,comme en TEomme & autres animaux.Il eft bien vray que gran¬ 
de partie ont chofcjqubn peut bien nomer fourcils, comme dirons des Faifants, 
Cocs: de bois, & plufieurs autres:. Les oyfeaüx ont deux pertuïs par deifus le bec 
pourodorer: lefquels on ne peut bonnementnommer narines. Aufsi ontle bec 
fans détsyfino que quelques oyfeaux de riuiere font coché de telle maniéré,qu’on 
peut dire qu’ils l’ont dentelé. Mais Aridote fauoit des-ia efaitau chap.premier,du 
troyfîefnre liure des parties des animauxi Qmnettdm aues (âiti\)qitce lato funt roflro^ 

radicèfquéefitatyÇ^ reliqmrum'viSlusfimilisjnonnullaferrdtumrojiYi extremum hahet: 

ita enim herbdrum carptusquo yiuunt ^facilius dgitur. Les oyfeauxn ont auaines le-^ 
ures. M ais pource qu’ils ont diuerfes maniérés de becs, nature les leur à donnez 
propres a leurs paftiiresicar elle a baillé lé becerochu à ceux qui viuent de rapine: 
& à ceux qui viuent de vermine & chofe tendres, odroya le bec graille,& foible, 
dont f ouuerture de la gueule eft aflez grande: à ceux qui viuét de grains entiers, 
le leur bailla fbrt,& propre a mouldre.Car ksjèyfeaux qui caftent le grain,auoyét 
nccefsité d’vn bec court,& propre à le ftoifter auant que l’aualler.Q^nd aux pa- 
luftres quinagent fur l’eau, ils i’ontlarge,& crochu par lebout,au contraire des 
autres qui ontles ïambeslongues: car tels oyfeaux ont le. bec grefte,longuet,& le 
col long & dehé,lequel ils peuuent tourner ça & la,oultre la maniéré de faire des 
terreftres.Les vns ont le becrôd & droiqles autres font voulté, & les autres font 
tranchanuAriftote au mefme lieu en auoit des-ia parlé en cefte forte. ro- 

Jlrum ‘vtile ad "viBum cuiufque ejîtverbigratia, robortfecigeneris 0* coruini, rohuHnm 

dtqueprædumm os ejî '. mimtigeneris latum ad-terra fruBus colligendos, 0" ad beBio^ 

las capiendas idoneum.Toüt ainfi que les oyfeaiix ont diuers becs, aufsi ont diuerfes 
languesdes vns f ont courte,les autres large,les autres dëliee, dot la plus part font 
dure.Toüs ceux quinagent fur f eau, ont les iambes & le col plus court que les au 
très paluftres qui n’ont les pieds diftinguez^de membranes, defquels nageants 
furfeau feferuent comme d’auirons,ayants'tôutesfois autant de doigts es pieds 
que les autres qui les ont diftinguez.Tous oyfeaux ont quatre doigts es pieds,ex¬ 
cepté quelque petit nombre, qui n’en ont que trois. Aufsi y en à plufieurs qui les 
ont mipartiz, deux deuant, & deux derriere.Les oyfeaux d’ongle crochu, chemi¬ 
nent mal-aifement fur terre,& principalement ceux qui viuent de rapine.Les oy¬ 
feaux ont vnc queue, non comme les poyftbns & beftes terreftres, mais vn cro- 
pipn,oü les plumes font attachées, qui leur feruét de gouueriîail en volant: dont 
y en à plufieurs, qui font moult lôgue,& les autres courte.Il s’en trouue qui n’en 
ont point du tQUt.Touts ont les plumes fendues & attachées a la peau, dont la ra¬ 
cine eft creufe:maisoultre les plumes,ils font aufsi trouuez auoir dupoil.Les an- 
aens,comnie encor pour le iourdhuy les Grecs, Turcs, Arabes, Siriens, Perfes, & 
touts autres hommes qui habitent en leuant, n’ont aucun vfage des plumes 
d’oyfeaüx pour fe feruir en leursefcriptures,commenoustaifon3maintenant: 
mais ont des tuyaux de roufeaux ou cannes, qui eft caufe que nous nepou- 
uons exprimer tel nom en Latin que le nommer Calamus. Car Ion ne dira Venna 

pour parler d’vne plume à efcrire.Mais parlant comme Ariftote aux Hures de na- 

tura ^ partibtis ammaliü^àkom la tige ou cauleicar ce qu’il Miôme ««"^s^jles inter¬ 
prètes ont dit Qdulis inpennis. Nous allons des-ia dit que les médecins s’efforcent 
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ojfeattx. 

La lague 
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aux. 

Les pieds 

desqyfe- 
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La queue 

des oyfc' 
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CalamuSc 
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dé leur pouuoir, réduire toutes chofes en ce qu’on peut aperceuoir vifiblemeht, 
mettants leur derniere intention en la côfemation & intégrité de noz, corps. Par- 
quoy leur eft neceflaire eftre exercitez fur la cognoiflancejtant des extérieures que 
intérieures parties des corps,non feulement humains, mais aufsi des animaux, la¬ 
quelle ne pcuuent mieux aquerir que par la frequente diffeâion d’iceux. Mais co¬ 
rne auons des-ia dit,noz premiers précepteurs & excellents philofophes, comme 
furent Plato,& Ariftote, qui en ont amplement eferit, auoyét leur but plus auant 
que les médecins, fçachâts qu’il failloit auoir efgard à p^ler generalemét de touts 
animaux pour auoir meilleure intelligence de celle de 1 hôme,& a ce propos par¬ 
lerons prefentement de celle des oy féaux. 

L’anatomie des parties intérieures des oyfeaux. 
C H A P. X I. 

V I trancheroit le corps dvn animal en pièces, affeZ menues 
pour les confiderer,& les vouluft nommer par leur nom pro¬ 
pre il ne fçauroit dire finon les auoir mifes en parts finmles, ou 
compofees. Car s’il met vne æile,vne cuifre,ou vne tefte à part, 
il l’appellera partie. compofee, participante des os, chair, nerf, 

_ cartiiage,membrane,ligamét,vene,artere :& s’il depece la par¬ 
tie compofee & qu’il tire chafeune chofe fufdide a part foy, alors elle fera nom¬ 
mée partie fimpletcar ros,la chair,nerf,cartilage,ligamét & autres,quifont toutes 
parties fimples, font les principes & éléments des belles. Mais en termes de me- 

'Parties ft decine,on les nomme parties fimilaires,& difsimilaires.Or pour mieux entendre 
milaires, les parties compofees, qu’on nomme difsimilaires, dirons premièrement que les 

os,tescartilages,lagrefre,lamouèile,lesmébranes, les ligaments, &la chair font 
des oyfe- P^^des fimilaires,c’efl àdire fimples:car ellesnefepcuuét diuifer qu’en leurs fem- 

blables.Et les difsimilaires qu’on interprété compofees ou organiques,difsimilai¬ 
res inflrumentaires,ou officiales, font les ælles,iambes,col, & telles autres parties 
compofees. Puis que la nompareille diligence & excellence diuine n à rien fait 
fans caufe, ne qu’on doiue nommer fuperflu, Ion maintiendra que l’obferuation 
de l’anatomie des animaux n efl point fuperflu, & fai)s vtilité : Car comme ainfi 
foit qu’il n’y ait aucune petite partie es corps des animaux , qui ne foit faite à 
quelque vfage,ou qui n ait fon office particulier pour aider i’adion de quelque 

- autre, il appartient bien à vn homme foigneux curieux de fcience, de s’enqué¬ 
rir & entendre la coniondion des patries fimples, & compofees, & produdion 

^ quqy d’icelles. Monflrât cefle anatomie, dirons premièrement que les os font es corps 

osescom ‘^^^^^duaux tout ainfi comme les murailles dVnbafliment,oulespaulsà vne 
des mi- teiiteiattendu que c efl par leur appuy que les corps fe tiennét debout, ayant l’v- 
mmx. fàge diuers félon leur fituatiô &; hgure, & differéce d’office. Celüy donc qui Vou- 

droit enfuyure l’ordre de nature & compofer vn corps, il luy conuiendroit com¬ 
mencer par les os quafi comme donnant la matière du premier fondemët.ll n’eft 
animal en quelque élément que ce foit, qui pour le moins n’ait deux côduids ou- 
uertsd’vn pour donner aliment & foubllenir le corps en vie, l’aultre pour mettre ' 
hors les fuperfluitez & excrements : mais touts animaux, ne font pas munis dos. 

Or 
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Or puis que trouuons merques qui nous cnfeignent la différence dés oyfeaux 
leur extérieur, aufsi pouuons cognoiflxe qu’ils font diflemblables par leurs anato¬ 
mies intérieures. Ariftote pour grand perfonnage qu’ü full,, ne defdaigna les re^ 
garder & efcrirè par le menu, & en faifant l’anatornie d’vn cliafcun,y trouua fi grâ 
de vtilité qu’il nous a fait apparoifbre beaucoup de chofes cachées en hâture,dont 
luy mefmes euft efté ignorant fans telle obferuation.Ce point pourïa fefuir coii- 
tre la calumnie de quelques perfonnes inutiles, qui en açcufant les obferuations 
des hommes curieux, les taxent comme efcriuâts chofes non neceflàires:mais eux 
qui ne louent ^ ou trouuent bon que ce qui eft de leur façon,font contents qu’on 
ne s’afrefte fur leur ignorance. L’anatomie des parties intérieures des oyfeauxi 
eft quafi correfpondante aux autres animaux terreftres. Car ils ont aufsi bien le i> iJtr- 

iargueul,que les autres nomment rartere,oufiôet,& la conformation de Ja luette gueulMé 

à la racine de la langue,& de laquelle ils fe feruent à infpirer Ôc refpirer ^ en la fer- 
rant ou ouurant,comme aufsi en aualant leur manger a la maniéré des autres be- 
lies terrellreSiMais touts ne l’ont pas de mefme façon; car les oyfeaux quife pion 
gent entre deux eaux,ont vne cauité leans qu’on ne trouue es autres. Mais corné 
la diuerfité des voix des oyfeaux prouient de la diuerfe pofition du fiflet, aufsi cel¬ 
le voix haultaine que font les Gruës^ les Ôyes, & tels autres, prouient de ce qu’ils 
l’ont autrement fituéi Touts oyfeàux ont les poulmons allez petits & fanguins, -Pob/wm 
Aufsi font ils Ipongieux & membraneux, & fon t moult aptes à s’enâer & eftédre: - 
parquoy l’inlpiration &afpirationdes oyfeaux, eftplusfoudainequelle ri’eft de 
touts autres animaux. Il femble que leurs poulmons font de deux pieces.Le foye Le fifè 

des oyfeaux eft de moult belle couleur fanguine,qui approche de bien près celuy ^ 
des animaux terreftres,&: qui eft aulsi diuifé en lambeaux, que les Latins nôment 
'Lohi. Ils ont la rate moult petite, & y en à qui n enpnt point du tout. Diofcoride 
au feptâtiefme chapitre du fécond liure De medica mât criai à expreflemét nommé 
le fiel de la Perdris, de rAigle,& de la Poulie blanche pour la maladie des yeux; ' 
Aufsi Galien à eferit que les fiels des Milans, & Aigles font plus acres, & plus fecs 
que des beftes terreftres, qui cheminent à quatre pieds. Les oyfeâux n’ont point 
derongnoiis, ne de vefeie : mais ont deschariiures quirefemblent à des roiï- 
gnons. Tôus oyfeaux n’ont pas le iabot ou fereçoiuent les viandes, aiiant en- Leiahot 

trer au iefier, les vns comtne les autres : Car quelques viis n’en ont point, mais ^ 
pour ce defaut nature leur à baillévn gofier moult large & ample,qui eft ce qu’on 
appelle l’herbiere. Il y en à qui ont le iefier dur, charnu, & caïeux ; les autres n’ont 
ne iabot,ne iefier.Les oyfeaux malles ont les genitoires cachez au dedâs, qui font Gettitoi^ 

adioinéfs aux reins. Quelques vns ont les mêbres honteux blâcs, les autres les ont ^ 
rouge: mais les femelles ont la matrice iufques au deflus des inteftihs, qui eft *^‘^^des 

moult deiiee&;mince,&fendue en deux cornes.Touts oyfeaux n’ôtpas leurs os 
plains de mouëlle: corne aulsi leurs os font differents les vns aux autres.Gar quel¬ 
ques vns les ont plus durs,& les autres plus mois j les vns plus lafohes, les autres 
plus efpois & compaétes. Mais â fin qu’on puilTe mieux entendre l’anatomie des 
Gs de chafeun enfpn particuher,nous monftrerons leur culierc cqmpéhonpour 
les conférer aux noftres,& auec ceux des animaux tcrrelkes; 

à 
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L’anatomie des oiTements des oyfeaux,conférée auec celle des animaux 

terreflres,& de l’homme. 

CH AP. XII. 

Omme les oyfeaux font de diuerfes natures, aufsi ont les mê- 
bres diuerfemét façônez : Et ainfi que l’exterieur môftre les mê- 
bres porportionnez en grands ou petits,les os qui font le fonde 
ment de l’interieur, enfuyuent ce qu’on voit de leur extérieur. 
Ceux de rapine ont les os plus robimes que les paluftres, & ter- 
reftres.Onc ne tumba animal entre noz mains veu qu’il fut en 

noftre puiffance,duquel n’ayons fait anatomie.Dequoy.eftaduenuqu ayons re- • 
gardé les intérieures parties de deux cents diuerfes efpeces d’oifeaux. Lon ne doit 
donc trouuefeftrange fl nous deferiuons maintenant les os des oyfeaux , 8?; les 
portrayons fiexademennCar qui obferuera ceux des animaux à deux pieds,& les 
côferera a lencontre des autres qui en ont quatre, n’en trouuera aucun, qui enfe 
repofant ou dormant ne fe couche furies coftez, hors mis les oyfeaux qui font 
toufiours fur leurs iambes. Il eft bien vray qu’ils s’appuyent defliis leur poidrihe, 
toutesfbis il y en à qui peuuent dormir fur vn feul pied eftants debout fans s’ap¬ 
puyer. aucunement,ou bien fe mettent fur les genoux,comme aduient à ceux qui 
ont les iambes longues.Mais celle confideration gill totalement es dillributions 
que i’ay fait des oyfeaux de rapine, paluftres, terreftres, de bois, & des buiflbns. 
Qui prédra toute l’ælle oi i la cuifte & iambe d’vn oyfeau, & la côferera auec cel¬ 
le d’vn animal à quatre pieds,ou d’vn homme, il trouuera les os quafi correlpon- | 
dants les vns aux autresiCar tout ainfi comme fi vn homme fe marchoit fur les er 
gots,ceft à dire fur les bouts des pieds, auroit le talon à mont auec touts les ofle-; 

mets du piedtoutsdroids, tout ainfi les belles à quatre pieds fe marchants fur les 
ergots, & ayants letalon, orteuls, & doigts touts droits,monftrent lèmblantd’e-i. 
lire en la porportion a la iambe dVn oyfeau. Mais pour en faire voir telle expé¬ 

rience que chafquepailànt la puifle comprendre, à lin de ne perdre le temps en 
l’explication des parties, nous nommerons chafque os en particuîier,& le confrô’ 
terons auec ceux des autres animaux,& de l’homme. La defeription generale des' 
os du corps humain eft neceflairepour apprendre à difeerner l’endroit qu’il faul- 
dra medeciner, quand quelque patient s’adrefle à nous pour âuoirremede. Mais; 
nous n’auons que faire d’en parier beaucoup en ceftendroittcar eftantiadeferite,’ 
8c milè en portraiture par tant de perf6nes,ne pretédons eferire autre expolition- 
d’icelle, finoh fur ce qui eft reqviis pour enfeigner comme -nature fe iouë diuerlè- 

ment eii fes ceuures,quafi commelî celle d’vn animal dependoit derautre:&mô' 
ftrer combien celle des oyfeaux en approche, plus pofsible qu il n’eft aduis au vul; 
gaire.Parquoy voulôs qu’on entende que mettes celle anatomie des os humains^ 
feulement en comparailbn de celle des oifeaux, promettants faire tout de mefme; 

^mto- animaux chafeun en fonendroiten noz commêtaires fur Diolcoride; 
mie de U langue.Qu^n tuë tel oyfeau qu’on voudra, & qu’on luy rafcle diiigem-^ 
tefle des ment 1 OS de la telle ( car c eft par la telle que voulons commencer noftre anato- 
ojféaux, mie ) on ne luy voirra aucunes couftures, ou futures manifeftes au teft,toutesfois 

ne 
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ne nions que les oyfeaux n’en ayent. Car qui prédra le chef dVn oylèau bouîli 8^ 
le depecera,y pourra difcerner les fix qs correfpondents aux noflxes & auoir leurs 
futures coronalesjfagitales,occipitales,& les cbmmilTures des os pierreux maniftl 
ftes,& la recdgnoiftra l’ës du front ôü côrohal,&: les os jpierretix es temples,les bs 
pariétaux fur le fommet de la tefte,& celüy qui fait le derrière qu on nomme Oi 
(jec/pins,quieftiointàlahafeduGérüeaü,&attdefrus dupalais l’os bafilaire.Ils , 
ont le bec pour mafehouëre, car aufsi n’ont ils aucunes déts, fînon quelques Vns 
deriuiere,qui ont le becdentelé.Etaulieu que grande partie des animaux terre* 
Eres ont deuxoflelets dedens la racine de la langue,les oyfeaux les ont aux co* 
fiez,par le bénéfice defquels ils l’efienderit & retirent. Les os qui fuyuent lâ tefte 
font les vertébrés ou rouelles du col qu’on pourroitbien nommer enFrançoys 
les pefons, lefquels les Latins dient YerteLra, & les Grecs Spondyli. Les oyfeaux Le cddei 

n’enfuyuent pas le naturel des autres animaux en l’endroit des vertebres du coh ojfeauxi 

Car la ou les autres n’en ont q fept,les oyfeaux en ont douze. Et fuyuant le col ils 
en ont encor fix en l’efpine du dos moult differentes en figure à celles du col, auf 
quels fix,font attachées fix coftes en chafque cofté : car les oyfeaux n’ont eii tout aux, 

que douze coftes entières, &vne petite en chafque cofté audeffoubs des ællesj 
mais toutes font treffees par le trauers aueë des autres petits offelets fuyuant l’ef* 
pine.On leur trouue les deux grâds os larges que nous nomôs plats^ou facrez,ef* 
quels il y à vn pertuïs au trauers en chafque cofté, & l’enboifture oü s’infere l’os 
des cumes,quieft ce que nous nommons la hanche. Mais lapoidrine eftbien 
d’autre manière qu’es autres animaux.Car à eux^qui auoyent à faire de grade for- 
ce CS ælles, nature â donne les mufclés gros & forts, & renforcez d’vn grand os^ 

par la poidrine, dedens lequel eft l’habitation des poulmons : aux deux coftez 
duquel les clauicules font comointes aux paierons de derrière pour tenir l’os de 
l’ælle en fa fcrmcté.Encor ont vn autre os d’abôdant qu’on nomme en Françoys 
la lunétte ou fourchettetcar communément on la met deffus le nez en forme de 
lunette, ou bien on le nomme le bruchet:car il prend par deuant reftomach,8c 
eft Gonioint aux bouts des deux clauicules en Tendroit desefpaules,&de l’autre 
cofté eft ioint au corfelet,c’eft à dire à l’os de la poidrine.Car il eft fait en maniéré 
de fourchette. Au deffoûbs des os.larges autrement nommez os facrez, ils ont le , .. 
cropioncompoféde fix offeletz , qu’on peutfeparer l’vn de l’autre éLon trouue 
quafi mefrnes os en leurs relies, qu’es braZ des.hommes, ou es iarhbes de fteuant 
des animaux à quatre pieds * Car le gros os du bras nomme en Latin Os ddiutorijf 

que nous pouuons nommer l’auarit-bras quifoft des palerons de la fourchette éc 

des clefs, eft recogneu en mefme jpf oportiô que' eeluy des autres ànimaux,& de 
rhomme,ayant les mefrnes eminéées, cauitez, & rôdeurs,fuyuât leqUel les autres 
deux os du brass ôt côioints.Noftre vulgaire n’I,point de nom pour les exprimer. 
Les anciens nommèrent le plus gfôsVlwi ^ ôc le moindre Ketdms : nous les nome* 
rons touts troys indifféremment les os du brasid’autit qu auons ia hômé le gfos^ 
1 auant-bras. Mais ayants monftré l’anatomiç des os humains la première, fai- 
fants Gomparaifon d’icelle, auec les ©s des oyfeaux, Sc^onné l’intelligéce d’iceux 
parfigure,aurons rrieilleure commodité de pourfuyure à l’expofition d’vn.chaf^ 
cunenpartieuher,fuyuants l’ordre commencé.- 

d ii Nous eftiuns 
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Portraid de lamas des os humains,mis en comparaifon 
, de l’anatomie de ceux des oyfcaux, faifant que les 

lettres d’icelle fè raporteront à cefte cy,pour 
faire apparoiftre combien l’affinité cft 

grande des vns aux autres. 
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^ B Les Oyféaux n ont dents né leures, mais ont 
le bec tranchant fort o%foihle,plU6 ou moins fè~ 
Ion h affaire qu ils ont eu k mettre en pièces ce 
dont ils "^ment. 

M Deux paüerons lonfs eüroiSisfrn en chaf- 
- cun coilé . 
\ il os qu on nommé U Lunette ou fourchette 

n’esî troméen aucun autre animal s hors mis en 
l<iyfeau. 

D six castes, attachées au coffie de tefîomach pat 
deudt, ^ aux jix yertebres du dos par derrière. 

F Les deux os des hanches font longs, car il ny 4 
aucunes yertebtes au defeubs des coites i 

G Sixofeletsaucropion. 
H Larouelledugenoil. 
J Les futures du teil napparoifjènt guéresfîhon 

quil foitbouüy. 
k Do»;^ yertebres au colf ^ jîx au dosi 

â iii 

D E S O Y S E A V X, PAR P. B E L Ô N* 

La comparaifon du fufditportraid des os humains monftrecom? 
bien ceftuy cy qui eft dVn oyfcau,en eft prochain. 

Portiraid dés os de IbyCeau. 
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L Les OS desdeux clefs. : nous le creux de la mam^qu on nome en Grec 
^ Lesosdesbrasouejpaules. Thenar,&enUtinPalma. 
O LecofredeUpoillme. X Lesgrosos des cmffes,')/nenchafcuncofté. 
P Lepetitosducoulde T Le gros os de laiamhe. 
Q^Legrosos ducoulde. Z Le petit os de la ïambe. 

K L’os du pongnet nommé Carpus. ^ Los donné pour iambe aux ojféaux, correj^on- 
S Le s neuds^ articulations nommées Condili. dantànoflretalon. 
T L’dleronmmmé.Appendix,quiefien propor- .AA Toutainftquauons quatre orteuls es pieds, 

. tion en l’die au lieu dupoulce en la main. oj féaux ont quatre doiffis, dêfqueh 
T L'os d’apres le pongnet nommé Metacarpium. celuy de derrière ejl donné en porportion,cd- 
V L’extremité de l’<elleron,qui ejîcomme les doigts melegrosorteulennous. 

en nous. B B Qmtre articulations au doigt de dehors. 
V Plufeursosaubout del’dle,dontdeuxontfor- C C Troysarticulations en ce doigt. 

me de nauettesfyn pim grand ^l’autre plus T> V Beux articulations en ce doigt,comme ence-^ 

petit, qui eJî en proportion à l’oyfèau, corne en luy de derrière. 

Nous eftions demeurez, fur le propos d vne ælle d’oyfeau, faifants cornparaifon 
de fes os auec ceux des autres animaux,parquoy voulons maintenât faire voir que 
comme nous auons les mains, & les autres animaux les pieds, aux vns feparez du 
bras,& aux autres des iambes, ayants diuers olTelets pour faire les iointes des or¬ 
teuls , ou doigts : aufsiles oyfeaux ont vn petit olTelet de l’ælleron correfpondat 
aupoulce en l’home, ou au pafturon, ou ergot de derrière es autres animaux : car 
il n y à oyfeau,qui oultre là grande ælle n ait vn petit ællerô, lequel pouuons no- 

Appedix Afpendix ou Vinnuk: au deflbus duquel, gift vn oifeletrond & veu- 
Pimula. î correlpondantà ceux qu on nomme CarpuCohim qu’il y en ait huid: oiTelets 
Carpi. en lamain, qui touchent aux deux os du bras, aufsi ceftuy cy faifant la feparation 

des os fufdids d’auec les derniers, qui eft reipondantà la première partie de la 
paulmedelamàin, pourra obtenir ce nom de C<ïrp^,8<^nfrançoys Pongnet. 
Et tout ainfi qu’on dit la main eftre le bout du bras,aufsi y à fix os,qui font le bout 
de rælle,dont le premier eft formé comme la nauette d’vn tifsicr, au bout duquel 
eft attaché vn petit,& agu offeletjdehé corne la poinde d’vne alefiie. Et au bout 
de ceft os de nauette, y en â encor vn autre de mefine façon, mais moindre,& qui 

Bes cuif- ^ yji petii- 05 pointu côioint àlextremité d’iceluy.Les cuiiTes, iâbes, & pieds: 

conformes aux ælles,ou aux bras,8<^ains:car ils ontl’os de la cuhTe, de 
des oyfe- niefme celuy des autres animaux terreftres, court, & trape au regard de l’autre 
aux. de la iambe, qui eft longuet, délié, & double. Mais il y en à vn moult petit re- 

fpondmtà celuy qu’on nome OîSw^e: Car le grand eft celuy qu’on nomme en 
Latin Tiéiif.Car ce que nous voyôs de defcouuert,& que noftre vulgaire, & nous 
auons nommé iambe en l’oyfeau, fera mis en cornparaifon de tout le pied, d’au¬ 
tant que comme Ion voit plufieurs oflelets es pieds de touts animaux auant venit 
aux Qrtçpls, pu ergots,aufsi y à plufiëürs petits os en vne caui|2 entre les doigts & 
le bout des pieds que mettons pour talon,qui feruent pour ouurir,& ferrer les grif 
fes, & doigts des oyfeaux. Ilfault donc que les orteuls ou doigts des oyfeaux 
foyent comme à nous les noftres,puis qu auons comparé leurs iambes au deftbus 
de noz pieds. A peine s’eft trouué 6yfeau,qui excedaft le nôbre de quatre orteuls, 
ou qui n’en euft pour le moins troys,mais les articulatios ou entredeux des os d’i- 
ceux, ne font pas pareils. L’ergot, ou doigt de derrière à vne articulation, l’au- 

-.i b ■ ■ ' ’ ■ . . tre 
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tre d’âpres n’en à que deux,celuy du milieu en à trois, & le dernier en à quatre,ou 
bien contant l’articulation, ou tiêt l’ongle pour vne.Celuy de derrière en a deüx^ 
lautre d’apres en à trois,Ie tiers en à quatre,& le quart en à cinq. 

Les principales merques qui nous font données pour enfei- 
gnes à diftinguer les oyfeaux. 

CH AP. XIII. 

|E B E C,& les pieds font les principales enféignes que les au- ZeÙec^ 

\ theurs anciens ontfçeu choifîrpour obfèruer à cognoiftre, & met 
difccrnerlesoyfeaux.Ceftdeladontlesvns font appelleîL de 
didiô Latine fidipedes, c eft à dire de pied fendu,à la diftindiô 

' des autres c^uih nommoyétVaîmipedesj c’eftà, dire qui ont les 
^ pieds plats.Cefte diftindiô enfeigne que les oyftaux de rapine %s ojfe^ 

qui ont l’ongle crochu, nommez, en Latin ont difterence aux autres aux. 

d’onglé droit,nommez en Latin KeSîungnes. Encor auons des merques qui nous 
enfeignent prendre la différence des oyfeaux de leur demeure, qui font bien re- 
quifes de les f^auoir pour leur dônerleurs furnomspropresiCar les anciens Grecs, 
& Latins y^yants piins garde, voyants que les vns ont les ongles crochus, & vi- 
uét de proye,les ont nommez Sarcophaga,ôc les Lanns CdrniuordySc en Françoys, 
mangeants chair. Les autres qui ne viuent que de vermine ont efté nommez par 
lefdids Grecs Scolicophaga, comme qui diroit en Françoys, mâge-verms . Les au¬ 
tres qui communément fe pailfent de femences de chardons,& d’herbes efpineu- 
fes,furent nommez Acantophdgdycomme qui diroit,mangeants chardons.Et par¬ 
ce que les autres viuent de formis,& moucherons, furent nommez Senipophaga, 
corne qui diroit mâge-mouches.Ceux qui ne viuent que de grains entiers eftoyét 
didsCdrpopbdi^^ïjdedidioncorrejpondenteacequenous difons mange-fruids. " 
Et les autres qui deuorent indifféremment toutes chofes, grains,verms, & femen¬ 
ces, furent nommez Vamphdgd, qui eft à dire en Françoys viuants de toutes cho- 
fes.Ceux qui hantent Si nagentfur les eaux,ayants le pied plat,ont efte nommez 
StegdïjopodeSySc en Latin Palmipèdes.à. la différence des autres nommez Fidipedes. 
Ceux qui viuent es lieux fauuages, ont efté nommez Anes agrcHeSy a la différence 
de ceuxquifonttoufiourspriuez. Carily àplufieurs oyfeaux qui fe tiennent es 

' montaignesjles autres esforefts,les autres par les rocher3.Plufieurs oyfeaux ont a- 
couftumé changer leur demeure: car pour la grande ftoidure qui eflraux montai- 
gnes,ils defeendent l’hyuer pour venir viure eh la campagne, puis s’en retournêt 
en téps d’efté,tantpour euiter le chaud, commepoury trouuerpafture. Plufieurs 
fe partent des eaux doulces en hyuer, pour aller viure en la falee, d’autant qu elle 
ne fe glace point. Les autres viuent es Iburces des fontaines Si bourbiers. Il en y oyfeaux 
à qui font totalement paffagers ayants.certain tem-ps député en i’annee de s’en pajjagers., 

partir d’vn païs, Si d’arriuer enl’autre quafi comme auiournommé.Telles confi- 
deratiôs nous mettet en propos qu’on cognoift beaucoup de nations en diuerfes 
cotrees du môde,qui n’ont autre foing qu’à entédre à fe nourrir,qui peuueht eftre 
mifes en comparaifon aux oyfeauxpaffagers. Car comme nous voyôs que natu- 

d iiii 
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re à enfeigné aux Cicognes,Cailles,Millans noirs, & Hirôdelles de fe trouuer feu 
lement en temps d efté en noftre Europe, euitans la chaleur violente des pais ou 
ils ne peuuêt viure refté,ou en Afrique,& Indie. Séblablemêt les Albanois & Val 
laques fbrtent au printemps hors de leurs contrées, & vont demeurer tout l’eflé 
par Turquie, ou ils gaignent quelque argent à recueillir les grains, & puis s en re¬ 
tournent en leur pars en autonne,ou ils viuent tout l’hyuer de l’argent qu’ils ont 
•gaignél’efté precedent. Les Hirondelles ne fepouuants tenir l’hyuer en noftre 
Europe,tant pour la grande ftoidure,que pource quelles n’y trouueroyent paftu- 
re,s’en vont en Afi:ique,Egypte,&; Arabie, & la trouuants leur hyuer quafi aufsi à 
propos que noftre efté,n’ont faulte de mengeaille. Tout ainfi ceux qui habitent es 
ftimmitez des haultes montaignes Pyrenees, comme aufsi en quelques contrées 
d’Auuergne,Souïfte, & de Sauoy e, font en tout le femblable. Mais tout ainfi cri¬ 
me les Beccaffes qui ne peuuét viure en hyuer fur les fummitei des montaignes, 
que la glace, & la neige couurént,defcendent à la campagne , qui en ce temps 
lacft humide,& nourrift àbondâce de verms de terre,dont elles font repues : tout 
ainfi les paifants des montaignes,delaiflent leurs maifons, & viennent demeurer 
tout l’hyuer en diuers lieux des plaines, ou ils s’amufent à feier les bois,ou exercer 
autres diuers meftiers. Cecy eft manifefté par ceux des haultes montaignes d’Au- 
uergne,& Sauoye,qui viuent tout l’hyuer les vns en Efpagne, les autres en Italie, 
ou ils trouuent les durs bois des chefnes verds,& peuples pour fcier,puis l’efté fen 
tants les glaces,& neiges fondues,retournét en leurs maifons, 8c la s’amufent aux 
mois bois de lapin, pignets,&melefes,5ti:els autres quileur drinent moindre pei¬ 
ne. Tout ainfi les grues que nous voyons communément l’hyuenne fe pouuants 
paiftre es régions feptétrionales pour la vehemente froidure, palTent en noz païs: 
car la chaleur de l’efté qui à defeiché l’humeur, les fait aller vers le Septentrion, ou 
la ftoidure eft appaifee,& y trouuâts pafture, y demeurer durant le temps chaud. 

Egyptiens Lemefme eft de ces panures gents qu’on voit errer en toutes les contrées du 
emts par monde,que nous penfons eftre Egyptiens,ouBaumiés. Lefquels combien qu’ils 
le monde. aflez longue elpace de temps fans retourner en leur païs,toutesfois eftâts 

leur langage Bohemien,qui eft tont vn auec le Vallaque,Efclauon,Sercaire,& Bul 
gaye,& qu’ils ont leur origine du païs de Vallachie, il femble qu’ils s’en retournét 
à la part fin en certain lieu député,drit ils font partis.Car quelque tard qu’ils atten¬ 
dent ils s’en reuont en leur païs. Mais tout ainfi comme il y à plufieurs oyfeaux 
qui font contraints par neceîsité d’eftre paflagers, tout ainfi il y en à d’autres qui 
font contraints de ne bouger d’vn Heu. Car comme lont voit certaines forefts en 
quelques critrees efquelles croifient des arbres particuliers,qu’on ne trouue point 
£^leurs:tout ainfi il y a certains oyfillons viuants en icelles, & qu’on ne pourroit 
commodément nourrir ailleurs fi on les y trâlportoit. Ce n eft donc memeille fi 
nous ne pouuons auoir cognoiftance de touts les oyfeaux, dont Ariftote à fait me 
tion aux liures De natura^partibuSy^ generatione animalmm. Car crime diuerfes ma 
nieres d’arbres des païs d’Ariftote,portent diuerfes femences, & fruiâ:s,dont pofsi 
blen’enauons de tels par deçà: aufsi les oyfeaux nourris de telles femences n’en 
pouuants trouuer ailleurs, font contraints de fe tenir conftamment fans s’etgarer 
plus loing pour cercher leur mengeaille, non plus que plufieurs autres de la mer, 
des marâis,& des lacs:efquels trouuants pafture conforme ileur nature, ne fe peu 

uent 
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uent efloigner fans fe mettre en danger de perdre leur vie, & fe difeommoder grâ 
clement.Les oyfeaux ont grande diftindion en eüx touchât leur boire: car les vns 
boyuent à grands traids, comme les pigeons, les autres nepeuueiit aualler leau, 
s’ils ne haulfent la telle apres lauoir prit5è du bec, comme les grues : les autres en 
beuuatfémblentrnordre en leau,comme le Porphiîio. Un elt aucun animal, qui 
puiflfeboire de l’eau delamerrparquoy les oyfeaux &autres animaux de double 
vie,qui s’y nourrilfent viuâts de poylTons humides,n ont que faire de boire nom- 
plusque les Daùlphins,Veaux de mer,& tels autres qui ont vefdes. 

De la diuerfité des meurs des oyfeàux,auec la duree de leur vie. 

CH AP XII II. 

O V T S oyfeaux n ont pas mefme duree,& lôgueur de vie i car 
il eftmanif'efteque les vns viuëtplus long têps,les autres moins, 
Il à eftë des-ia obferué par ceux qu’on nourrift en cage,&par les 
obferuatiôs des oyfeleurs,côme aufsi par certaine côiedure,que 
plufieurs ne paflent guercs la deuxiefme annce,les autres la cin- 
qiefme,les autres viuët dix ans,& y en à qui arriuêt iufques a cin- 

quâte. Les faulconniers qui côlèruent les oyfeaux de proye,& traident delicieule 
ment,dient auoir grade variété en leur duree de vie. Mais pource que celle chofe 
fera traidee en particulier,nous laifferons à Ipecifier leur aage en autre lieu.QueI- 
ques oyfeaux font amis entre eux,& vont par bendes, les autres ennemis,& vont 
feula feul.Aulsi tout ainfi que les oyfeaux fe-gouuernent lèloii leurs affedions, 
tourainfi changêt de meurs,& fontaffedeïi félon leurs adions,& tellemét muè’x 
de leur premier naturei,que les malles prennent quelques fois l’olïîce des femel- 
les.Car lî vne Poulie fe défendant du mafle à quelques fois vaincu,elle s’elïàye de 
le changer,^ de chanter corne luy. Les oyfeaux ontaufsi differéce entre eux en 
fe nettoyant les immondicitez de leurs plumes.Car les vns fe lauent d’eau,les au¬ 
tres fe veaultrét en la pouldre a la êhâleur du foleil,les autres n’vlènt ne de l’vn ne 
de l’autré:ceux qui ne voilent moult hault, font aulsi coullumiers de fe veatiltrer 
en la poUldre. Les oylèaüx qui ont les ongles droids, 5c qui hantent les riuieres, 
fe lauent en touts temps auecîeau , fans fe veaultrer aucunement. Les faijfons de 
l’anneéfoHt beaucoup a la mutation des oyfeaux. Car le temps quelque peu plu- 
uieux ell beaucoup plus profitable aux- oyfeaux eftâts ençores en leurs niids, que 
n’eRia cotinuelle chaleur. Car la pluyé les lait drugerj& fortir leurs plumes, tout 
ainfi qu’elle ayde aux nouuelles prodüdios des drageôs des plantes au printéps. 
Il eft'bie'vray qüé îespluyes delôgüe duree les rédet offenfez ne plus nemoins, 
GÔmc aüfsi fait les poy{Tons en l’eaü, & les graines noiiuellemét femïees. Lonco- ^g 

gnoift'lês oyfeaux eftremalades,qüand ils tiennent leurs plumes malordônees, maladie 

& plus dréflèes que de c6uftume:car eftants fàins les tiennçnttoufiours en bon or « ojfeaux 

dfè,'& ioindes les vnëséontre les aiattes. Les oyfeaux fe vont coucher de bonne 
heure: ihais ils ont cela dé bon poür maintenir leur fanté-qtf ils s’efuéillent des le 
point du tour, .& vont de bon matin ehereherieur viure ,n’eftoit que le mauuais 

î^psies^tetardafi aucunesfbis. ' ’ . 
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LatEfTerence quicft àu voler & marcher des oyfcaux. 

CHAP.XVi 

’H O M M E contemplatif doit trouucr le voler des oyfe- 
aux au£si efmerueillable que nulle autre chofe qui eft en natu- 
re:car encor que le volcrfcfaceparmouuement,& que tout 
mouuement eft fait par vn contraire qui luy eft répugnant en 
force, toutesfoislon ne trouuequi eft contraire à la force de 
i’oyfeau en volant,que l’ær. Donc quelle répugnance trouue 

Veux ep loii en 1 ær à la force de l’oyfeau ? Or il y à deux efpeces de mouuements, IVn eft 
cesdetnou ^oJontaire,rautreeftforcé.Ilneftammal quipuSlTeengarderque fes arteres ne 
uemeat, ^ mouuemêt forcéx’autre qui eft volontaire, eft quand nous 

allons remuants quelque membre, qui eft en noftre volonté de^ ne le bouger., 
ou de le remuer. Et comme le corps eft fait pour le bien de l’amejtoutain- 
fi les membres font pour le feruicc du corps,&pour la commodité des oiiura- 
ges d’iceluy . De la vient que d autât que les membres fefuent à plus d’adions ou 
aftâires,d'autant ont à feruir à plufieurs mouuements.Et d’autant qu’Vli corps à af 
faire de plufieurs membres j d’autant eft il requis qu’il ait plufieurs inftruments 
feruants aux mouuements; mais au contraire,les animaux immobiles qui he font 
fubieds àfe remuer beaucoup,h ont eu affaire de beaucoup de membres. Oultrc 
les membres,les adions & mouuements des animaux^ ont encor eu affairé d’vnc 
tierce aidé,c’eft a fçauoir des affedions & pafsions, comme de voler & fe remuer 
d’vn lieu en autre,auoîr foing de leur viure,aoiftre,engêdrer, inlpirer & reipirer, 
s’enuieillir, veiller & dormir, & telles autres affedions. Il fault donc mettre telle 
confideration de leur voler, comme d’vne chofe legiere portée en l’ær, & attri¬ 
buer tel mouuement à la répugnance de far contre la legereté des plumes qui le 
fendent, comme par fotceicar les plumes quiempongnét grande quotité d’ær 
pour la forme des æIles,fonten leur endroityçommenoz pieds ça bas marchants 
defllis terre.: Ariftote dit que pour remuer IVn de noz mébres, il fault ‘ que l’autre 
(bit immobile: |ipus ne f^urions mettre vn pas en auant, fans auoir rautrepied 
çoy & affermé contre quelque chofe,ne plier vne articulation d’vn membre, que 
l’os qui eft prochain,ne foitimmobile.L’exemple en eft de celuy qui poulfe ou ti¬ 
re vne charette ou bateau. Les orages fi violents qui deftaçinét-les arbresi& poul- 
fènt les nefs fi irnpetueufement,8ç touts autres vents, ont leurs mouueménts.tels 
quonpourroir dire de celuy quon fait fortir de labouche,oud’vnefarbatainci: 
Parquoy leur repu gnaïiçe eft eh l’ær, non pas en la terre ; car telles fois eftants en 
plaine câpagne de mer, auôs veu les borafques des vents foufffer tout â vn coup 

. ieulem.entenrendroidoueftios:(cartoutautputdenous,voyôslâmercalme:). 
defquels Tvn nous laiffant tout a vn coup,en auions tantoft vn autre toutéôtrai- 
re ôç fi fort impétueux qu’il fembloit qu’ü deuft tout rompre. Lon ne peut dire 

que ce foitexalation de tefre,veü que cela vient de rær .Lon voitee mefme en 
terre ferme, que quelquejvent fera'violent en yn endroid^&à vn, quart de lieuë 
dela,il ny en à aucunement.ilfault donc attribuer ce m.ouuemët du.yoîeç desç 
oyfeaux,pour la plus part à la forme d’iceux.Lon penferoit en Vn mouuerpét cir-f 

culairc 
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colaire ou fpherique tel qu on dit eftre es deux, qu en fe faifant egalement, il fuR 
pérpetuëlfans aucun repos.Toutesfois par noftre religion, nepouuons concéder 
le mouuement des cieux eftre perpétuel, ioind que les Egyptiens, Afsiriens, & 
Gymnofophiftes nous ont afleuré, qu’il fault quelques fois que le dcl fè repofe. 
On les doit croire en cecy,ear leur feience eft fi afteureé & vraye,que par l’obferua 
don qu’ils ontfaide du chemin de toutes eftoiles,planettes,comettes,foleil,& lu¬ 
ne,ils ont compté par infallihles réglés d’Arithmétique, combien le foleil, lune, 
eftoiles ou recule ou approche l’vnede l’autre iufques a la moindre partie d’vn 
dégré,depuis plufieurs mil ans en ça. Pourquoy donc n’auouërô^ nous qu’ils puif 
fent calculer, combien de téps fault que le foleil,lune,eftoiles, & fignes celeftes fa 
cent de chemin^uant venir à leur terme i Nos anciens autheurs Latins & Grecs, 
nous en font foy,comme ferons voir au chapitre du Phoenix. Ce n’eft donc erreur 
de croire qu’il n’eft aucun mouuement perpétuel : ains que par necefsité il doit a- 
uoir repos. La mer fe regorge côntremont & fe remue inceflemment, toutefois 
die à deux pofes par chacun iour. Les arteres des animaux bâtent tandis que l’ani¬ 
mal à vie, fl eft-ce quelles ont manifefte repos, l’vn en l’eleuation,l’autre en la de- 
preision. Lon ne peut ainfi dire des riùieres,qui font en perpétuel coûtât : car c eft 
que toute chofè pefante tire contre bas à fon cétre,tout ainfi corne le feu,la fumee, 
&;_choles legieres montent contremont.Nousmaintenôs le Dauphin le plus vi- Le Dd»- 

fte des animaux,& qu’il n’y a oifeau en l’ær,qui puifle voler fi foubdain qu’il nage: ejîie 

toutefois c’eft vn poiflbn lourd à voir,& mal habile,lequel de propre nom Frâçôis f 
eft: dit vn bec d’Oye & Marfouïn.DeLia ne peut on dure que fes ælles foyêt caufe 
de fi foudain mouuemét : car elles font fi petites à la proportion de fbn corps,que 
celles d’vn Milan,ou ïtôdelle demer,eft:éduë3 deflus, lespourroyét bien couurir. 
Parquoy voulôs fa célérité eftrc'attribuëe à fa forme.Q^d lon préd garde à quel¬ 
que chofé pour en faire recit,l’obferuation en eft certaine: Et nous qui auons eu le 
vët en pouppe en mer calme acôpaignez des Dauphins, auôs peu prédre garde à 
leur viftêflfe.Ce n’efl: donc par la foy d’autriiy qu’en auôs fait le raporuÈneor dirôs 
d’auatage, vn Hobreau pourfuyuant l’IrondelJe, n aproche de la viftefle du Dau- 
phin.Or maintenant feifants comparaifon du foudain mouuemét de l’oy feau fen 
dâtrær,& du poiflbn en reau,voulôs en attribuer la caufe à leur forme.Car la for 
me fert beaucoup aux mouuernés tardifs ou vifl:es:car côme le plôb,pierre,&: tout 
métal peut nager fur l’eau s’il eft en forme creufe,tout ainfi les oyfeaux pour leurs aux 

diuerfes natures, volerit plus péfamment ou plus legierement. Les vnsnepeu- mouue- 

uent voler fans faire bruit des ælles,les autres n’en font point du tout.Puis doncq’ 
que les oifeaux volent en diuerfes manieres,il eft aifé de les cognoiftre félon la dif * 

ference de leur voler, 8c marcher. Car il y en à plufieurs qui en cheminant vont 
tbüfiours pas àpas.Les autres nepeuuent aller qu’enfaultant, les autres en coûtât, 
lés autres-eri iedant leurs pas deuant eux. Et y eri à d’aucuns qui ne peuuent mar¬ 
cher fur terre,& qui ne ceffent de voler,pu pour le moins s’arreftent bien peu.Les 
oyreaüx qui ont grandes ælles, comme font ceux d’ongles crochus yiuants de ra¬ 
pine,rie fçaüent gueres bien cfiemirier.Il y en à qui preflent leurs ælles en volant, 
ayâts feuierri ent frappé l’æryn feulcoup. Les autres ne peuuent voler, qu’ils ne re , 
ihüënt foutient leurs ælles. Les vns ne s’efleuent de terre qu’ils ne ieéf ent vn ciy 
auant que partir, côtràîf es aux autres qui rie fonnent iamais mouLes vns partants 
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de tcn:e fc iedent droit cil amoiit^cn cc contraires aux autres,qui rie peuuent s eflc 

uer fans prendre courfe » ou bien qu ils partent de deffus quelque hault tertre. 

Lesautresvolantsfcmblentfelaifrertumbcr,puisfereleucntdcroideur,quaficÔ. 

me qui les auroit iedez par force* 

La dift'ercncé des Voix des oyfeaux. 

CH AP. XVI. 

V I i qu’il cft arrefté que la voix vient des poulmons,comme 

Ion prouuc par ce que ceux qui n en ont point n’en font aucu¬ 

ne,ce n’eft de merueille, fi les oyfillons içauent fi bien chanter 

veu qu’ils les ontaifezgrands. Toutesfoistouts animaux qui 

ont poulmons ne fçauent chanter ,& faire voix. Car les'Ser¬ 

pents, dot y en a de plus de trente diiferétes efpeces, ont poul- 

M1UU5,4U1 Lv;uLw;>i.bis ne fçauent faire autre voix que fifler. Et les Tortues, dont y 

en à de fix,ou fept efpeces,& qui ont moult grands poulmons,ne fçauent faire au 

euhe Voix nomplus que les Lefards, Stellions, & Chamcleons.Encor vient autre 

doute fur ce paifage aflez difficile à efclairciric eft, qu ayants maintenu qui! fault 

que les oyfeaux, & animaux aquatiques, qui ont poulmons, fortent fouuenthors 

de l’eau pour venir refpirer en l’air, aufqiiels fi quelcun auroit attaché vne pierre 

au pied(foit dit d’vne Grenoille,d’vne Loutre,d’vn Veau,Loup,ou Chien marin, 

d’vne Tortuë,d’vn Serpent,d’vn Plongeon,Cormarent, & tout autre oyfeau na¬ 

geant entre deux eaux) & l’auroit laifle lôg temps leans, qu’il {è noiroit ne plus ne 

moins qu vn home, ou tout autre animal à quatre pieds; & qui plus eft, vn Dau- 

phin,qu interprétons vne Oye de mer, vne Balcne,vn Chauldron, vne Ouldre, 

vn Marfouïij,ôc tels autres poyfTons cetacees,fe noiroyent en l’eau, s’ils eftoyent 

detenuz vne feule heure leans. Car comme auons diâ:,ils ont poulmons,& parce 

ont affaire d’inipirer& reipirer en l’ær : car l’ær eft tellement confus en l’eau que 

pour l’auoir pur, ils fortent hors, 8c^n rempUffent leurs poulmons, puis re¬ 

tournent en l’eau. Il eftaffezm.anifeftequelespoyffons de double vie , c’eftà. 

dire les animaux qui viuent dedens & dehors l’eau, peuuent voir leans : car c eft 

vn corps diaphane ôc tranlparent. Mais il n eft fans doubte fçauoir fi les oy¬ 

feaux nageants entre deux eaux, ou bien ceux qui ne mettent que la tefte en l’eau 

pour fe paiftre,comme les Oyes,Cignes,Pelicans,Canes,5?;^utres,y peuuent voir 

clair, comme quand ils font dehors. Quant aux poyffons il eft manifefte qu’ils 

voyent feulement en la diaphaneïte, & tranlparence; car quand l’on à troublé 

l’eau, ils ne voyent aucunement. Mais i’oferoye bien dire des oyfeaux, ou poyff 

fons,comme des animaux qui vont de nuiâ:.Car fi bien nous entendons tous ani- ' 

maux fauluages aller la nuid, ce n cft pas à dire qu’ils puiffent fi bien voir,comme 

de iouriparquoy Ion fe peult affûter qu’ils vont partie à taftons,partie de ce peu de 

lumiere,telle que peUuent apperceuoir les hommes,& cheuaux,qui font leur che¬ 

min de nuid. Car ne les oyfeaux quife plongent, ne les animaux qui ont poul- 

mons, & qui viuent en reau,ne cherchent leur pafture,quand la nuid eft grande¬ 

ment obfcure:& toutesfois on les apperçoit bien en ce deuoir, lors qu’il fait clarté 

de lune.Les M arfoums,Chauldrôs,Daulphins,& Balenes ont poulmons,qui tou 

teslois n expriment leüf voix articulée, mais fontfeulemét tel bruit que les muets,^ 

Sc 
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Sc animaux qui rt ont point de langue.Car ce n eft pas le feul poulmô èil plufieurs 
animaux qui fait que la voix eft articulée,ains c eft la langue,les lettres,les dents,8c 
le palais, par le bénéfice des nerfs récurrents de la fixiefme eoniugatiô,modérants 
les mufcles qui ferrent,& ouurent le gauion, ou fiflet des animaux: lefquels d au¬ 
tant qu’ils font plus fains, d’autant en eft la voix plus entière. Or les oyfeaux qui 
ont le fiflet affez longuet, & la luette bien proportionee, 8c font douez de mem-* 
bres propres a ceft effet, ce n eft merueille s’ils fçauent chanter,&: ont leurs chi¬ 
ffons particulières differétes les vns aux autres,Ge qui n eft pas aux animaux de dou 
blé vie.Parquoy l’homme curieux de ffçauoir l’harmonie tant des corps celeftes 
que viuants,ne doit prendre moindre eftimation d’iceux, les byant auoir diuers 
tons de leurs fiflets, que de l’accord des corps celeftes, & concurrences d’içeux a- 
Lieclës ffubftances terreftres:Car qui vouldraprédre garde aux oyffeaux,& les ouïr 
attentiuement,receura vn partait ffentiment de la douceur de leurs chauffons gra- 
tieufesjrton moins armonieufcs que le ronflement des nerfs d’animaux eftenduz. 
fur diuers inftruments de mufique,ou d’vn vent entoné bien délicatement es dul 
cines d’iuiere.Puis que Ion voit que les artiffants,& bourgeois des villes nont rie 
qui recree leur effprit ennuyé plus prôptemét, que le chat des petits oyfiUôs qu’ils 
nourriflênt en cage, aufsi voit Ion ayffément que l’homme châpeftre, qui ffe plaift 
en leur chanqeft en grand foulas, fe trouuant en l’ombrage des petits arbrifleaux 
effeoutant fi plaifante mélodie. Mais des oyfeaux les vns ont meilleure voix, & 
chantent plus doLilccment que les autres. Si eft.ee qu’il n y en à aucun qu’on ne Les^f- 

puifle bienrecognoiftre par ffon chant, Les oyfeaux de proye tiennent meilleure aux/ont 

filence que les autres,toutesfois chaffeun à fa voix partieuHere, par laquelle on les 
peutdifeemer de loing. Parquoy robfferuation que chacun peut faire fur la voix ^ 

des oyfeaux,dône enfeignemét de ceux qui viuêt en chafque prouince, Nous n é- 
tendôs pas corne faifoyent les Arioles, ou Am^ices, qui faifoyent à croire qu’ori 
pouuoit diuiner parleurs voix,Nous en dirons plus à plain quand nous parlerons 
des diuinations trouuees par les oyfeaux.Seulement voulos entendre qu’on puiff. 
fe cognoiftre l’efpecejC eft à dire,quel oiffeau ceft, par fa voix, corne nous eft quel- 
quesfois aduenu d’auoir recognu les oifeaux viure en des païs, efquels ne les euj& 
fiôs cerchez. Car cheminâts tout exprès par maintes forefts, telles fois entre les ar¬ 
bres de perpétuelle verdure,&: autres diuerfitez d’arbres ffauuages,tant de plaines,- 
que des môtaignesjles oyfeaux fe font maintesfois déclarez a nous par leurs voix, 
en les oyant chanter: Car lors que le temps eft ferain, ôc qu’il tumbe quelque peti¬ 
te rofee pluuieule,& principalement au cœur du iour, chafque oyfillon fe dégor¬ 
gé , 8c tenant fa perche chante melodieufement ; Donc entant quetouts oyfeaux 
ont poulmons, 8c langues hbres, peuuent exprimer leurs voix hautaines, ou baff 
fes, ainfi que font tous animaux, d<Jhomme. Il n’en y à aucun qui puifle mieux 
proférer les paroles articulées,que l’oyfeau: 8c entre autres ceux qui ont la langue 
tenue & large, Ie,i^uent beaucoup mieux faire. Les oyfeaux malles fans enexce-? 
pter aucun,chantent mieux 8c plus long temps que les femelles,Dont y en à quel¬ 
ques vns en leurs efpeces defquels,la femelle ne chate aucunement. Ce n eft donc 
nierucille fi les oyfeaux s’entr’enteiïdent, fe relpondànts les vns à la voix des au¬ 
tres, Sc interpretâts en leur fens la fignification du chat des autres:& s’entrerefpori i^ucum 

^emginfi qu’ils l’entendent. Aufsi les oyfeaux ramages muent leurs voix, & la ùyfemfs ■ 
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mutt leurs changent félon diuerfes faifons de l’annee.Il en y à plufieurs entre eux,qui muent 
yoix félon la couleur de leur plumage fans perdre la plume, telement que Ion voit mefînes 
lesfatfons, pi^jneselhedynecouleuren vnefaifon,fe changer foudainement en yn autre, 

‘nUur de qu on à peine à les recognoiftre. Les vns font moult prompts a chanter, 
7eurlfin- les autres font tardife. 11 y en à quelques vns qui ont leurs langues longues,larges^, 
mes. charnuës,& deliees,aufquels toutesfois nature n’ à permis pouuoir bien châtcr, c6 

me aduient a toutes fortes d oyfeaux de rapine d’ongle crochu.Il y à plufieurs oy- 
feaux,& principalement les terreftres, qui fc combatét pour lamour des femelles, 
defquels les vns chantent en combatant,les autres auant le combat, les autres a- 
près auoir vaincu. Le vray temps pour ouïr le plaifant chant des oyfeaux eft lors 

qu’ils font en amours. Cefi: chofe trop abfurde de vouloh rendre raifon pouquoy 
les Cocs chantent fur iour,Ia nuid, & auant le iour. S’il n’y auoit autre oyfeau que 
le Goc qui chantafi: à nuid clofe ,1a nuid, & au point du iour, Ion pourroic bien 
inuéter quelque raifonfuffiiànte pour en prouuer la caufe. Mais fçachâts que plu 

Oyfeaux fieurs autres chantent la nuid, & auant le iour, comme eft l’Oye, les Sarcelles, 
chantants rAlouëtte,le Vanneau,le Corlis,le Pluuier,la Gruè‘,le Rofsignol, la Perdris, & au- 
auant le infinis oyfeaux : il nous eft aduis qu’on n en peut trouuer autre raifon, finon 

que nature a ainfi fait, les douants de ce quelle à voulu en c eft endroit eftre fait 
àfbnplaifir. 

La faifon en laquelle les oyfeaux font leurs nids,leurs 
' cseufs, & s’acouplent. 

CH AP. XVII. 
PEI N E pourroit on trouuer meilleure exemple pour faire 

apparoiftre la prouidence dénaturé, & la làgcfte du fouuerain 
conditeur tout puiflant, que par la confideration de la nature 
des oyfeaux. Car ayants leprim-têps déterminé pour leur con- 

y voyons qu’ils tranfgreflent fon ordre, & ne 
urnpslë- s’entrecherchent finon lors qu’ils doiucnt faire leurs petits ,tel- 
mmJ Icment que fe tenants compagnie fidele, paflent toute la refte de l’annee fans s’a- 
pour la CO coupler pour leur amour.Et d’autant que le fexe les fait eftre de diuerfe nature, les 
toBo des mafles des oyfeaux de rapine font communément plus petits que les femelles: 
oyfeaux. niais tât mafles que femelles font plus couuoitcux i’vn que l’autre, c eft à dire que 

quelques mafles fontpiuscouuoiteuxdes femelles, & les femelles plus couuoi- 
Dluerjîté mafles. Touts ne chauchcntpas leurs femelles en vne maniéré : car les 
de coion- vns tiennent la femelle contre terre, les autres la tiennent tout debout. Quelques 
d/oa aux oyfeaux ponnent en toutes faifons de i’annee,les autres vne fois l’an, au prim-téps 
qy féaux, tant feulement,les autres en hyuer,comme aufsi les autres deux fois l’an. Les vns 

ponnent moult grande quantité d oeufs,Ies autres en mettét peu. Les vns ne peu- 
uent foire leurs nids finon a terre,les autres fur hault arbre,lcs autres dés vn arbrif 
feau, les vils en vn creux, les autres dedés terre, les autres es roufeaux aux riuages 
des lacs,les autres entre les afpres rochers. Touts œufs indifféremment ont la coc 
que,ou efcorce dure,ayâts vne molle membrane au deflbus qui encloft le moyeu 

Viferen- & 1 aubin.Lé germe eft manifefte en tous œufs : mais comme il y a différence en 

ce œufs leur couleur par le dehors, aufsi voit on quelques vns eftre differents aux autres 
yj aux. pgj. Ig dedens: Caries oyfeaux de riuiere ont le moyeu rouge, contraire aux terre¬ 

ftres 
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ftres qui l’ont iauIne.Touts oyfeaux couuent leurs œufs quafi en méfm^ màmere^ 
& font efclorre leurs petits de leur chaleur naturelle. Mais il y à différence en ce 
que touts mafles ne font fi foigneux d’ayder la femelle les vns,comme les autres* 
Aufsi il y en a quelques vns,qui ne s en foucient point du tout.Et corne auohs ditj 
entât que l’origine du petit efi: de prédre corps de l’aubin, & fe nourrir du moyeu. 
en la coque,ne voulons entendre, qu iMe mangë lêans aüedqüés le becicar nature 
eftant courtoyfe lé luy enuoye par le nombril, tout ainfi comme elle fait es petits 
des animaux terreftres,lors qu'ils font es ventres de leurs meres. Et comme les 
maux terreftres portent en leur ventre, les vns plus long téps que les autres, tout 
ainfi y3. des oyfeaux qui ont plus toft couué, & efclos leurs petits, les autres plus 
tard.Car ceux de plus groife corpulence ont affaire de plus long temps que les pe 
tits.Au commencement que Ion effaye à difeerner le petit nouuellement formé 
en l’ceuf^lan voit fa tef];e,&fesÿeulxafrez gros, aufsi ne luy peut on rien difeer- 
ner autre chofe des autres membres que cela, principalement auant le dixiefme 
iour. Car puis apres toutes fes parties font manifeftesjcomrne aufsi les entrailles, 
& autres parties intérieures. Le vingtiefme iour d’apres il commence à fe couurir 
de plume,auquel temps fi oii luy rompt la coque, on le voirraremuèf leâs, & luy 
oirra Ion faire commencement de fon cry, qui eft nommé en Latin Pipire, qu on 
ne peut exprimer de nom Fraiiçoys: & de la en auant le petit dmgera de plus en 
plus, fe couurant de plumes, & beaucoup plus tofi:,s’ifefl; arroufé d’eau de pluye» 
Qui trancheroit le petit dixiours apres qu’ileftefclo^, on luy trouueroit encor 
de l’humeur du moyeu de refie dans fon ventre. Cela peut on plus facilement 
apperceuoir es gros oyfeaux, car les petits font trop difficiles à voir, f^achant que 
leur grande exiguïté, rend les parties cachées. Encor dure vne opinion entre les 
paifants de noftre temps, conforme a celle du temps d’Ariftote, que les oyfeaux 
qui font beaucoup de petits, ne nourrififent le, dernier efçlos .Et de nomFran- 
çoys font voulu appeller le Clofcuau. Gelaefl ce que Pline dit en i’vnziefmeli- 
ure de l’hyfloire naturelle, chapitre quarenteneufiefine, en cefte itianiete: Powi- 
liommgenm ( dit il ) in omnibus animalibui ejî , dt<^ue etiam inter yolucres. Mais tout 
ainfi que ce qu’il a de bon efl prins de diuers autheurs, tout ainfi à il prins ce paf- 
faged’Arifloteaia douziefme chapitre du hure huidiefine de la nature des ani¬ 
maux , ou il parle des Grues, quand il dit : Grues quæ ex Scythicis (àmpis ad paîu^ 
des Aegypto fuperiores,yndeNilusprofluipjyeniunt. Qupinlocopugnarecum 
mdâs dicuntur : Nok enim idfabula ejî, fed certègenus tum hominum ^ tuin etiam equo* 
Yum pufllum ( v^ dicitur) efl. Sur ce point Pline au dixiefine hure, chapitre cinquan- 
tefixiefme, dit eri cefle rrianiere. Ef? o*pumiliohum gentts nonflerile in iisj quod non in 
: aliogenere aîitumfed quibus certèfœcunditasraraj^ incUbatio ouis noxia. Ayits 

donc affez eferit des oyfeaux en termes generaux, Sc de leurs differé- 
ces,fault maintenant que commencions les fpecifier en particu-» 

her,fuyuantrordredesfixdifhndiôs,quenousauonsiaen- 

treprinfes.Parquoy apres auoir fait vn difeours fur les 
facultez prinfes des aliments des oyfeaux, 

nous commencerons par les 
oyfeaux de rapine* 

è U 
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Les qualitc2,,8<^cmpemments que noz corps prennent en fc 
nourriflants des oyfeaux diuerfement appreftez. 

CH A P. XVIII. 

V I C O N E S prêdraefgardàlamanieredefaire des 
modernes, & la comparera auec celle des anciés,trouuera gran 
de variété d’opinions fur les tempéraments que noz corps pré 
nent de la nourriture des oy'feaux,quitoutesfois ne femblera 
difficile confiderancl es autheurs qui en ont f^t mention. Car 

_ il eft à prefuppofer que les Grecs en leur manger ont toufiours 
eu quelque maniéré diuerfe à celle des Latins,& Arabes,& autres nations. Nous 
trouuons que les oyfeaux n ont efté en plus haulte dignité que les poifibns, & 
maintenant les oyfeaux nous font en delices, & le poifibn vilipendé. Mais on 
ne le trouuera cftrâge ayât efgard aux raifons qu auôs alléguées au troifiefme cha 
pitre du premier liure de noz obferuations. Nous voyons maintenant les Fran- 
çoys ne conuenir en l’apprefl: des viâdes auec les Italiens,non plus que les Aimas 
aux Efpagnols,& ainfi des autres.Vn Aimât, vn Turc,Elpagnol, Anglois,ou d’au¬ 
tre nation,fe trouueroit nouueau eftant à vn repas des Franç oys, quront couftu- 
me de defmembrer, tant les oyfeaux, qu’autres animaux par les ioindes,& trou- 
üer honneftété es afTemblees à qui le fçait bien faire,attédu qu’on les fert fur table 
tous entiers, au contraire des Florentins,& plufieurs autres nations qui les feruent 
ia hachez à morceaux. Donc maintenant que ce propos nous tire fur la nourri¬ 
ture que prenons des oyfeaux,fuyuons vn particulier difeours fans alléguer autre 
autheur que de noftre communé maniéré de taire, ne prenants toutesfois fi gran¬ 
de liberteque ne fondions noftre appuy,fur ce que Diofeoride, & Galien Grecs, 
& fur ce que Pline, Varro,Macrobe,&: tels autres Latins en ont dit,voulants aufi 
fl auoir efgard à l’hiftoire naturelle d’iceux.Galien au tiers liure des aliments à fait 
vn chapitre particuHcr,demonftrant quel aliment les oyfeaux baillent au corps 
humain. Toutes efpeces d’oyfeaux eftants conférez aux animaux terreftres, font 
de petite nourriture,c eft à dire au regard de la chair des beftes a quatre pieds: tou 
tësfois font plus faciles à digerer.Les oyfeaux de facile digeftiô (dit Galien au tiers 
liure des aliments)font PérdriSjFrâcolin,Pigcon,Ghapon,&; Poulies. Aufsi dit que 
la chair des Tourds,Griues,MerIes,Eftourneaux, & petites Paifres,qui hantent les 
tôUrs,eft autant,ou plus dure que des fttfdids, Së^ncores plus des TurtreUes, Ra- 
rniers,Canes. Aufsi dit que la chair des Faifants eft femblablc en nourriture à cel¬ 
le des Chapons: mais quelle eft: piaifahteà manger. La chair dePaon,ditil,pour 
eftre fibreufe, qui eft ce qu on nomme eguillette eh Bœuf, eft dure & de difficile 
digeftion. Lesfarfons de fannee font beaucoup pour le tempérament des ani¬ 
maux terrefhes. Parquoy il eft manifefte que les oyfeaux font plus maigres, ou 
plus gras,plus tendres,ou plus durs^e meilleur gouft,ou fade,fei9n le téps chaud, 
froid, fec, ou humide : car grande partie d’iceux lors qu’ils couuent, ou font leurs 
nids,ou bien nourriffent leurs petits,& principalement en temps d’efté,f ont trou 
uez de dure digeftion, de chair fibreufe, & beaucoup plus excrementeufe ,qu’en 
temps d’hyuer. Au contraire des ieunes qui font tendrelets, au regard de vieux. 

'b 
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Et corne il y cil à plüfieurs qu on ne voit point en hyuer,fmon prifonnietSjaulsi y 
en à d auti:ès,qii on ne peut voir en efte/mô eh cage.Il êft nlânifefte ^lês oyfeaux 
encor ieühes font meilleurs,q quand ils font def-iavieüxjcôhië aufsi ceux qui font 
d’aage cÔpetent,foht meilleurs'que ceux qui font def-iabeaucoup enuieillisjhors 
mis le Coc,qui eft fouuëc pris pour medecine.Tous oyfeaux encoï ieunes lot plus i 
tendres & plus liurhides,& par côfequét en sot plus glutineux, 8c pluftofl digereZk . 
Les oyfeaux qu on a roftis ou fris, en font beaucoup plus focs, 8c le plus fouuent 
plus fauoureux. Ceux qu’on â boullus, baillentle nourrilTement au corps plus hu¬ 
mide que dés roftis.Lon mange les Vns chaulds,les autres froids: car comme ceux 
qui ont eftè roftis ont mdindre humidité qüè les boullis, tout ainfi les boul- 
lis font fouuent de moindre faueut que les roftis: coinme aufsi quelques oyfeaux 
refroidis font m eilleurs à manger aux hommes fàins,& plus vtilés en aucunes ma 
ladies,que s’ils eftoyent ch auds.Pârqtioy fiquelcunenefcriuant du temperamét 
de la chair des oyfeaux,fé trdüuoit en vii païs, pu Ion en mehgeàft de quelque ëfe 
pece qu’on ne trpiiuepointailleut:s ,& aüenoit qu’on luy prefentaft de quelque 
oyfeau malle des-ia vieil, 8c eridurçy,il ne deuroitpdUrtant conéluré que la chair 
en eft fibreufe, & dure,non plus qu’en parlant dés petits encor ieuries,qui s’endur- 
ciflent & vieillilfent,les iuger de facile digeftion.Parquoy fault principalement re 
garder deux chofes, c’eft a fçauoir fi ceft au idur de chair, ou de poiflbm-car corne 
les hommes entrent en diuerfes opinions pour leur viurê,aufsi fondent lés princi 
pes de leur religion en diuerfes-manieres. Les luïfs, Turcs, Grecs, indiens, Perfesj 
Georgiens,Latins,& autres plufieurs natiôs obferuét diuerfes maniérés de faire en 
leur manger tant des poiffons, que des oyfeaux. Car comme nous âuôs quelques 
iours député?: pour les poiffons, 8c deffencés de ne manger de la chair, tout amfi 
les luïfs ont certains oyfëaüx, & poiflbns deffendus, quitoutesfbis nous font en 
delices.Nous qui auorts noftre eftre au nuage de la mer,employons nqftre temps 
aux pcfcheries, pour reeoüurer des meilleurs poiffons : tout ainfi ceux qui habitéé 
es régions mediterranees, s’eftudiét de prendre les oyfeaux en diuerfes maniérés, 
feachâts qu’il y à grade eledîones goufts d’iceux. Mais corne ceux qui ont les pefe 
cheries de bon poiflbn de mer à leur eômanderaent ^ ne fe fouciét trop de fe nour 
rir des oyfeaux,& animaux terreftres,comme appert par les feigneurs de Turquie^ 
tout ainfi les homm.es qui habitent es contrées clloignces de la mer, ne peuuent 
bonnement aüoir delice en mangeant le poiflbn : toutesfois ie veul attribuer tel 
refus, ou mefpris dé poiflbn, non pas pource qu’il eft plain d’areftes, comme plif 
ficurs ont penré,mai$ à ce que communément on ne le feait gueté bien àbiller eh 
terre ferme: Car eftantfadè de foy, il à affaire de forte faulfe. Il peut donc grande¬ 
ment chaloir de quel ouurief les viandes foyent apptéftees. Car comme les cuifî- 
niers peuuent donner grâce de bonté à diuerfes efpeces de poiffons, tout ainfi peu 
üent rendre les oyfeaux de meillèur gouft de les feauoir bié apprefter.NousŸoÿbs 
mefmement,qu’on ne fait roftir aücün èyfeaU en noftre France,' quihe-foit pre¬ 
mièrement broché de lardons, ou bardétôüt à l’entour, ou entourné de fueilles 
dherbes,comme aufsi fembleroit trouuer chofe de trop mauùais gôtift, frnous a-^ . 
nions failli à les auoir appreftez,& mangez fans fâulsë Je dî dohc que tout ainfi c6 
me les cuifiniers peuuent adoulcir la rude faueur du mauuais poiflfon par leur arti¬ 

fice, qu’ils peuuent aufsifaire le mefme à l’endroit des oyfeaux,quifentlt par trop 
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la fauluagine. Nous en diions encor d’auantage au vingt & vniefme chapitre,ou 
nous dirons que les anciens feigneurs Perfes, Afiatiques,Grecs,& Latins n auoyét 
couftumede fi bien apprefter les oyfeaux, comme nous faifons maintenant, & 
qu’ils fei trouuoyent aulsi contents de mâger des poy{ro4s,que nous de toute ma 

Jours mai niere de gibbier. Nous nommons maintenant les iours maigres, quand Ion n y 
^es. mange rien de gras ,& pour ne manger rien de gras,entendons viure de poy flbn. 

Car comme les Latins par les termes de leur religion ont le vendredi,& le fame- 
di en la fepmaine, 6?; les vigiles, & vn carefme par chafque année, tout ainfi les 
Grecs ont le mercredi, en efehange du famedû Et pource qu’ils ne font les vigiles 
en diuers temps,ils ont deux carefmes par chacun an,qui font en diuerfes fadbns. 
Et nous ayants dédié les iours, les vns pour les viandes terreftres,& volailles,auôs 
horreur de voir manger du poyiron es iours gras» M ais les Anglois abfouls par la 
loy du Roy,aumoinsIeur ayant dôné liberté,toutesfois les a côtrainds au poyf. 
fon. Nonqu’ilveulleattribuërcelaàlareligion,maisnevoulantperdreleprofit 
qu’ils refentent de la mer, & que les hom-mes ay ent occupation en mer s’exerçats 
au fait de la pefeherie. 

Particulière diftinélion de la nourriture prinlè de chafque oyfeau, 

ou de leurs parties intérieures. 

CH AP» XIX. 

E L L E eft laconfideration delàpafture des oyfeaux, que'de 
la nourriture de l’homme.Quand nous voulons nourrir quel¬ 
que oyfeau de proye, de campagne, ou de riuiere, nous appro 
chons de fbn naturel le plus que nous pouuons : aufsi les hom 
mes,qui au regard des autres animaux, ont eleâion fur toutes 
les viandes,fçauenc nommer diuerfes faueurs, fur les oyfeaux. 

Il y âpluficurs efpeces d’animaux, qui aualent ce, dontils viuent,fansle mafeher, 
& toutesfois ont telle eledion de la faueür de ce qu’ils mâgent,qu ils laiflfent touf 
iours le pire pour le meilleur. Il ne fault donc que noflre vulgaire penfe, que ce 
que nous appelions fi:iandife,doiue eftre prife en mauuaife partie,attendu que les 
homes ont encor meilleur iugemét des goufts que les autres animaux,dc defquels 
ils trouuét diuerfes parties eftre de differétes faueurs: Car corne les belles terreftres 
ont le groing, les aureillès,Ies pieds,le foye, les intefl:ins,le fang auec diuerfes par¬ 
ties intérieures : tout ainfi il y à plufieurs oyfeaux,defquels Ion acouftre les parties 
extérieures feparemët.Cecy eft pour nous côformer a ce que Pline à eferit, difant 
ce que les Romains auoyent couftume de faire,mettre les creftes & barbiilos des 
Poulies en pafte,& les manger en delices.Galien parlant de la vertu des aliments 
en fon troifiefmê liure, s’accorde au dire de Pline en celle maniéré: Gallorum dutt 

gaUinaceoruni crijlas ac paleana(ditil)nemo necprobârit, nec etia damnauerlt, Voulât 

La yertu quant à iuy il ne loue ne blaline l’vlàge de les manger. Il appert par ce 
desgem- quîcnfoit aumefrnechapitreiaallégué, qu’illouëgrandemét les genitoiresdes 
mm des Coçÿ ^qui neft chofe hors d’vfage: Carie Içay qu’il y à des hommes de noftre 

teinps qui foies font faitamalfer par les boutiques des pafticiers, Scroftifteurs 

des 
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Jes villes pour les mettre en pâlie, lefquels ont alfeuré n auoir trduué.cliofe entre 
les aliments, qui euft plus grande vertu pour remettre fus vji corjps extenué de ma 
ladie, & auxfains d’augmenter la fcmenee.Ie trouue celle opinion en plufieurs au 
très autheurs modernes, Arabes,& Grecs,& en Tacuïnus:mais touts îontprins de 
Galien,qui dit qu’ils ont encor plus grande puiirancc,fi la mâgeaille dont les Cocs 
ontellé nourriz,elltrempeededens dulaidxar les tellicules en font de meilleur 
nourrilfement,& plus faciles à digerer: & qu’ils ne haftent,ne retardent les excre- 
ments* Le cerueau des oyfeaux eilant de plus dure confillençe que des animaux 
reirellrcs,en ell d’autat meilleur: Car celuy qui ell plus humide, ell plus phlegma- 
tique,& par cofequent je cerueau des oy(eaux palullres ell moins louable q^ue des 
oyfeaux terrcllres,ou de môtaigne. Geiuy du Chapon,ou Coc, & des Moineaux 
ell recommandé par les anciens médecins. Les oyfeaux n’ont.leurs iefiers de rnef Diuer/es 

me façonrear les oyfeaux de proye Tons moins charnu,que de campagne,8c de ri- ficons de 

uiere,qui l’ont cornmunement moult grand & elpois. Les iefiers font enpropor- if-frf s aux 

tion es oyfeaux, corne l’ellomach eil aux terrellres. Et pource qu’ils font enarnuz, 
ils font pliants au goull, & defquels Ion prend bonne nourriture, finon qu’ils 
font aucunement difticiles a digerer.Or fi les oyfeaux peuuent mieux digerer vne 
viande,& viure plus commodément de chair crué,que l’hômine,lon ne peut dire 
qu’il y ait plus grande chaleur fur leur ellomàch, nomplus qu’en celuy des ani¬ 
maux terrellres,ou de l’eau, fçaehant que les poilfons plats mangent des niouUes, 
fiions,& virliz, auec leurs coquilles : & les Rais mangent les cancres touts entiers 
auec leurs dures efcorces: les Chapons mâgent des petits caillous: les Pigcons,les 
Trondelies,& toute maniéré de petits oyfeaux,mangent les petits caillous: Et l’Au 
truche aualant du fer n en efl aucunement bleflee, eilant en fon pouuoir de le di- chedt^ere 

gerer.Encor y à des oyfeaux de moindre corpulence qui digèrent chofes plus dif- 
ficiies. La pierre dont efl fondu le voirre, oubieorla mine de fer, ou.d’acier encor 
crue, efl moins purifiée, & plus difficile à digefer que le fer qui efl ia efcoulé, & 
toutesfois chafque petit oyfelet enmange : & fi vn homme en auoit mangé il au- 
roit difficulté à le digerer,car il n’à pas l’cftorhach de mefme. Que dira Ion tou-- 
chant eecy, finon en s’accordant auec Galien, dire, queies natures font diuerfer- 
ment temperees es animaux à l’experience des Cailles qui prennent de l’ellebore 
pour pallure,& i’Eflourneau de la femencc de:ciguë,qui toutefois feroyét venin a 
l’hommeîOr tout ainfique nous trouuons les oyfeaux eftre differents lés vns aux ’Dimrfes 

autres en leur maniéré de viure,tout ainfi font de diuerfes températures. Chacun temperatu 

fçait que ceux qui font priuez, font de tempérament plus humide que les fauua- 
ges,tant pour ce qu’ils viuent en ær plus humide, qu eflâts en repos vfent leur vie 
fans trauaih Mais les fauuagcs, quife trauaillent plus, & hantent en l’ær plus fecj 
font cômunensent plus m aigres.C’efl ia raifon pourquoy ils fe gardent plus Ion g pourqmy 

temps morts fans fe corrompre.Parquoyfainâ: Auguilin netrouua fi enrage d’a- /« ofre~ 
noir gardé de la chair d’vn Paon rofly longue efpace de temps fans fe corrorri- àuxfmm 

pre.La nourriture des oyfeaux fauuages efl moins excrementeufe,que celle qu on 
prend de ceux qu’on a nourrypriué,z>Mais à fin que nous puifsions continuer par 
meilleur ordre, àparlerde la nourriture qu’on donc au corps humain, en mâgeâty^^fço,,,^ 
les oyfeaux,nous fuiiirôs celuy qu’auons défia tenu en leurs defcriptions,recitants pre. 

foeçmtementietempefamét d’vn chacun, cômençants par les oyfeaux de proye* 

e iiii 
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Les oyïcaulxjdefquelz Ibn prend nourriture,nommez par ordre,félon 
f ancienne couitume,que moderne:& les faifons d’iceux. 

Chap. XX. 

Eluy quin aura eu moyen de fe trouuer es feftins publics, & re- 
,pas des grands feigneurs de diuerfes contrées, aura peine d en¬ 
tendre,quel iugemét ils ont de chafque efpece de gibbier,cômc 
aufsivn grand feigneur quines’eft trouué viurepar les petites 
taucrnes,& cabarets entre les pailànts, ne péfera qu on y mage 

©de telle maniéré doyfeaux,&par ce ignorera comme ils les e&- 

mcnt.Gômençats donc a en parler par les oyfeaux de proye, & fçachâts qu ils font 
de nature plus aërec,& plus agile q les autres, dirons qu ils font cômunemêt mai¬ 
gres . LonCçait par l’experience quia efté faite en Crète, que les petits des Vaul- 
tours dcfnichez dVn rocher predpiteux entre Vouîifmeni anciennement nommé 
iPdmrmusj Ôe^aCytic anciennement nommee Cytennine,fe fonttrouuez de 
moins bon manger,que d’vn gras chappon. Et combien que les habitants pèlent 
-que les peres n en vallét rien,pource qu ils viuent de charogne, toutesfois il en eft 
autremét:Car Ion trouuera authorité de bons faulcôniers, qu vn Sacre, Vaultour^ 
& Faulcon ont efté trouueZ bons à manger,& qu eftans roftis, ou boullis en gui- 
fe de volaille, le font trouucz de bon gouft, & tendres. Lon voit iournellement 
que fl quelques vns le tuent volants apres le gibbicr,ou rompent quelque cuifle, 
ouællc,que quelques Faulconniers lesappreftent*loint aufti qu Ariftoteeftri- 
uant le feptielmc chapitre du fixiefine liure de l’hiftoire de la nature des animaux, 
dit,Pa lit etim accipitmm füaues yaîde^pinguéfipues effidutur. Pline aufii au dixiefine 
Hure de rhiftoire naturelle,chapitre quarenteneunejGne,parlant des ifles Baléares, 
à efcrit,que les Bilàrts font en dehees aux habitants de ce païs la. Ihi 0* Batco acci- 
fitrügeneris{àit 'A)in honore menjdrum e/î.Quieft choie conforme à ce qu on pour- 
roitraconterdes Auuergnats,car il n’y à home tant en laLimagne ,quenlamô- , 
taigne,quine matige en hyuer de la chair d’vn Goiran,qui eft elpece d’Aigle. So- 
me qu’on peut maintenir que les oyfeaux de rapine tant vieux, que ieunes, font 
tendres .Il eft bien vray quecen’eftpas lacouftume d’apprefter les plus nobles 
oyfeaux de proyexar les hommes penléroyentfaire chofe de grand meffait, de 
les tuêf expreflement,comme Içachants qu us font dediez pour le deduit,& pafle- 
temps de la noblelTe, & aufsi que le plus fouuét font de maigre charnure. Le peu¬ 
ple à horreur de mâger des Milans, Orfrayes, Creflerelles, & tels autres, d’autant 
c[u’ils le paiflent de viandes deshonneftes. Ce n eft pas la couftume, que les riches 
mangent les Ducs grands & petits, Hullotes, Hibous, & Cheueches,ne plufieurs 
autres oyfeaux de celle efocce, qui ne vôt que de nuiâ:,fi eft ceque les-parfants ne 
les elpergnent quand ils les ontprins. Le petit du Coqu eft d’excellent gouft, & 
bon a manger,duquel les anciens,& Ariftote au feptielme chapitre du fixiefme li¬ 
ure delà nature des animaux, ont fait grand cas. Les oyfeaux qui ont le pied 
plat font aulsi iugez auoir quelque diffcrêce entre eux: car ils acquierét diue rfesté 
peratures, &faueurs lêlonleur demeure. Mais detouts la chair en eft exaemen- 
teufe^ & de difficile digeftion, & pour exemple ie mettray ceux qui font le plon¬ 

geon. 
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geon. On les trouiie dVne faneur qui fent fi fort la fauuagine, que plufieurs n'en 
peuuent goufter,au contraire des autres,qui les appetent grandement : car les ap¬ 
pétits des homes ne fe refemblent e& aucune maniere.Les petits Cygnes plus tcn 
dres que leurs peres font vouez le plus fouuent pour les repas des Princes de ce 
pais cy, combien que les paifants les mangent ailleurs. Nous les mangeons plus 
fi^uuent pour la nouueauté, que pour leur tendreur & bonne charnure. Les Péli¬ 
cans, autrement nommez Poches, font de mefme nourriture, & femblables aux 
Cygnes,toutesfois font encor de plus dure digeftion.Ils font rares en France,mais 
vulgaires en Macedome,& Egypte. Vne Oye priuce bien grafle, comme aufsi la 
fauuagc,font en eftimation,principalement en temps d’hyuer. Les Oyfons font 
en leur faifon au printemps 3c en eft é, mais les hommes n ayants efgard a IVfage 
des viandes, encor qu’ils fçachent bien que touts oyfeaux de riuiere, & qui han¬ 
tent les marais font de chair excrementeufe, & de plus difficile digcftion que les 
terreftres,ne laiflent a s’en nourrir,& s’elf udier de les prendre auec diuers engins. 
Les Canes,Canards fauuages,&priuez, Harles,Sarcelles, Piëttes, Morillons font 
communément de meilleur manger, & moins excrcm eteux que les Plongeons^ 
Cormarans, Cràuans, Caftagneux, Macroulies, lodelles. Les Mouettes, & Ca- 
niards, comme aufsi eft l’oyfeau qu on appelle Bieure font de chair rude,fîbreufe, 
8l beaucoup excrementeufe & maigre, quafide mefme faueur que celle du Cor- 
marant. Les oyfeaux de riuiere, qui ont iambes longues, & n ont le pied plat, & 
qui ne nagent fur l’eau,mis en comparaifon auec ceux qui ont les iambes courtes,^ 
& lé pied large, & qui nagent fur l’eau, font trouuez beaucoup plus délicieux en y/^ 
comparaifon des autres : Car les oyfeaux font d’autant plus humides, & limonr leurs à wl' 

neux,qu’ils fe treuuenttoüfiours par les marais, comme ceux qu’on voit toufiours ^er^ 

en reau,çiu dormants au riuage des eftangs,qui ont la chair excrementcufe.Ne di 
ra Ion pas que les autres, combien qu’ils hantent en Teau, neantmoins ne fe met¬ 
tent à nager defrus,& ne s’y tiennent que bien peu le iour,ne foyent de temipera-' 
met moins humide que celuy des deffufdiâsi Aufsi la plus grande partie eft prin¬ 
cipale es delices des Françoys.Car encor que la Grue ne fut onc louée pour eftre 
de bonne digeftion, toutesfois ils la mangent es grandes affemblees, d’autant 
que les hommes ont plus d’efgard à fa rareté, qu’à, la bonne nourriture qu’on en 
préd.Les Hérons blâcs & gris,Butors,Pales, Bihoreaux,Aigrettes font de meffne." 
Mais les nations de differentes opinions ne s’accordent à telles delices : car nous 
voyons que les Venities ne font grâd’ eftime des Aigrettes, & moins des Butors, 
& quafi point du tout des Pales:defquels toutesfois les Françoys font moult grâd 
cas. Pline & Macrobe parlants duFlambart, dient que quelques Empereursnnt 
eu extreme friandife d’en manger les langues. Mais Galien au troifiefme liuredes 
aliments, eft d’opinion contraire , difant que qui voudroit parler deslangues deJt 
oyfeaux,pour en donner nourriture aux perfonnes,luy fembleroit eftre babillaid, 
Et de vray il n’eft oyfeau qui ait langue charnue,qu on ne trouue dure, ou s tl y S 
rien de bon,c’eft fi peu,qu a peine s’en peut on apperceuoir. Quand.au demeurâtj 
la chair én eft viande royale. La Pie de mer, qu’interpretons Hematopus^ciàâQ. 
trefmauuais manger. Qmnt à la Cigogne, Pline difoit au dixiefine hure de i’hi- 
ftoire naturelle, chapitre vingtroifiefme i ÇorMc/ij^ Nepos,quidm ^ugufit primpa^ 

éiit, cüm fcribérèt T nrdospaulo ante cœptos faginari,addidit Ciçonias magisplacere 
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<iuam Grues y cùm hac nunc aies inter primai expet atur, iîlam nemo y dit attigifje. Ccft 
donc à dire qu’on mangeoit la Cigogne du temps de Pline, & ciloiten delices 
comme eft encor maintenant l’Alouette de mer, la Barge, le Cheualier noir, & 
rouge, entant qu’ils font feulemcntprins en hyuer, & font bien gras, & en bon 
point, font eftimez de tous habitats des villes de bonne làueur,qui nous fèmble à 
bon droit,fçaGhants qu’ils font de bon manger. Les Corliz,la Poullette d’eau fèn- 
tent merueilleulèmentle fauuagc. Le Martinet pefcheur n’efl: quafi rien eftimé, 
pource qu’il eft garde fec pour fa couleur exquife.Le Blanculet eft finguliercn 
excellence de bonté. Le Rafle noir fent aufsi le fauuage, aufsi eft de mauuaife di- 

Dijfence geftion . Les oyfeaux terreftres ont cefte différence entre eux,que les vns font de 
entre les grande corpulence,les autres de petite.-defquels les vns font meilleurs que les au- 
oyfeaux très. L’Autruche eft viande commune aux Africains,comme à nous vue Oye,ou 
terreftres. ^ Galien au tiers Hure des alimétsiefcrit,que la chair des Oftardes eft moyen¬ 

ne entre la chair de Gruë,& la chair d’Oye. La Cane petiere n’eft moins louée en 
bonté que les Perdris, dont y en à de diuerfes fortes, lefquelles, comme aufti le 
Erancolin, & la Gelinote, & Coc de bois, font iugees faciles à digérer, & engen¬ 
drer le fang fubtil.Lon penfe qu il y à trois fortes de chair au Coc de bois : la pre- 

Twj for- jejç ^j^air de fa poidrine eft dure comme de bœufd’autre plus profonde,rellem- 

*cLirtMx totalement a celle d’vnïaifant : & la tierce contre l’os, fent la Perdris. Les 
Coc de Poulies d’Inde & d’Afrique ont toufiours efté eftimees deheates en touts repas, 
loU. encor plus refroidies que chauldes. Les Cailles, encor quelles foy ent viande de- 

diee pour friandilè, ont efté defdaignees, comme encor font défendues, finon à 
gents bien fains, comme aufri le Rafle de genet. Le Pluuier, la Becafle, quitoutef 
fois font viandes d’excellent manger, & de bon gouft, engendrent gros fang. Le 
Paon eft eftimé es banquets, toutesfois c eft viande durette, comme aufri font les 
Poulies de la Guinee. Le Faifànt, les Poulies Autrucheres, & les noftres priuees, 
auecles Chapons,Poullettes, & Poullcts font toufiours concédez en toutes mala 
dies .La Calendre, le Cocheuis, l’Alouette, la FarlouZc,le Proyer,& autres petits 
oyfeaux terreftres pour eftre de feiche température,font plus fouuent baillez pour 
medecinc,que pour nourriture : mais à gents fàins font au Heu de grande fnandi- 
fe.Les Corbeaux &Corneilles font du tout deffenduës,mais les Freus,& Chouet¬ 
tes tant rouge que noire, & aufsi là Pie & Corneille cmmentelee, encor quelles 
foyent dures, a digerer, font mangees en temps d’hyuer, dont les petits font ten¬ 
dres , lefquels Ion mange au printemps. Et pource que ç eft grofle viande & me- 
lancholiquedl n’y â que les gents de baffe condition qui fen feruent.Les Ramiers, 
Bifets, & Pigeons fuyars, & aufsi les priuez font colloquez quafi en mefine tem-, 
perature, lefquels comme les Turtrelles, & Pigeons priuez, eftants morts mon- 
ftrent eftre fanguins,& auoir la chair noire. Parquoy font communemét eftimez 
par trop chaulds. Il n eft aucune nation qui vueille bônement manger de la chair 
deHupe: mais trop bien du lay, & touteftbis eft dure. Les Loriots ne font en au¬ 
cune authorité entre nos oyfeaux, non plus que toutes les efpeces de Pics,toutef- 
fois on les mange aux villages. Les Papegaux feruent feulement pour la beauté 
de leurs plumes, & pour parler en cage. Les Merles noirs & blancs, & le tiers du 
colHer,& auflila Litorne,le Merle bleu,les Trafles,ou Griues, & Touréts,& Mau 
tiis,rEftourneau,& Turtrelle font en femblable comparaifon de faueur & bonté. 

L’Epeiche 
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L’Epeiche,le Tercot,le Grimpreau,& le Tcrnier ne font grandement eftime^,cô- 
bien que quand on les à prins à la pipee, on les rotift, & mangea la maniéré des 
dedufdits. iTous petits oyfillons quihantét les bayes, & buifibns font quafi d vne 
mefme liuree: mais il y à elediô entre eux,tât à caufç de leur pafturage,que pour- 
ce qu’ils font de diuerfes meurs. Toutes efpeces de Moineaux, qu on nomme au- 
tremet PaiiTes (au iugemét de Galien au tiers liure des aliments)ibnt de plus dure 
digeftion que les Pigeons,Poulles, Perdris,& Françolins: mais moins durs que les 
Griues,Merles,Ramiers,&: Turtrelies, LeBecafigue, ou Piuoine elles delices des 
feigneurs d’Italie. Les Rofsignols, Fauuettes roulTe & brune, R ougcgorge font 
prins l’efté allâts boire en quelque mare des forcfts : touts lefquels font de tresbon 
goull.ll y en à d’autres qu’on ne mange point,pource quils n ont rien de chair en 
leurs corps qui en vaille l’abillage, comme es petites Mefanges, au Poul ouSoul- 
cie, au Roitelet, au Serin. Les Crêtes ne mangent pas le Guefpicr nommé Apia- 

fier], non plus que nous n’eflimons beaucoup les Irondelles. Les Bruants, (iof- 
becs,Linotes,§^ Picauerets,les Montains, & Pinfons,Chardonnerets,Tarins,Ver- 
diers, Lauandiercs, Bergerettes font quelque fois mangez, tant pource qu’on en 
prend grande quantité, que pource qu’ils font gras en hyuer. C’eft merueille que 
lellomach de 1 homme puilfefaireibn profit de toutes maniérés d’oyfeauxjôt; 
tôutesfois y en à plufieurs dont les chiens affamez ne veulent gouller, 

Difeours fur les principales fiiandifes es banquets de diuerfes nations:&: des 
viandes qui ont efté exquifes es aprells, tât des anciens feigneurs,que mo- 
demes:3c de leur maniéré de lèruir à table, 

CH A P. XXL 

Près auoir ellendu nollre parler fur diuerfes matières apartenâ- 
tes à la génération des oyfeaux,en çomparaifon de celle de plu¬ 
fieurs autres animaux & plantes, auant finir ce premier hure, 
voulons encor conferçrnoftre maniéré de viure demaintenat 
& de fèruir à table, auec celle des eftrangers, & raportats le tout 
à la maniéré des anciens, aurons plaifir de fçauoir l’eflimation 

fur la diucrfité de leurs firiandifes & viandes exquifes-Parquoy il eft à prefuppofer 
que comme nous auons profit,& plaifir de veoir les liures eferits, les vns de mille, 
les autres de deux mille,& trois mil ans,contenants ce dont les plus riches,& pan¬ 
ures de ce temps la fe fouloyent fefloyer en leurs repas, aufii que d’icy à autant 
d’ans qu’il y à que les fufdits ont efcrit,ceux qui voirront çe diicourL ne le trouuc 
ront moins à leur gré qu’a nous cfl: de voir maintenat çe qu’ils nous en oiit efait. 
Et tout ainfi qu’ils n’ôt defdeigné nous mettre la maniéré de viure de leur temps, 
aufsi ne fera hors de noftre obfëruation en la nature des oyfeaux en direfommai- 
ment quelque petit mot:Car celuy qui entreprédrôit affembler les eferits des au- 
theurs qui en ont parlé, pourroit trouuer matière fuffifante pour en compofer vn 
liure.Si entremettôs les mefines paroles de plufieurs aütheurs Latins,nepretédôs 
f entendre comme beaucoup d’hommes,qui en répétant quelques propros, dient 
que le Roy le leur à ainfi prononcé,voulants par ce qu’on çroye qu’ils ont faueur 
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déparier aucc luy, ou côiiié adulent des autres qui entre-Iardent leurs liurets de 
mots LâdUs, Grecs, & Hèbrieiix fans raifon, voulants que ce fort enfeigne pour 
1 ^ . -n. n 1 1- 1 n 4-• .1’_—- _ 

iours entremeflé quelque nom doyfeau,duquel lious voulons feruir à ce propos. 
Nous monftrerons que la couftume des païs & l’opinion des hommes :&it, qu’ils 
eftiment les viandes,les aiment ou haiffent plus ou moins : Car anciennemét,' 
lors que la loy he les contraignoit à eflire leur delice en chair,en chofes Venues de 
tcrre,6u en poiflbn pour les mâger à iours députez, ils fe nounriffoyent egalemét 
ou d’herbages,ou de chair,ou de poilTon. Encor pour le iourdhuy les Turcs y ont 
leurs dêlices,fahs qu’il leur foit défendu de s’en abftcnir à l’vn iour, non plus qu’a 
l’autre. Donc parlants des viâdes &c de l’appareil des bâquets,pouuôs comprédre 
quafi toutes les plus exquifes fhadifes es trois fufdites chofes corne Ion voirra par 
cy apres.Parquoylors qu’il eftôit hbre aux Payésde mâger herbagcs,chair,oupoit 
fon, fans q la loy les y contraignift (car les luifs ont toufiours eu leurs cerimonics 
a part)il eftôit aü chois de chafque perfonne fe nourrir touts les iours de ce qui luy 
verioit en appetit.Et fi les hommes d’eftude curieux des bônes chofes, ne l’eulfent 
mis par eferit, nous ne pourrions maintenât affeoir aucu iugemét fur telle manié¬ 
ré de viure,ne dire que noflre façon de faire conuienne, ou foit differéte à la leur. 
Aufii ferons voir que les anciens, de quelque langue qu’ils fuflent, au païs du le- 
uant, ne Ibuloyent permettre que leurs femmes banquctalTentpefle-mefte auec 
eux,comme Ion fait maintenant es régions SeptentrionaIes,ou ils ont acouftume 
leur donner le Heu le plus honorable entre les afsiftants, qui eft vn point de gran¬ 
de confideration pour entendre la différence qui eftoit entre les Romains, & les 

' Grecs. Et fi quelqu vn s’enqueroit de cecy, &lc mettoitpar eferit, ne feroit chofe 
qui en meritaft leâure, n eftoit pour conférer les chofes anciénes auec les moder- 

Turcs, nés: Car on voit encor pour le iourd’huy que les Turcs,les Grecs,& les luïfs retiê- 
Crecs, ^ qUoy de leur antiquité: Car mefinement les hommes des meftiers 

mécaniques boyuent & mangent à part fèparez de leurs femmes. Que doy uent 
mSget a- donc faire les autres de plus grand eftatîMais quant à nous, croyôs que la couftu- 
*tec leurs me à toufiouts cfté entre les noftres, que les femmes ayent obtenu lieu, & degré 

femmes, honorable es affemblees au deffus des hommes, & qu’il n’y eut onc nation en 

deFraZl ce foit, que les perfonnes n’ayent eu vn certain Heu deputé en 
touchStle y i^^nger, fcparé de ccluy auquel ils auoyent acouftume 
hoire, ^ dormir:& qu’ils ne l’ayent aproprié félon les faifons de l’annee. Car nous cerchos 
manger, les fàles ærees pour reft:é,&nous enfermôs l’hyuer en Heu chauld. Les anciés auf 
Couftume fl eflifoyent diuerfes places en leurs maiibns pour predre leurs repas felon diuer- 

es anctes failbns de l’annee, l’vne pour l’efté, l’autre pour l’hyuer.. C’eft ce que Vitruue a, 

hmre-" entendu,efcriuât le feptiefine chapitre dufixiefineHure,ou il dit: Hyfeer«iïmV/i«w>' 
f/as. bitiftearia occidentem hjbernumJ^eBdntiTricîinU "verndy dutunalidadorientemi 

Couftume .^ejliud dd feptentrionem. Mais en mangeant ils eftoyct afsiz fur des tapiz, & con-, 
desTurcs, trepointesappuyezfurdesaureillcrs:commcfontmaintenantlcs Turcs quiman 
^whaM ^ terreXes Grecs n’ont leur table efleuee de terre gueres plus de deux 
leurs re- haulteut. Or puifque voulons faire voir les mets qu’on à leruis deuant 
fas. quelques Empereurs Romains eftimez friands qultrc mefure, conférerons leurs 

viandesf 
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viandes,& leurs appareils anciens auec noz apprefts modernes, &pbfs.ible qu’pfi 
ne troLiuera compàraifon d’excellenee de leur ftiandife à la noftre. Mais pour la 
difficulté quiferoit trouuee es noms^prppres des,animaux,&plufieurs autres cho- Copam- 

fes en diuers authcurs,ferons contraints mettre les. claufules Latiries, autremét les fo des 4»*. 
propos enferoient mal intelligibles, Cçachants qu ils rie peüuerit eftrefi bien enté- 
duz en cefte ianguci Ceux.qui péferit que les anciens ne faifoyem deux repas par 
iQur,comme Ion fait maintenanqfont en erfeuncar nous trouuons par Hypocra- aec les mé 

tes,Galien,& autres Grées, quils dirnoyentraumatin) & fouppoyent aufoir ainfx demes^ 

que nousrtoutesfois les Turcs font.autrement.M^rdbe autheur Latin deferiuant 
lafriandife des anciens Romains au treziefine chap.du tiers liure des Saturnales à 
eferit telle chofe: Accipite intergrauifimasperfonas(dit il)«ow defuijje îuxuria.Kefero 

enim pontificü "vetuftipimam cetnam, qua feriptd eji in indice quarto Metelli illius ponti- 

jicis tnaximijn hæc yerba. Ante diem riomm calend.Septembris/)quo die Lentulus jiamen 

Uartialis inauguratus e^ ,.âomus ornât a fuit ^ triclinia leEîis eburneis flrata fueruntj 

Duobm tricliniis.pontifices cubuerunt,Ç^ntus Cdtulus,.0‘cJn tertio Vopïlid, Verpenid^ 

Licinia, A rmeia^ O’c.- Cecy njpnftre'qüe les femrnés Romaines n eff oyent a tablé 
pefle-mefle auec les homes, mais quelles aupyenjt leur table à part.Peu apres dit: 
Ante cœnam LchinoSyOfredscrudas quatMmyellentyfeloriddSySpondjloSyTurdu,Aj^a- • 

rdgosfubtus Gdîlinam altileniy VatindptQflrcdYum, Veloridûm: Balanoi nigros, Bdlanos 

albosAterumSpondjlos,GlycomdridaSyYrtiç(^,¥icedidas,Valumbos(ouhien)Lumbosca 

prugnos^^aprugnost^ltiliaexfdrind inmlutd, VicedulasMotrices,ci" Lurpuras.lncœ 

ndfummdJinciputdprugnum.,Latindmpifciutn,Vatindm.SjuminisjAnateS:,Querquedulas , • 
elixaSi Lepores,Altilia ajfa, AnijlumjpanesfVicentesAdbi iam luxwid tune aceufarêtur: 

qudndototrcbusfdrtafuitcœnapdtificumflpfdVerQ.eduliumgeneraquàmdiB:uturpid? ■ 

Ndm.CinciusmfuafwnekgisLànniiSobiecïtfeculofuoiquodporcumTrûianummenfs - 
inférât. Quem illiideofic.y.acabdnt,quafi aliisinclujis dnimalibusgrduidumpft ille Tro- 
ianus equus gr.auidus armdtkfuit Simaintenant Ion auoit fait vn féftin de tel¬ 
les viandes ceféroitpatmôquerie : carcequil nomme.Echwox^nouslmterpretôs. 
Herifforis de mer,qui font gros comme oeufs,& ronds comme efl:eufs,& couverts ^ 
de longues elpinez: qui neff guere bonne viande. Ceux qui habitent lelohg des, 
riuages de nollre grand met, les nomment Chaftaignes de mer : mais ils n en defemai 

mangent point : car à la verité,ils fontfades à manger.Les autres mets eftoyêt des U Jriddifé 

Huifees cruës,puis apres des Palourdesir Ce qu’il nomme Spondylùsfe trouué bien 
en nos riuages attaché aux: roesrde noftrëOcean ,cornme auons prouué au liure 
des poiffons : mais ne leutfçauons aucun nom Eraiiçoys, fmon qu’on les vouluft: 
nommer Truffes de mer: Puis apres ds met des Griues, & Afperges deffoubs vne 
Poulie graffe, puis des Huiftres.Ce quilndmmeBa/ç«»os albos 0» wig;ros,ne peuùét 
eftre exprimez de nom Françoys, non plus cpcj^ponâylus 0 Gly cimerisi Cequ’ii 
entent pour Vrtica^eBi vn.poiffon quieffrioruméCul d’afne,Semble que ViçeMa. 

Ibit vn Piuoine:puis il dit P£«fe»/i>p5,Gëj[QntRamiers: pour Lumbos aprugnos, 0 c^r- 
prugnosfmlt eritédre vne longe de fanglier,&.CheureâU : de ouil dit Altilia 0 Fi- 
cedulas ex farina inuoluta ,fe peut dire.dèia. v.olailléîBc Piuoiries mis en pafte : & 
pour lAurices ^purpuras, Ion peutfnterpEeter'Vne maniéré.djiTiimats de mér. 
Ot a fin de faire voir qüe n’auons choily ce paffage. mal à propos»^ Ion pourra co-^ 
gnoiftre patieeluyjque tout ce qiii eff cydeffus nor^é, eftoit po.ur entree de tat 
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ble:car il à défia àit,dnte cff«tfw:6^aintenant fuyuant le mefme texte,il adioufte, 
In cœnd : comme nous dirions maintenant au fécond feruice. Pour S«wi«cï,fe peu, 
uent dire des tettes des Truyes,qui ont nouuelicment cochonné : les Italiens les 
nomment maintenât Saofa : & pour Sinciput aprugnum, des groings de pourceau 
Sanglier: puis pour Vatimpifcium^à^s poififons cuits en faulfe dedens la poëfle,co¬ 
rne aufsi Patina, fminis^les tettes de Truye cuites tout de mefme.Pour Awdfes,Ca¬ 
nes: pour Q^erquedulas Sarcelles bouillies: Lcpor«,Lieüres: A/ti/id vo¬ 
lailles rôties: Amj/«»/,de rempois:5cPd«es Pice»tes,des pains de ce pais la.Martial 
en â efcrit au treiziefme liure,en celle maniéré: 
VicentinaCeres niueofjc neSîarecrefcitf 

Vtleuisacceptdj^ongidtu’fgetaqud. 

Il femble par tel appreÆ qu’on ne les feruoit que de l’entree de table, & de fécond 
mets:Car ou il efait Varies Picentesj on fe peut douter,que c eft pour le dernier fer¬ 
uice: car il y failloit du pain'pour mâger auéc les autres entremets, n’eftoit qu on 
les péfaft tels que nos Golfi:es,Gairemufeaux, Craquelins, & Efchauldez. Toutef-- 
fois y à encor autre foupeçô qu o leur feruoit rifluë de table auec les fruits. M artial 
au quarente ôc huitiefme epigramme du dixiefmc hure, â dit en celle maniéré: 
Sàturismitiapomadabo. Tputesfois qui vouldroit en faire reigle generale fetrou- 
üeroit court : car ne les Elpagnols,PortUgalois, Anglois, Flarnans, Italiens, Hon¬ 
grois, Almans,& touts autres fubiets à l’Eglife Romaine, n ont telle magnificen¬ 
ce en leurs appareils en matière de viandes,que les Françoys. Et de vray les Fran- 

ordrede Çoysont iene fçay quelle maieflé plus grande : car on leur fert mille petits def- 
feruir fur guilèments de chairs,pour l’entree de table,en diuerlès pièces de vaiflelles: qui ell 
table f» plus pour la ceremonie, qu’autrement : elqueiles Ion met le plus fouuent tout ce 
Vrance. gfl. jç mol, & liquide, & quife doitfemir chauld:comme font potages, firicaf- 

fees, hachis, & falades.Ce premier feruice ell ce qu’on nomme l’entree de table. 
Le fécond lèruice efl du roty & bcully, de diuerlès elpeces de chairs, tant d’oy- 
feaux que d’autres diuers animaux terrellres : Içachant (comme dit ell) qu’il n’efl 
queftion de poifibn à iours de chair. Mais encor que ce foit à iour de poiflbn, il y 
aura tel ordre au feruice,comme aux iours.de chair:d’autant que Ion fert aufsi bien 
pour l’entree, & pour le fécond feruice, comme pour le deflert, qui nous ell quafi 
commun auec les anciens.L’ifiruë de table ordinairement nous efl de chofes froi- 
des,côme de fruiâ:ages,laid:ages,& douiGeurs. Il appert par ce qu’auôs ia allégué, 
que les anciens feruoyent chair, & poilToh en leurs banquets. Mais c’efl: à s’emer- 
ueiller desFrançoys,quifedeleâ;ent fifôrtenlavarietedes viadestellemêt qu’au 
repas;d’vn fimple bourgeois lô voirradeux,^ou trois,ou quatre douzaines de vaif 
felles làhes, qui font aflez pour empefeher deux hommes vn iour pour les net- 
toycr.C’ell bié loing de la façon des anciens,qoi en leurs grandeurs,& feigneuriès 
n’auoyent accouflumé mettre ne fetuiettës, ne couteaux fur table, n’en bailler à 
ceux qui venoyent mâger auec eux. Martial l’ a lignifié au douziefine hure en vn 
long epigramine,en celle maniéré: ; ■ > 

lièmogenestdhtus mâppdrMm,Vontice^fur £fl^0’c , Et fur la fin: 
AdcœndmHcrmogenesmappdmnonattulitynqudm: i 

-AcœndfanpermtuhtHcrmûgenes. . 0 
Toutesfois qu’en ce mefine epigramme ilfémble monftrer qu’il y auoit aufsi des 

feruiettes 
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feruiettescletable:Carildit, , . 
ji^ttiderdtmappd»inemOidufnfurtdtimentkrj 

Mdntile ètnenfafurripitHerm^encsi.. . : r .. , _ 

jSIous lifons quafi chofes fembiaMes .èri Aulugelle, en rhuidiefme chapitre ciù 
quinziefmeliuré NoH?i«j« rftnW«w, en;ecfl:e maniéré: ^rafe8ipopina,atque luxu-, 

rianegdnt canàm Uutm tffe^mfi cùm libentifimè edistm aujferatur.^ ^ alia cfca me- 

lior,dtque dmptiorfùccentunetiir. ]snmcflos cœna hahediur interiflas., quibu^ fumptusy difes de 

tQ’fajîtdinm profdcetiîs procedityqui negdntyllam due pr<eterFicedulam tôt dm corneffe 

oporterci Cktèrdrüduiumâtqueàîtiîiumnifitantumappondtur,ytdcluniculisirferiori 

parte faturi fiant,co'nuîuiùm pütant inopia fordere. Superiorem partem dumn,dtque alti- 

lium qui edunt, eospalatim non habere. Siproportione crefcit luxuria, Cf debere epulas 

crefcere.Videte quid relinqüitur,mfi Vf delibarifibi cœnas iùbeant, ne edendo defatigen- 

tur, quando firatm auro,drgento, purpurkidmplior aliquot hominihue quam diis immor- 

talibus ddorriatur. Etau feiiiefme chapitre du feptiefmeliure, deteftànt leâ friàn- 
difes de fon temps, a inféré les vers d’Eurîpide trefaücien poète, contenants telle 
fentence : Quelle chofe eft en plus prompt vfage pour nourrir les mortels, que le 
don de Ceres, & le btenuage d’eâu ? Mais l’abondance eft ce qui les efmeut à re- 
cercher les ftiandifes des autres viandes.- Généra dütem{àit 'A)nominâque edulimn,!^ 

domicilia ciborum omnibus dliupr<£fldtia',cju<e profunda ingluuies ye\}igduit,qu£ Vârro 

opprobram executus efl,hcecfuntferme, quatum nobisrnemmidc efl:Vduus è Sdmo,Vhry^ 

gid Attdge?îd,Grues Meliffa^Hadus ex Amhracid, VelamisChdlcedoma, Murena T!ar- 

tefia,Afelli Pefinuntij/S>flreaTdrentina,PeBunculus Chius,PlopsKhodius Scàri Cu 

lices,Nuces T h afia,Vdma A egyptid,Gldnslbe-ricd.Udnc dutemguU peragrantis, Çf in 

fuccos infuctos inquirentis indùflriam , atq^ué- has xndique vorfum inda^ines cUpediarUm 

mdïore deîefldnoncdignas cenfébimm\i^c.Xo\xtesîoià quiceluÿ confiderâtles eho- 
fes de plus loing^ & efcriuarïtla frugalkéqui eftbit enuers le peiiplé Romain auât 
qu’il fuft creu en fon extreme grandéin: , a intitulé le tiltie du Vingt & quatriefthé 
chapitre du feèôhd liure,t)b vëfcre par/hnoniadêque antiquis le gibus pmptuariispo-- 

puli RdiWitwi.EtMacrobe àü dix'ftptléfihé chapitre de fon tiers-liure, prenant le 
mefine argumenta éfcriü,E?e7egi^>;»(î Idtùcontrdluxuriayeterum Kcmanorum.Mi^is 

Pline plus ancien: que les fufdits,à eheor mieui dit ttu qüâttiefme chapitre dii dix- 
neufiefme liure,en ccfte hiarifère; Koméquidemper fëhôrtm dgérpduperis erdt .p.X. 

hortoplebei macdlum, qudntè'innoèentiore'ÿiBu ?Mërgi enim credo in profundafatiui 

'eJî,^oflredrumgénéra nàUfrd^dèxqümlàùes dtraVhafidem amnempeti, ç^yfdbulàfb 

qdid€m terrore tutM, imofrcprmbfiorèsf Atiks inNumidia-, atquè ABthyopià infepuU 

chris ducuparlydutpugndre cùmferis mêidt'dr eocüpîentcm qüod martdatàlius. Athéir- 

cuîe qiicim yiUa hac,quantparhtdyotuptdtt fdtietanque,niftë qujeyhique,indigncp 

iio occurreret?Ÿuis aprefiî dit : UdrikrümGdoprfdicdtcaulesthinc pr^^ agricole 

dflimàbdnturprifci, (y fic'lîàtimfdcïebdptiudkiüm^nëquamejfeihdomomatremfami- 

lid (etënim hcec curafœminkdkebdturfybiinâiligem éjfet horttis. Gguippe è carnario, 

dut macèilo yitiendum eJfé:Nec cdules(i>t nunc)niâxitnè probabrantiddHantes-pulmenta- 

rkpua tgerent alio pulmentdrîô. \d erdkdleûpdrcerë- Hamgaridefderidetiam erantin 

^^oyaiione. Horti maXinie \d4tebdhf^dWHégere^ ligno,€Xpeà 

kdfçnfumcibo^iQ^quaminime dcccndefeniààâefideriumpanisyçypa " 
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Mais tout ainfi que diuerfes faifons de l’annee nous liurét diuerfes maniérés de 
Vtdesdi- pour noftre vfage, tout ainfi fçauent s en accommoder pour leur vie, les 
7eTfZs ayants recueillies en leur faifon,& conferuees en diuerfes maniérés: car comme il 
de l’anee. n y a «en de plus exquis es feftins qu on faid au printemps que d’y voir quelques 

ieunes volailles tédres pour leur aage,aufsi îhyuer lors qu’on les â bien nourriz & 
gras,en font trouuez meilleurs. Parquoy apres auoir efait les mets des anciés,ex-i 
traids de leurs liures, mettrôs encor les noftres,félon qu’on les ferc communemét 
à la maniéré Françoyfc,félon que l’auons extrait d’vri petit liuret intitulé, Le mé¬ 
moire pour faire vn efcriteau pour vn banquet, nous auons penfé mériter pou- 
uoir eftre inféré en ceft endroit, pour la diuerfité des noms Fraçoys qu’on y trou- 
ue. Qu^d tu vouldras faire vn banquet (dit il) regarde en ce chapitre & tu trou- 
ueras des mémoires pour faire ton efcriteau. Premièrement auras Chapons pe- 

viadesdi- lerins.Cercelles confites. Lions de blanc chapon,Andouïlles de Gelee, venaifon 
marrons, Crefme ff omemee, Perdris à la tonnolette, Pallez à la 

tonnolette,Paftez de venaifon,Sallade3 vertes,Salladesd’entre-mets.Autrement, 
trouueras Faifans, Leuraux, Butors,venaifon de Cheureau, Pluuiers ,paftez d’Al- 
louëttes,Gelee enpoinde de diamant,Paons reuelluz,Pigeonneaux, Cheureaux 
farcis, Oyfons àla maluoifië, Pieds à lalàulce d’enfer, plus à ellurgeon, Perdris, 
Connins, Cercelles, Poulfins au vinaigre, paftez de Pigeons,Pallez de venaifon, 
Cheureaux au formage de Millan, Gelee embree, Gelee moulue, Gelee blanche 
picquec, Tanches Lombardes, Taillis d’Angletterc, Marfouïn contrefait, lalpe, 
Ohues, Perce-pierre, Pourpier confit, Concombres confits. Patilferie : Pallez de 
eokigSjEfcuflbns de gelee. Tartes fanaydes. Blanc manger. Fleurs de fis de gelee, 
Galleauxfueillettez,Tartes d’Angleterre, Bauldriers de pômes, Flaiols, paftez de 
Marrons,Tartes de çrefme. Angelots de gelee,Sallades de poires de bon crefticn, 
Poires à l’hypocras. Poires de bon creftien entières,^ Gaulïres coulilTes, Eftriers de 
pruneaux,Bftçuit, Bignetz, NejSles à l’ypoaas, Hypocras, Marchepin, Pômes au 
gallelin.Autrement: Sallades de laidues, C^les au laurier, Frometee à venaifon 
làlee,Perdris aux capres,SoleiI de blâc chapon,venaifon aux nauets, Gelee vndee, 
paftez de Chapon, Galleaux Italiens, Saulcifles de .veau, Andouïlles de gelee. 
Autrement : Sallades blanches, Oyfons farcis. Pigeons de bois, Chapons gras de 
Lodun, Pluuiers, Cheureaux, Hérons, venaifon defangher, Paftez de Cercelles, 
Gelee dechiquetee,Salla:de de hodbelon,Alperges,Paftez d’Artichaux,Artichaux 
à la poyurade,Iambons de Mazence,Blançmanger, Sallades vertes, Sallades blâ- 
ches,Connins a la grenade,Poulletz,Cercelle's,hure de Sanglier, longes de Boeuf, 
Friteaux, Bignets, Pafquenades, Crefme;çie Méfiés, Limonts confits, Papillons 
<ie marrons, Gafteau ioly, Efeus de gelee , Lcfches Lombardes. Plus, Perdris a 
^ , Ceruelats, ciué de Cerf aux n'àueaux, langues de Mouton à la vinai- 
grette, paftez de Becaffe au bec doi:é,paft;ez de pieds de Bœuf, paftez de langues 
de Bœuf,Paons reueftus,Tarte de vin blanc ,Teftes de cheureaux,Chapons 
rotiz, Cercelles, Butors, Pigeons, Chapons, Citrons, paftez d’Allouëttes, pa- 
ftez de pieds de Mouton, Tarte ancienne. Plus : Saulce de veau, Faifans, Plu- 

uiers,Pouliets, Oyfons,Lapereaux,Oliues, paftez de Pigeons, Fontaine de gelee^ 
en pôyurade,Tânes de pomn^es,Herons,Becafte à lequelàt, AilouêtteSj| 

Tartes de mouèlle de Bœuf ,paftes de Poulets, Oriflants de gelee, Mouft, Tartes 
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de pruneaux,Perches,BecafleSjLeüraux,Cailles,Cines, Alhanois, Partez depoîii.^ 
mes,Tartes aîigouloufees,Tartes de pômes hachees bie en broc, venaifon de Che 
Lireau, Hure de fahglier, Gelee commune, Neige eti romarin, Partez de Cbingsj' 
Tartes de crefme,Tartes d’Aîîgleterre,Gafteaux feuilletez, Gafteaux ioyeux. For-, 
mage plaifantin,Butbrs,jpetits Poulfins. Plus,Riflbles,petits Chou2, touts çhaulds,' 
Gaftelets baueüx. Ratons de formage. Poires à lypocras, Poires en fallade. Mar¬ 
rons,Pommes de Capându, Sâllade de Citrons, Sallade de Grenade-, Efcus de ge-i; 
lee. Nous n auoîis entrepriiis nommer tout ce qu on pourroit bien nombrer en¬ 
tre les mets des feftihs, toutesfois que qui le voudroit lire, le trouuera au quatrieft. 

me de Pantagruel ^ ail lieu ou ilparle des gaftrolates, Qi^nt à noftre part, nous e'^’ 
ftimons que les autres nations ne fgauroyent tant nommer de mets en leurlan4 ‘ ' 
gue,que les Françoys:Car encor que Martial au quatorfiefmeliure parlant DePî- ■ 

d«/cwWo,qu interprétons vnfüecrier, ait dit, - ‘ , 
Utile tihidulcés operûm manias iJîafiguŸos ' nC} 

Extruetjhuic'vhiparcdlabôrdtapisi 

Sieft-cequils nauoyentnoms propres pour les nommer, comme nous faifonsl^ 
maintenant les noftres.Les Turcs mefemblent retenir beaucoup de la manière 
des anciens Romains en leur manger, à qui lonauoit accouftumé apporter vh- 
grand plat,contenant ce qu on deuoit manger,comme pain,& chair,mifés en pltî 
fleurs autres petitesVaiflelles,efquelles ertoitlaViâdequbnauoitferüiè'.Lamanie 
re de feruir les Princes Françoys,à nortre iugemét,excede toutes les autres en hoii ^ fable, 

nerteté,&: ceremonies bien ordônees : dc^roy que ce que les panetiers de là court Honejîe- 

nomment Nefs,eft ce que les anciens Empereurs ,& Pontües Romains nom- téàfemh 

moyent en Latin,De/p&i»i.Vne ceremonie ert gardee en nortre France, que nulle 
autre nation n à accouftumé faire:Cert,qu es mefiiages & mefmemét des perfon 
nés priuees,lon ne met vaiflreau,ne voirre defllis table pour boire: car fi quelqu Vn hujfeti 

àfoif,onlüy en apporte du buffet,fur lequel Ion tient les vafes, & autres vtenfiles 
d’argêt, ou Vaifteiles en pamres. Une fut onc que les feigneurs anciens n ayent eu 
leurs fommeliers, & efchanfons en office different, comme ert maintenant à no- 
fire mode:mais ie doute s’ils auoyent des efcuïers trenchants,qui leurs coupaffent 
les viandes deuant eux.Qi^lles qu ayent ertc les delices,les repas,le viure des an¬ 
ciens ou modernes, il n ert aucun qui ne fçache que c ert le lieu, auquel les hom¬ 
mes tiennent diuers propos : car lors fetrouuants en tranquillité d’efprit, apres a- 
uoir Vacqué gtâde partie du iour à leurs exprès affaires, & principalement en lieu 
propice âü fôuper,chafque perfônne fe trouuant en ces guogues, prononce mots 
ioyeux: Car côme les hommes pour fe maintenir en eftre ,fefcntentauoirafFaû:e Les^epui 

des biens de natufe, ils veulent maintenir leur efprit, & fuftenter le corps, & font pyopra k 

contrainds vacquer à leur dcuoir,pour n’auoir deffault de nourriture. Car il n ert *^^^*p*<>*. 

homme qui foit exépt d’vn certain deuoir deu à tout corps animé;Parquoy l’hom 
me prenant fon repas prononce fon langage, félon lentretien delà compagnie 
prefènte : Car encor qu’il foit à part foy, ou il ert pire quvn autre animal, il fait 
quelque difcours en foymefme. Voyçns vn oyfillon tant en fa liberté,qu efclaue, 
d ne fe peut tenir qu’il ne murmure toufiours quelque chofe : tout ainfi l’homme 
au moins s’il enfuit la loy de nature,fe trouuant en aflfemblee pareille à luy, com¬ 
munique ce que luy ert aduenu de nouueau en la iournee. A l’exéple dequoy lott 

f iii 



livre I. DE LA NATVRE 

peut reprouuer laiifterité de ceux qui font autrement. Parquoy telles que font les 

affcmblees, tels font les propos qui y font tenus:car entre hommes de ^auoir,mo 
deRes,& d autorité,Ion n y entend autre propos que de fcience,chofe d’eftat,& de 
phiibfophie : toutesfois quele plus fouuent ceux qui fe pëfent demis-dieux terrcT 
flTes,&: quis effayent de prononcer en iuges,fe font moquer d eux.Çar encor que 
leur reuenu les maintienne en authorité, îi eft-ce qu’ils font fubieds aux iugeméts 
de ceux quîles oyent parler. Bien eft vray qu’il eft en leur puilTance de faire e- 
RaÜer force viandes fur table: toutesfois il n’y à charcuitier qui n’en fiftbien 
autant,ainsencor plus d’extrementj s’ilen auoit le reuenu. Q^lques vnspar- 

emtve lantsdeschofes produides en nature, ont efté ouïs, qui ont maintenu qu’il y à 
de deux milfortes d’oyfeaux, & deux fois autant de poiflbns, & innumerables- 

*deux”mtl ^l^ctîs.de beftes.à quatre pieds : aufquéls auons quelques fois relpondu, que tout 
fortes d’oj homme raifonnable doit tellement borner fon dire,qu’il y conftituë quelque fin. 
féaux. Car qui nieroit qu’il n’y euft de deux mille fortes d’oyfeaux, ou dix mille, n’eftant 

aifeuré de l’infiny ouurage de nature,ne feroit réputé fage.Mais l’homme de bon 
iugement qui a beaucoup pratiqué de bonnes chofes, fepropofevnarreftpour 
k,eêrtitude fur: la cognoiffance des chofes naturelles. Car fi quelcun maintenoit 

. deux, mil elpèces d’oyfeaux,feroit corne celuy qui diroit,qu’il eft pliifieurs modes, 
& qu’il y â vmSoleil, & vne Lune en chafeumôde, qui eft chofe du tout incroya- 

: ble. Toutesfois que le fouuerain conditeur des chofes animées à donné la per^i- 
, eaçité, & entendement à l’homme, & à voulu qu’il fuft en là puiftance de nom- 

. brer à peu pres.les ehofesproduites es éléments, qui font faides pour fon vkge.- 
Parquoy fernblè qu’il nerf du tout hors de la puiftancede l’homme diligét obfer- 
uateur des chofes, de les reduïre iufques à vn certain nombre. Ariftote & les au¬ 
tres anciens en ont parlé de la plus part d’iceux. Parquoy dirons librement félon 

Comliey üoftre iugement qü’il eft hors de la puiftance des hommes de trouuer a peu près 
a d’effe- pMs de cinq cents efpeces de poiftTonSjpl us de trois cents fortes d’oyfeaux, & plus 

fo. ^ ____ __ . 

meftnementqu’il y àplus de milans qu’vn difeours tel qu’eft ceftuy cy à efté; 
piedsyfèr- mis en auant entre les gents de fçauoir . Pline nous en eft teûnoing,qui àl’vnz.ief- 
penrs, or- me chapitre du trente 6c dcuziefme liure ^ fait apparoir bône p artie de ce qu’auôs ■ 
bres dit, parlant en cefte maniéré, ^eraïld a^uatilium dote^non dienu 'tidetur indicareper 

herbes, tdmyajîaj ^ tôt tnillibuspaj^mm terra infufà , e^râcpie circundata menfura 

.Amma- tp^im tnundiycpia intelligdntur dnimdlid centüfeptudgintdfex omnium generü ejjhy 

hum cetu edque nomindtim cdpkSli C^d in terrejlrihuSy volucribûfquefieri no qûit. Neque enitn 

feptua- oinnis India, AthyopUque,dut Scythia, defertorüm've nommus feras aut yolucres, cüho 

généra!^ ipforumulto plurima fintdijferehtiaquasinuenirepotuimus. Accédât hisTapro- 

bdneyinfula^ue dia Ocednifahulofè ndrrdta.VrcfeSîô conueniet,nonpofe omnidgene-. 

Td in çonteplationêVniuerfdm yocdri. At hercule in tanto mdri Oceano (piacuncpie nd- 

fcunturcertd funt,notiord^ue (piod miremur) qua profundo ndtura mer fit. Quant à ce 
(yxiddxt,nonpojfeomnidgenerdin contempldtiopem yniuerfam voc^r/, nous ne vou¬ 
lons entendrequ’on les puifte bien tous cognoiftre, mais qu’on en peut appro¬ 
cher de bien près. 
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Diuination des anciens,que les Augures, ArioIes,Arufpices,Vaticinateurs, 
ôc Nigromanciens fouîoyent trouuer en,contéplant les intérieures par¬ 
ties des oyféaux,ôc autres animaux trepalTeZjen faifant leurs facrifices. 

CH AP. XXII. 

A auons rendu raifon pourquoy les Egyptiens fôuloyent ado¬ 
rer plufieurs animaux,& quelques oyfeaux,& au liure De ^/ edi- 

catofmere auons dit qu’ils les fouloyent confire lorsqu ils les 
troLiuoyent morts par les champs : mais nous en parlerons en¬ 
cor au chapitre de l’Ibis,&: de la Cigogne. Il n eft aucune chofe 
moderne qui ne fe refente ie ne fçay quoy de l’antiquité: Car les 

hommes n’ont rien de meilleur que de s’accommoderpar les lois & couftumes 
de leurs anceftres, & moyennant qu’ils le facerit auec difcretion en comparaifon 
du pire au meilleur,Ion n’y trouuera que reprendre. Il eft quelques fois neceffaire 
dire beaucoup en parlant des chofes que le vulgaire les ignorant eftime pctiies : 
telles pofsible, qu’es diuinations,& arufpices, que certains hommes conftituëz en 
tels offices faifoyent anciênement fur les chants des oyfeaux : Car ils pretendoyét 
diuiner les chofes futures, ou pour les auoirveu voler, ou de leur auoir regardé 
les entrailIes,ou par leurs contenances. Galien au liure De JeBis philofophorü,na. 

du tout reicdé leur dodrine: Cat il eferit ainfi: P lato,necnon Stoici àmnnûonîïn^ 

troducunt, qua vel nu rdnis aîicuim prafentia, ve/ propria mentis dmnitdte.,'\>elfoluta 

perfomnü dnimo excitdtur,pratered Afirologica,^ haruj^icina. Verü\thiplura diui^ 

ndtionis generd ponunt, itdomniaXenophdnes,(^'Epicurm tollmt.Vythagoras haruj^i- 

cindtdntum improhdt. Arilloteles,quêfequitf{r Dicaarchusyduas relinquit,fomniüy 0“ 

furorë. Qmnuis enim dnimasimmortalesejjenon arhitrentur,çastamen diuinitdtis fa^ 

tentur cuiufda ejJe participes.auons encor plufieurs autheurs qui font grande 
mention des anciennes ceremonies, & fupcrftitions de tels fàcrificateurs, & prin¬ 
cipalement Aulugelle en à parlé en diuers chapitres, par lefquels Ion peut voir, 
qu’il aduient fouuent que ce, que les hommes introduïfent au commencement Cfwwo- 
en bonne partie foubs efpece de bien faire, eft puis apres fubtilement mis en va- 
leutiufques à prendre grande authorité: & quequâd quelque chofe fuperfticieu- 
fe à peu frauduleüfèment gaigner l’entendement de l’homme, vient a la part fin prennent 

à luy commander totalement.Mais pour bien déclarer cecy, il fault commencer grand acj 

de plus loing. Les anciens voyants aduenir quelques chofes prodigieufes ou es crotjpmët 

elements,ou en l’eftre de nature, principalement en l’aer, en l’eau,ou en terre : co¬ 
rne quand il pluuoit chofes monftruëufes, ou que quelque feu,ou nuée obfture, 
fouldre, ou tonnerre les auoit efpoucntez : ils fe confeilloyent à aucuns vatiçina- 
teurs, c eft adiré diuinateurs,fur la matière aduenuë : qui faifoyent à croire qu’ils 
diuinoyent par leurs fciences,dont y en auoit aucunes nommées Eromâçie,Geo- 
mancie,Piromancie,&: Hydromancie. Encor y en auoit d’autres, auquels quand 
les Republiques, ou princes vouloyent faire vne entreprinfe hazardeufe ,f€ fou¬ 
loyent confeiller: &: icêux eftâts conftituëz en certaines offices de dignité, eftoyét 
diuerfement nommez, Içs vns Arui^icesy les autres àriolt: defquels ie peuple pre- 
tendoitfçauoic l’ifluë de toutes choies, dont ils feroyent requis, Ceftoit la caufe, 

f iiii 



qu on adiouftoit moult grande foy en leurs refponccs.Tels diuinateurs faifoyenc 
leurmifterc en contemplant les intérieures parties tant des oy féaux, que des au¬ 
tres animaux, fur leurs facrifices. Soit donc mis en queftion à fgauoir fi par l’infpe- 
dion d’icelles,ils pouuoyét diuiner les chofes aduenir, & s’il y auoit aucune cho- 
fe de verifimilitude en leur fait,dont Ion fc peut affeurer de ce quils promettoyét? 

\Arufft‘ Premièrement qui ne fera bien d’opinion que le commencement de tels Arulpi- 
ces, ces,& Arioles ait prins fa fource foubs efpece de fimplicité,& que blandiiOTant cna- 
^rioles {cun, 8c luy promettant les chofes defirees (qui eft le plus grand plaifir que puifle 

llur7our- Inomme en viuant ) ait efté appliquée au commencement aux ceremo- 
cTfolhs religion, & que puis ils y ayent méfié encor plufieurs autres chofes auâ- 
efpece de tageufes pour ceux qui l’exerçoyent? Car comme le genre humain eft facilement 
fimplicité efprins des tenebres foubs vertu de faulfe religion,& eft toufiours defireux de fça- 

uoir ce qui luy doit aduenir, tout ainfi laüfant poffeder fes fèns à cefte fcience, il 
n’eft bonnement en luy des’en demettre, eftât faify de tel lien, qui à défia occupé 
fon efprit. Voyant donc que plufieurs géts dod:es,& Sénateurs Romains s’en font 
voulu eno:emettre,&:rexcercer, ilfemblequefuperftition ait toufiours dominé 
entre les nations de toutes contrées, & qu’il ne mtonc,quelcs grands feigneurs 
n’ayêt bien fçeu difsimuler le fait de la vérité: Car fi les Ducs,Roys,& Empereurs, 
non feulement Romains ,mais aufsi Egyptiensfe font attribué ce droit,il fault 
qu’ils ayent entendu qu’il y euft certitude en la fcience, ou bien vouluflent difsi- 

Ethimo^ muler la fallace,& trôperie d’icellc.L’ethimologic de cefte diâion A«^ia«,nous 
noms enfeigne quelle vient ab auibus inf^ickndis, c’eft à dire, de regarder les oyfeaux: 

/picium, Goiïinie aufti AmJ^iciü ah âris : c’eft a dire de regarder les autels:& de la lô dit que 
^rufpi- Arioîi eftoyent ceux qui brufloyent les chairs des beftesfur les autels. Auguriü 

c 'tam, eÿ* eftoit dit ih dumgdrritu, e’eft à dire du delgorgement des voix d’iceux. Or s’il y 
Auguriu. auoit certitude en leur fcience, pourquoy ne dure elle encor maintenant î & fi 

c’eftoit fallace, pourquoy en abufoyent ils le vulgaire ignorant ? Lon prouuera 
Sc/ecf des bien par diuers palfages de la Bible que la fcience des Arioles, Am{pices,& Augu- 

eft moult antique. Parquoy lon pourroit penfer que c’eft de l’inuention des 

Anüqw ^ 5 Egyptiens,& que les Tufeains l’ont aprinfe d’iceux. Il y à quelques 
^ * modernes lifants ce q Ciccro en à efait, qui ont penfé q l’origine de ladite fcien¬ 

ce n’en eftoit plus ancienne que des Tuftains : mais fi lon veult confronter les an¬ 
ciens autheurs,il ne fera malaifé de s’en rendre efclarcy. Pline à eferit au cinquan- 
tefixiefme chapitre du feptiefme Hure, qu’vn perfonnage nommé Car, ou Caras, 
trouua les Augures par les oyfeauxj St^elphus trouua ce que les Latins nôment 
Arufficm.Ôc Thyrefias Auj^icia duiü-.miis fi ce n’eftoit qu’on vouluft entêdre qu’ils 
en euflent prins l’inuention des deffulHits, ou qu’ils fuftent d’autre nation qu’ita¬ 
lienne , ou Grecque, ferions d’opinion qu’on trouueroit lieu pour s abufer. lam- 
blicus au Hure De Myjîeriü A^gyptioru^ à dit les fuyuantes paroles, qui font tout 
à propos à cefte matière. Sitperi ddnt dona pdratis, non foîâ ndtwdliter.fed per inteU 

hberd \ohntdte ipforü deorü. ddntfuturorü ojîentd in extis, duibüf^ue, êf 
jlelldrünouisprodigiiSyO’a Peuapres: Vifeerd inojletis trdnfmutdtur contra naturdin 

anirndUhm ah anima eoru. \n auguriis captandis dues miracuîofè mouetur ah animapid, 

O’c. Mais qu on puiffe bonnemét exprimer quelle eftoit la maniéré de procéder 
en A«^m«,6^n AruJpiciu^Scen AuJ^icia aum^ poftible qu’il ne fe peut fçauoir:car 

nq^ 
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nous n en trouuons rien par efcrit/inon que par fouipeçôn.Nous en pourrôs dé¬ 
duire quelque petite chofe de certains pailages de plufieurs autheurs anciens, tant 
Hebrieux,Grecs,que Latins, qui en ont parlé quelque mot en paflant : ïoinâ: que 
nous trouuons., que font aufsi prinspour tout autre enfer- uiuguim 

gnement tant des arbres,des poifrons,& autres animaux,& aufsi des plantes : Gar & 

Tbeopbrafte au quatriefine chapitre du fécond liure de Thiftoire, des plantes, par- 
lant des chofes monftruëufes aduenuës fur les plantes, dit en cefte maniéré : Er^o prennent 

hactanquaprodigia,z3’prester natura norma accidere arhitrantur. Ne^ue enim aruf^i^ ^^eà^di 

ces ijldinterpremur,erc. M h<£cfortmta qua^ue mntatione,fîeri aiüt interdüfruüuu, 'uination. 

îionnuqua arborû fümatim ipfaru,qua quidê AruJ^ices ojîenta ejje exiflimat. Pline par¬ 
lât des Augures qu on prenoit des poifTons es fontaines, en a péfé demefine, cô^ 
me il appert par ce qu’il en eferit au ifehap. du xxx. liure.I» C^tdhriaT dmaricifon-^ 

tes (dit il)i« âugurio hahentur. Et en mefme paffageiPLimyrte tranfire folet in loca 

ykina yportendens diquid. Mit h quoqiie efl^quodeupifeibus tranJit.KeJ^onft ab his pe- 

tunt incola cibo^quê rapiunt amiuentes. Si vero euentünegent,candis abigmt. Arijftote 
aufsi au fécond chapitre du fixicfme liure de la nature des belles, morillre qu’on 
auoit couftume de facrifiër des poulies quafi ordinairemenuCar il à efb:it; Gallina 

etid difeift,tdlia fub fepto, quo îocofœminis oua adharent yreperta funt cor pore hteo fo- 
tâmàgnitudmeoui perfcHi:quôdproojîento Augures capiuitt. Maispource que tel- 
les füperllitions elloyent faites pour diuerfes fins, ils auoyent aulsi accouHumc ^^l^eypT 

tuër diuerfes ëfpeces de belles. Et qu’il Ibit vray,quarid les prellres Romains vou- fins. 

loyentappaifer-les iours canieuhers, nommez Canis ardàr, c’ellà dire, la chaleur Confiante 

de l elloillc,que tant eux,quc les Grecs.nommoycnt Vrocyon^ ils moyent des chiés 
de couleur roufife telle qu’ell le chamelot, a fin qu'en les facrifiant à là Canicule, 
la chaleur qüi galloit les bleds en efté fe refraifchill aucunement par lefacrifice des pourap- 

chiens * Les Romains aùoyent les Aulpices en Ci grande recommandation, qu’ils pai/et /« 
nourriiroyentAesPoulfins tôutexpreirement,^lesportoyenten tours temps, «- 
allants a la guerre tant fur mer que fur terre, ou eftants en leurs màifons, pour afi »iculters. 

foir leur iugement de la contenance d’icèUx, & fe reglèr en ce qu’ils dëUroyét fai- 
refur lés gellcs, qu’ils voirroyênt faire aux Pôulfins. Car Suetone en Tybere dit, ^Ifi’^ yg, 

que Glaudius Pulchër capitaine Romain,voyant lès ennemis fur mer,voulut voir c’omUa-^ 

manger les oyfëaux: mais içeüxrefufants le manger,les ieâ:a en la mer pour boire ho à Ro- 

cn mefpris des Aulpices.Suetone-dit dx&,.Cliudm ? nicher nonpafeentibus in aujjpk 

candopiillis.acp’ercontêptureligionismaridemerfiSi'vt biberent,quando ejje nollent ,(yc'. 

Lors que noz foldats tenoyent les champs, ils mettoyent vn Coc fur leur bagage coe 

allants par païs,comme.fe relèntants de la màrticre de faire des antiques Aulpicés 
Rorhaihs : mais nous le fàifons a autrefin, car c’eft pour enfeigner lès heures de hagage 

ta hutéï, Qcero dit qu’ils n’âüpyent pas feulemét couftume de regarder les Poul- ^/f 
fins èh ^erre,àins aufsi en leurs maifôns en priué . Mais les Arulpicês auoyét au- dats. 

tre office different aux Aulpices j comme il appert par ce que Tybere ordonna 
quonnyilaft fèconfeiller aeuxen fecret,&fans telmpings.Suetone efaitau 
foif^tequatrieûïle chapitre,en Tybere: ÀrHjjices feçreto^acjine tejïibus confuli '^e-r ces, ^ 

Donc gff Aujjicid auoyent diuerfes adions,comme ten- 
dàris^ diüêdçs fitis^, lefqueiles (comme ferons voir par çy apres) n’auoyent non 
pli¥de certitude, que la foy que le vulgaire y adiouftoit. Or puis qu’il y à eu plu- 
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fleurs efpecescie telles friuoles diumatioiis,&queles vues Ce prenoyentdevoir 
niariger les:oyfeaux,les autres de leur marcher, les autres de leur voix & voler,les 
autres de toodiiteiiance, & que le principal eftoit de TinCpedion de leurs inte- 

. rieures-pames,& que nous çognoiîïbns de ce téps cy,que toutes ces;chûfeseftoyêt 

U fâuireS jitiauit conclüCè que lors que les hommes eftoyent fans la cognoiflance 
. de Dieu,les- diables failbyent tels rniracles, qu’il fembloit que les diuiiiateürs euo- 

cafTcnt les vmbrës de l’enfer pour parler a eux. Car s’il y auoit quelque certitude, 
• les feigneurs de la terre,tels que furet les Empereurs Romains, qui n’auoyent rien 

de plus géneteux en leurs penfees,& fouhaits, que de commander à leurs Dieux, 
iè fulTent réduiL immortels.Dequoÿ Ion fè peut afleurer que s’ils y euRenttrouué 
quelqueehofe à leur aduâtage, qu’ils n’euflent efté fi infortunexiur riffue de leur 
vie: Car eux,qui n’auoyent faulte d’aucune chofe duïfante à leurs entreprinfcs,ne 
deuoyent trouuer empefchement à leurs deflfeings, s’il y eufl; eu apparence de ve- ' 

Excttfes îité. Mais'pource quefouuënt eft aduenu quelcsrefponfes des Aruljpices pou- 
des faut- uoyent eftre.conuaincLiës faulfes, il y auoit toufiours quelque excufc pour elcha- 

^fès dfr~ P^r*Gars’iIs-auoyentfàillÿ en ce qui auoit efté mal pronôcé,ouils difoyent quele 
auoit eflé iiCfortunéi ou bieii que l’animal qu’ils facrifioyét eftoit de mauuaife 

ces,^au couleur, ou bien trouuoyent tcUe autre excufe. Le meilleur efloit que lors qu’ilç 
très dm- laerifloyent les animaux,il fembloit que c’eu'ft efté chofe de nulle yertu,s’ils neuf 
natetiŸs. fènt proféré quelques proies dedeuotionen tuant les beftes .-Ileftqueftion dç 

fçauoir m^tenant fi layëftu de telles diuinations procedoit des paroles ^ ou de 
la rnort des bçftes, & oyfeaux. Si lgn difbit que la vertu procédé des paroles, il 
faüldroit par cela qu on determinaft telles vertus aux hommes.Parquoy tout ainr 

■fi qu’il eftoit arrefte, que l’homme àupit telle puiflançe en ces.paroks, aufsi eftoit 
neceflaire qu’il obferuaft bien l’ordre de prononcer cp qu’il déugitdire, a fin qu’il 
lienommaft quelques paroles les prerniercsjquideuoyéteftrêlesdcrnieres.'rout 

vv -. . ainficoiiirneii aeftéde tputsrernps.cohamun àtotues perfonn 
mes ayent eu aainte des maledidipn>; d’autruyj;&principalement des hommes 
vOuëz au fait de la religion^ tout aü contraire il n’y eut onc aucune natip qui naît 

Coujitme èü plaifir d’puïr fe faluér par fon npm. Il nous eft commun enfirance qu’en efter- 
de Trace, nuant prions qu’ilfoit à bien ,aoutesfois les Aîmans, Flamans , ■& Angiois, Sf 
^uand on régions Septentrionales n’pnt pas tel vfage, ne aufsi WTurcs. Et touteÇ 

fois cefte couftume eft anciéne, tant aux Grecs,que Latins : côme if appert par les 
mots d’Ariftote, & dont Pline au fecôd chapitre du Vmgthm4i®fiïteliuïé;de rhi? 
■ftoire naturelle,demandant la raifpn difbit,Car jlcrmtamentkfdlutamur 

nomimquoqueconfalutar€religiofiuspuünt.Ma35,.ŸOUTct(^u&ce%p\mf^rmâpm^ 
,ieftc d’alleguer l’authorité despremiersauthernsvil femble qu’il auoit prinseekde 

l’vnziefme chapitre, du premier liuré de la nature des apimaux; en Ariftptpj.qui 

. .. ditquel’eûernuër eft yn figneaugurai,repute f^ré,-&fain;4» ftÉ'^p^^^/ef^^]^ 
. .(ditil) <^ii,<£mèûtü Ÿrdhçt^irim.È^^érmcnmedf^UMààmm^ 

; Umentm qmjtite.ade^ dgitur pdrteiqmdjîdtmymmrli eruptio çj?> Signum^ugufdle, 

<3‘^numtxjjpïntmmomnimigenerihmjdnBum^fdcrü\\Q^^ntŸrsSLXi^^^^^ 
- - y'à toufiours eu des grand.es ceremonies à garder en la difçipjiné dps. Augüîes,& 

que les hommes l’opt eu pour yfage principal en leur religion;, ve.iiquè 
uants en eftrairge pars ne ceflbyént pour tant défaire tel facrifiecjcpmmoiiàppert 

parce 
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parce qu Ariftote au dix-huidiefme chapitre du melîne liure, en à dàitiVeiïis pri- 

uamn€m(Àitï\)vel in^>iBîmis nonnun fiant percipicertum efl:(j^uippecàm parte fiaâam 

agri Chaîcidici Eubou^feï nulliitn pecorifit. At inNaxo omnibus ferme quadrupedtbus 

aded’gfandey vt aduena, quifacrafecerint, flkpefcant ,rêfcilicetprodigijiocofibi arbi¬ 

trantes’ i non tdlcm ejfenaturam terra illius quadrupedu. C^afi comme s’il difoit, que 
quelque part que le trouuaflent les hommes de là religion, ils auoyent toufiours 
àccouftume tuer , & facrifier des animaux félon leurrage . Cècy ,eft tout à pro¬ 
pos pour prouuer qu onfacrifioit toutes efpeçes d’animaux,tant oyfeaux^ & qua¬ 
drupèdes,qu’aufsi les poiirons,&: que les facrificateqrs trouuâts les fiels es vns plus 
^ands es autres-moindres, ignorants l’anatomie des animaux s’en efmerueil- 
loy èrit,quaf] comme de chofe prodigieufe . Les hommes prefîez du tonnerre, ra- 
üinès, ou têpelîes, n’ont remede plus fingulier que defe vouer, & inuoqüer leurs, 
dieux par prières &praifons : Comme auEi enda peur côceuë de iour ou de nuiâ:, 
ou par les vifions ou illufions qurtrompét noz yeux, certains modernes 1 es nom¬ 
ment Phântolmes, retenants ce mot de la diëlion Greque Vhantafmata^cotxc lef- 
quelles n’auons meilleur recours que de proférer certaines paroles faindes. Les 
Ethniques penfôyent que les principales vertuz de leurs làcrificateurs fuflent es 
paroles proférées & edits prononcez tant en vers de rithmc qu’en autre maniéré: 
les autres mipartoyeiit les vertus les vues aux paroles, & les autres à la mort des 
heftes.Pàrquoy les làcrificateurs ont toufioürs eu puilfance enuers le vulgaire . Si 
èfl-ce'qu’il n efi: pas que lés plus fages entendants î’abbüs, ne s’en foyent moquez 
enqüx-mefmes.Maisil appert que le vulgaire de médiocre fortune, <le quelque 
côdition qu’il fuft,à plus toft penfé que le principal remede de fes maux, ou de ce 
qu’il prétend defingulier en fes defirs, eftoit fondé fur les paroles prononcées des 
hôm és defareligiô. Et iceluy fè 'fiât en cela, le croyoit fans voir aucune chofe : car 
en telles matières pehferoit ôire contre fa confcience, d’en demanderl’experiéir- 
ce Vifible. Cefte eft la raifon poürquoy les Augures, Arioles,& Arulpices,vfoyent 
de moult grandes ceremonies ; Et que lors qnÜs faaifioyent, il failloit qu’il y éüft 
vn home deuant lefacrificatéur, tenant vn hure eferit, ou eftoyent les parolesdii 
facrifiairt. Gultrè ce il failloit qu’il y euft encor vn autre homme à c-ofté^qui regar- 
daft àttentiuement ce que le facrificateur lifoit, à fin qu’il ne laifTaft quelque paro^ 
le faiisdà prononcér,ou bien en tranfpofafi: quelque autre. Encor failloit vn quart 
àcèniiftere quifaifçitfaire filéce entre le peuple, afin que la voix fuft ouyée d’vn 
chafeuri : Car c efloitchofe efliméé leur dénocef malheur, quand le miniftre fail¬ 
loit ëh'Mprononciàtaon de fes ■ prières. Parqùoy ils auoyent des muficiens qui 
iouoytefit de quelque tnaniere de flufte ^ a fin que nulle autre chofe ne fuft exaül- 
fee dé iéürs;dièüx,qüé ce qu’ils difoyent en leurs-prieres. Soit donc conclu que la 
puiftartee des Ariolèÿ& Augures eftoit telle qu’ils la faifoyét yaloir enuers le péii 
ple,&'qü lis faifoyent valoir leurs coquilles^felon ce qu ils penfoyeiit que le peu- 
plelésacèeptéroit i Parqüoy'iléft croyable ^ les miniftres de tels facrifices eftoiét 
telsfifis ftetez, quecéux a qui les Romains bailloyent leur fiont à regarder, com- 
ifieehtor maintenant faifons voir noz mains aux Chiromanciens, 8c à ces gents 
tamafleZ nommez Egyptiens,pour nous dire noftre bonne auenture.Mais (com 
hieiüos-ditlce h’eft chofe nouüelie.Gar luuénal en fa fixièfine Satyre à dit, Eronte 

qtid^UàM^uè Erdhehit "van. Nous penfbns foiiüentesfois les chofes autres quelle-^ 
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ront,& 4e pctitéS)Ies crions deux fois plus grandes.il fcmble à ouïr noftrc vulgai- 
re parlant de-b^ccroinantie, que ce foit la chofe la plus cipouucntable du monde, 
^ toutesfois ccftXeulement vne fcience qui print fon origine de diuination fai- 
de par les charongnes des corps morts : qui depuis à efté tournée à l’inuocation 
des eiprits.Tout ainfi l’art magic n’efl: ce que le vulgaire péfe: car le içauoir de telle 

Maj;/e iciénce gift en rAftrologie, attendu que les Magiciens ont efté ccuxdefquelsa- 
j’i/? en uons âprins le cours des cieux,Soleil,Lune,Eftoiles,& aftres, &, touts autres mou- 
^firolo- ^eleftes. Cicero à eu bonne grâce à la fin du premier liure de diuination, 

parlant des faux diuinateurs, qui par mocqueric fupcrftitieufe, promettent richef- 
î'es,&tbefors à autruy,qui tputesfoisfont toufiours pauures beliftres,indigents,& 
malheureux. Lès anciens aupient crainte de ceux que les Latins ont nomme P/ce- 

-PîAfitgiA jîigiatores,ou ItafcinatoreSyC^i eft chofe côforme a ccux,lefquels,fansfçauoir ppur- 

fcimtorës S[UC)y,difons Sorciers. Mais quon Üfe à la vérité ce qui en eftoit, & ce qui eft aduq 
Sorciers, nu de telles fafcinations, &preftigiatures, Ion trouuera eftre abbus fans aucun cf- 

fed, non plus que ce qu’on raconte des forciers. Tout homme contemplatif aura 
lieu de fe mbquer du peuple ignorant, qui penfe que les forciers ayét telle puiflân- 
ce,qu’onles eftime aitok. la âlon veu queplufieurs ont efté condamnez es pais 
de àuerfes lâgues,mais touts pauures idiots hommes forcenez.Ia à Ion ouï les iu- 

. genients de la condamnation de plufieurs, par lefquels Ion trouueraqueles pau- 
mijent^ Lires gents auoyent l’efprit tranlporté ôc troublé. Or faut il de deux chples |’une, 

feulemet, ques’ils fontnuifanGe, cefoitpourlavertu dequelque droguevenimeufe baib 
OH par dro lee par la bouche,ou autrement appliqueermais félon cela conuiendroit là nom- 
^uesqntls mer poifon, & eux empoifonneurs.Ôu bien nuifènt par paroles prononceeSie’eft 
donet, OH ^ par inuocations : & fi par inuocations, il fauldroit nommer cela enchante- 
par para- ^ enchanteurs : Lon n’à pasfouuent veu que gents de grande quahté 

ayent efté aceufez de fortilegermais .toufiours yp depauure quenaille,&gents 
villageois . Et a dire le vray, vn hopinqe de bon iugement n’apliquera fon efprit à 

Sorcelerie fi foles.Et à fin qu’vn tas de pauures gents de village ne s’y appliquéqnous 
defedue. ^ aüons couftumc de le leur défendre vne fois la fepmdne. Cefte manieredepar- 

, 1er d’vfer d’enchanternent& de (orcelerie ainfi prononcée en cefte langue,eftdi- 
Defimtlo fans queplufieursf^çhent l’origine des didions .Parquoy penfons que en- 
d’encha- chanter n eft autre chofe que ppnpcer fes veuz,.rcqueftes, & oraifons aux PicuX;f 
ter. qu’on inuoque en chantant. Ç’eft dé la qu’on à inuété tant de faintifes poëtiquesj 
SglogaS. çôttime eft en Virgile de Medufe,&dèl’cnchanterefleCircé, qui par artmagic 

muales compagnes d’Vhfles en ppurGeaux:Car?«i»ii>«s Circe (ditil) fociosmtitauit, 

“ Nîi^ïsj Et elle qui fe tenpit en la montaigne Circèe près de C^et,^pionftt:oit.faire 
ehpfes admirables,&: effeds meruéillcux,aumoms sd eft vray, ce qu’ils en ontpê 

■ ' jO fé. Car Virgile dit en outre quepar fos chions elle pouuoiegàft er les bleds, ,& les 
' , tranfppferdeheuenautté.-A^q«e/âfas(ditil)a/iàv/ditrad«ca'e7«ejjès.Âufsiditqüe 

les hommes en eftoyent infe(%,&, les penfees des hommes trpu|)lees:& quefans 

poifon, nerbreuuage, & fans faire playe,le fàng humain en eftoit efpandu : & que 
par fos feulesœniuratipnsfuftbqupit les hommes, & les faifpitinourir.Vqiladoç 
epmrnent les anciens penfoy ent que les enchantements fe feiifent par chanfons. 

Ze trou de ( dit Virgile) pq/7«»f ded«cere/««XCecy eft ce qui h efineu tant-de 
Ja sybiüe. ^ parler du ttpudè la Sibille: car comme chafeun veuît répéter quelque fou 

uenancc 
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ueiiance de fon antiquité, aufsi la fouuenance de ï abitation de Circc cft derileü-* 

ree imptimee en la mémoire des paifants, 1 aquelle ils veulent appeller le trou de 

laSibile • Aufsi auoyent anciennement opinion que les enchanteurs pouuoyent 

arrefter le cours des eaux, & faire mille autres chofes incroyables, defquelles Ion 

h à onc veu aucune expérience, non plus que des foreiers qui font leurs fanions 

par fort,ou hafard; defquelsvoulâts en fçauoir quelque chofe,fera trouuc que c eft 

pure fable & méfonge, & ou il n y à rien de vray. Vne pauure perfonne troublecj 

& hors de fes fens, fe peut bien imaginer quelque chofe fupernaturelle, & cflant 

atteinte & conuaincuë par tefinoings, aduouër chofes incredibles ànoftre elprit: 

mais a la vérité nous penfons attribuer ce vice à fa maladie. Parquoy Ion doit iu- 

ger d’eux, comme des gents qui par maladie melancholique, & fonges fantafti- 

ques s’imaginent diueriës chofes faulfes,qui trompent & troublent leur feus. Les ^ 

vns penfent dcuenir loups,& vont courants par les ruës & lieux champeftres,hur- 

lâts comme les loups, dont les médecins les ont nommez Ljcanthropi, & leur ma Lonps^uà 

ladie Lycathropia^dien Françoys Loups guaroux. Les autres penfent eftre roys,ou roaxi, 

Empereurs,^ ainfi des autres diuerfement troublez d’efprit. Mais quand les hom 

mes malings fe font imaginez de fe venger de leurs ennemis, ils leur peuuét bien 

nuire par poifô. Car n’ofants les alTaillir ouuertemét, ce n eft merueillc s’ils fongët 

mille maniérés pour fe venger 8c les endommager ftauduleufement.Parquoy ne 

faulteftimer telles gents eftre forcie'rs,mais empoifonneurs : &fi ceft par poubn, 

c eft par la vertu de quelque drogue, & non par fort, comme leur nom l’emporte, 

car le fort eft deftendu: mais ceft que les hommes eftants plus conuoiteux des 

chofes deffenduës,voyants que la loy ne permet les forceleries, penfent que ceft 

quelque autre chofe,& y adiouftants foy,s’e0ayent en chofes impo{sibles,&: la fe 

trouuent fifort deceuz qu’ils font fouuent tran^ortez d’efprit, tellement qu’ils 

confeffent, & aduouënt chofes impofsibles* Les hommes qui ont faulte de ftns^ 

& de vertu naturelle,demeurent les vns opiniâtres, 8c meurent foubftenants vnc 

opinion contraire à celle des autres, comme au contraire il y en à qui fe laifîent 

perfuader tout ce qu’on veult qu’ils croy ent* Qui fe fera trouué es affemblees en¬ 

tre ftiuerfesmations de langues difremblables,8c aura entamé quelques propos de 

forcelerie, en entendra en brief encor plus qu’on n’en fçauroit efaire: Car Ion n y. 

trouue iamais fin,nomplus qu’en ce qu’on àt des vifions de nuiâ:,& en l’interpre 

tation des fonges. Et vn homme croy ât beaucoup de telles folies, ne nous femble 

moins malade, que ceux qui fe les font imaginées vrayes : car la raifon enfeigne, 

que touts deux ont faulte de bon fens. L’vn à l’imagination & apprehenfion ble- 

cee,de penfer chofes quine peuuent eftre enhature,& les reciter pour vrayesd’aü 

tre à faulte de bon iugemét, 8c l’efprit debile de les croire. C’eft de la que les hom 

mes fe laiflent vaincre à leurs pafsiôs,à l’exemple de deux, qui en mefme endroiâ: 

ont affedions contraires,l’vne d’amour,rautre de ialoufië. Mais pour ce que cela 

ne leur peut toufiours durer,ils peuuent bien dire lors qu’ils font retournez à eux, 

qu’ils font gueriz de griefue maladie.Si anciennement quelqu’vn eftoit tranfpor- 

te d’efprit, il y eut vn prouerbe qui vint des Crées aux Latins, par lequel on di- 

foit luy eftre befoin ^duigâte Anticjra-.Çax le bon Hellebore qui purge l’humeur 

tnelancolic dont eftoyent gueriz les fols, croift en cepaïs la. Mais maintenant 

les îrançoys dient à tel malade, quil a affaired’eftremené àfàinâ: Mathurin. 
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Il y à certains endroits, efquels Ion môftre encor pour l’heure preiente chofes de 
plus grande folie, & difficiles à croire, que tout ce qui fut onc recité : mais il n’eft 

n libre de le déclarer plainement. Toutesfois Ion môftre des paniers plains de plu- 
re”dîs/ûy- me,des lozanges de voirre, des carreaux de fer, des milles, des pierres & caillouz, 
ciers. des faulcilles, des rafoërs, du bois, de l’acier, du drap, des crapaux, des pièces de 

chair, & telles autres barbouilleries,qu’on dit eftre fortiës hors des corps de certai¬ 
nes perfonnes malades, & qu’on dit auoir efté gueriê's, apres auoir mis hors IVne 
des chofes fufdites, telles fois par l’efpaule, l’autre fois par le bras, par la mamelle, " 
l’autre fois par la bouche. Comment qu’il en foit, il n’y à médecin & philofophe 
oyant ce qu’ils en dient, qui ne s’en eimerueille. Car de cracher de la plume, du 
voirre,& telles autres chofes, celapafle l’entendement des hommes.Sommeque 
le monde n’ à efté fans fubtiles tromperies en quelque maniéré que ce foit adue- 
nu,combien que maintenant n’ayons aucuns detelz ouuricrs, qu’auons diuerfe- 
mentnommez ^irujjfices, Arioïi, Aw^arrs.Toutesfois ils’cn trouuepour leiour- 
d’huy plufieurs qui font encor plus fubtils : tels dis-ie que ceux dont quelques aii- 
theurs Latins ont parlé, & qui promettent les royaumes à ceux, defquels ils em- 
pruntent,ou demandent vn efeu. Çe font noz abftradeurs de la quinte eifence, 

Jiesfaif- les faifeurs de pierre philofophale, qui s’adreflent communément à ceux qui ont 
feurs de argent en bourfe, & qui croyent ce qu’ils dient: Car fans la crédulité,& perfuafion 

fojhblale riches ont de tel fçauoir, ils ne fe lailTeroyent fi finement tromper, làns a- 
uoirefgard,qu’eux qui n’ont rien, promettent les richelfes aux autres : toutesfois 
que s’il y auoit aucune elperance qu’il fiift en leur puiflance de tenir ce qu’ils pro¬ 
mettent , ce feroit eux mefines qui fe deuroyent enrichir les premiers, & puis be- 
fongner pour les autres. Mais puis que nature nous à donné l’intelligence des ar- 
refis quelle a prononcé fur fes produdions, & la raifon pour quoy elle l’à fait: 
nous monftrerions grande inconftbnce de penfer chofes fupernaturelles, la ou il 
ne les fault aduouër.Car fi c’eft chofe qui fe demonftre à noz fens, ce fora luy fai¬ 
re tort de chercher cinqj)ieds en vn mouton, a qui elle n en à baillé que quatre. 
Toutesfois il n’y eut onc aflemblee d’hommes viuâts d’autre maniéré que le peu 
pie commun,fuyuants vne maniéré fuperftitieufe, ou il n’y ait eu quelque focret. 
Et les Druydes n auoyent-ils pas plufieurs chofes reforuees à eux î Et les Veftales 
ne fçauoyent-ellés pas bien que fans donner nourriture à leur feu qu’il fo fuft ef- 
taindf II fault doncq’ croire que les Augures & tels autres contemplateurs d’oy- 
feaux en vie, ou morts, auec telles autres belles s’entr’eftoyent donné le mot 
du guet, tel pofsible comme en toutes aflemblees de ce temps cy : & qu’ils fai- 
foyent entendre aux ignorants qu’il nappartenoit à quelcun auoir puiliancedc 

faire bien ou mal par la priere,s’il n’eftoit bon obforuateur de toutes les ce¬ 
remonies appartenantes à tel eftat; & fomble que cela fe faifoit pour 

le regard de la dignité: Voulants que comme ceux qui ont 
occupé le fupernaturel,foyent en plus grande 

authorité:& eux maintenants leur office, 
l’eftimoyentdeplusgrandpriui- 

lege,que de touts les autres 
qui font en la iutifdi- 

diô des homes. 
Que 
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ia diflcdion des oyfeaux^ & autres animaux à efié neceflaire a nôZ 
anceftres pour apprendre les fcîénces, & principes d’icelles ; & de la 

. . ‘ fanté & maladie dés ôyfeaux: : 

CH AP. XXÏIÉ aE N’ E S T Ô I T en efperancc de faire médecines àuxoy^ 
féaux,poiirons,rerpents,mourclies,belles terreftres,& autres a- 
nimaux,que les anciens contemplateurs des chofes naturelles, 
les ont premièrement anatomifez. Mais ce à elfe a fin d’àuôié 
meilleure intelligence de leurs adions,fçachants qu elles ne fe poufquo} 

donnent à cognoiftre finon aux hommes Ipeculatifs, Geluy /« (o,fe- 

doncqui à ellimé la comem.plation des parties intérieures des animaux de huilé a»Xy^ 

vtilité à noftre vie,à demonftré qu’il veult eftre ignorant des plus hautains ouura 
ges du grand architede qui les à formez : Ôc^ncor plus quand il enquiert à quoy 
l’infpedion en eft profitable.Mais qui mettra fon ineptie en comparaifon a la pru 
denced’vnfourmy,ou fa nonchaillance à rindufl;rie & artifice du nid .d’vnoyfil- 
lon,pofsible qu’il en apparoiftra d’autant plus ignorant. Car comme lès hommes 
qui veulent apprendre les fciences né peuuent rien fçauoir fans la cognoifiancè . 

. des premières lettres, tout ^nfi tels idiots qui n’ont rien apprins en yiuant, & qui 
n’ont point de fens acquis, ne peuuent dire chofes plus haultaines que celles, que 
leur naturel leur à apprins. Et par cela né fçauent que c eft que de fcience : toutef* 
fois veulent qu’on les eftime fçauants fans fe trauailler a apprendre quelque cho- 
fe. Qd leur parleroitdes lettres a,b,c, &leurdemanderoitpôurquoylesvnes 
font nommées confonantes,& les autres voyelles,& les autres muettes, c eft à di¬ 
re ConfonantâSyVocaks'^^yiutay ils ne fçauroyent que relpondre. Car comme 
•âuons dit,il fault prendre peine pour acquérir fcience : mais ils ny ont point tra- 
uai]lé,aufsi font ils ignorants. Entendent donc que fans la diflfedion des intérieu¬ 
res parties des animaux , noz premiers dodeurs, rtë les euflent ainfi diftingueés 8c ^ 

nômees.Les Voyelles font dides àcaufe qu’il faultouurir labouche, &faire voix Voyèüesi . 

enlesprononçant,d’autaiïtqu’ellesforteritderafpre artere, qu’interpretonslefi- . 

flet, fans lequel il n’y à anirrial qui puifle exprimer aucune efpece de voix. Et les 
Confonantes font,dides dvaufe de quelque confonance de fon, qu’on fait en les Confonm 

prononçant.Mais les Muèttesfontqüandonnefaitnevoix,nefon,ainsquand ■ 
on les prononce en ferhlant la boüche', s’eftayant à parler fans langue, comme Muettes^ 

font lesmuëts:ceft de la qu’onditM^rireenLâtin,pourncfçaüoirpatler.C^, 
eft-ce qui à apprins cela à hoZ anceftres ,finDn l’anatomie f Quand nous oyons 
vne cigale,moufche guefpe, ou autre animal faire grand bruit, cornmerit fgau- 
rons nous difcerner fi c’eftfonj ou voix , finon par la diftedion de l’animal fL’i- 
gnoraht trouuera il point cefte enquefte de trop grande fubtilité f Ceft donc par 
tel commencement quenoZ maieurs,ont apprins à faire & former leurs let¬ 
tres, pour les diftinguer,à les aflembler en fyllabes.Somme que c eft ce qui leur à Enfeigne 

enfeigné qu’il failloit ainfi ortographiér.Il ne fuft onc qu’il ne fe foit trouué hom- de 

ïries entre diuerfes natiohs,qui pour âpparoiftre quelquechofe enuers les Princes 
oti republiques,ont eflaiërontrouuer riouueaux mdts, & efcrire ainfi comme Ion ^ 
prononçoit de leur temps, St toutesfois il n’eft en la puiifance d’vn homme pour 
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grançl feigneur qu’il foitjde faire changer l’orthograpl^e accouftumee,& inuenter 
des inpts qui ne font en ylàge fi tout le peuple ne s’y accordc.Suëtone trcflusliH 

orthogfa- {ànt& ancien autheur, à ofé blafmcr l’Empereur Augufte,decequil fe mettoit 
phe nouel effort d’efcrite^n Latin ainfi comme Ion prononçoit de fon temps. Et Augu- 
le fans au- mefme quand il l’euft entreprins, n euft Iceu faire qu’on l’euft enfuyui : de la 

^ quelle chofe Suëtone en rendainfi laraifon:pource,ditil, que c eft erreur commu 
né en la pron6ciatiô,de muer,ou laiffer quelques lettres, ou fyllabes fans les pro¬ 
férer. Il efi: donc difficile que ceux de noftre temps, qui controuuent nouueaux 
moKjpuiflent taire qu’on les reçoiue, ne aufsi que leur orthographe nouuelle en 

noftre langue foit enfuyuie de ceux qui viendront apres nous : fçachâts qu’il fault 
que la plus part du peuple s’y accorde, d’autant qu’il eft requis que les paifants des 
villages,bourgeois, & artifans des villes, & hommes qui nentendent Arabe, La- 
tip^Grec,ne.Hebrieu,puifrentaufsibien comprendre les fignifications des didiôs 
Erançoyfes,comme les gents de plus grand f^auoir. Donepour monftrerquecc 
n’eft fans vtilité, qu’on fait difleétion, & obferuation des parties intérieures, des 
oyfeaux,& de touts animaux, Ariftote en fèrt de tefinoin,& Theophrafte,Gaiien, 

»»rfTa ^Dioffioride des plantes. Comme euifent-ilsfceu que les vnseftoyent fans rate, 
& quelques autres n’auoyent point de fiel,& les vns fans iabot, que les Latins nô- 
ment Ingluuiem, & les autres n’auoyent,ou auoyent l’eftomach calleux, c eft à di¬ 
re dur ou molîEt que des plantes les vnes font fans moëlle, les autres fans ôuid, 
& telles autres enfeignes, s’ilsme les euflent veu toutes par le menu tant dedens 
que dehorsfDes beftes ruraimantes, les vnes ont deux eftomachs,aufsi ont les oy- 
feaux : les caufes de telles chofes ne font-elles pas de grande contemplation à vn 
Philofophef Quelques oyfeaux ont deux iiiteftins que les Françoys nomment 
les Sacs,& en Latin C<f ci,ou CoU : les autres n’en ont qu’vn. Parquoy perfonne ne 

ZesTaul- trouueeftrangequ’on luy ait eftrit l’anatomie des oyfeaux. Les Faulconniers, 

portent ils de la Myrrhe, de la Mumie, Rhubarbe & autres telles dro- 
msdf^ro bougettes, finon pour medcciner leurs oyfeaux malades? Donc ne 
ÿia pour ^^ult il pas qu’ds fçachét les difpofitions d’iceux, pour auoir cognoiflance de leurs 
medeci- maladiesfcar puifqu’ ils ont toutes leurs pties intérieures bien accôplies pour leurs 
net les oy- adioiis,!! aduiét quelles peuuent eftre mal affeâ;ces,& engendrer maladie à tout 

^M^hres membres ont efté faids pour l’vnité de tout le corps, ayâts efté depu- 
fontfaiBs pour quelque adion. Et comme les Faulconnicis font tenus pour mede- 
pour l’yni çins des opeaux de proye, aufsi les marefehaux font pour les cheuaux : mais c’eft 
té du pource qu’ils les ont -en charge. Il n’eft donc hors de propos, traider ce diftours 
corps. fur lafanté, & maladie des oyfèaux. Npus trouuons diuers autheurs tant an¬ 

ciens que modernes,Grecs& Latins, qui ont eferitremedes fur les maladies des 
pyfèaux:mais feulement de ceux dpnt receupyent plaifir ou profit.Nous trouuôs 
que Içs Romains lors qu’ils eftoient dominateurs fur les nations eftrangcres,fai- 
foyent grande defpenfe en leurs, feftins publics: parquoy chafcun s’eftudioit de 
faire valoir fa terre, QU d’auoirreuenu des oyfeaux qu’ils nourriffoyent en volie- ; 

rçs & çagesraux maladies defquels remedioyent félon l’oportunitéjcar à ceux qui 
font en liberté aux champs, nature leur apprent ce que leur fault. De ce temps cji 

n allons guere efgard qu’aux maladies des oyfeaux de rapine,f^châts qu’on les a- 
chete chèrement, & eftants nourris mal à propos, en demeurer fouuent malades: 

à cefte 
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àcefte occafionsefttrouuéplufieursFàulconniersf:|uifefont employez,& ont 
mis Hures en lumière, contenâts plufieurs remedcs a propos aufquels renuoyons 
pour le prefent, ne voulants cçÿnïitmer temps 4 tranfcrire ce qu ils ont efcrit. Les oyfeAux 

oyfeaux peuuent eftre difpofez bien ou mal, maigres ou grai, fi les parties interi- 
euresfontdeuêmétoumaltéperees ; Car auflibienleurpéuuétaduenir douleurs 
comme aux animaux terreftres, & mourir pour eftré trop extenuëz, ou auoif trop 
grande abondance de grailTe, auoir mal a la tell:e,endüret lé flux de vcntre,au cô- Maladies 

traire lauoir trop cftraint, auoir catarres,le chancre au bec>aupir mal aux yeux,rur ^ojfeattx 

dite aux ouïes,eftre puants des narines,auoir refquinâtie en la gorge, porter la pe- 
piefur la langue,auoir le fiflet empefchc, & eftre enrouèz,auoir lespoulmons dc- 
feicbez, ou trop humedez, &faulte d’haleine, Sc défaillance de cceur ,tomber 
du hault mal, endurer vomiflements, défaillance d appétit;, ou bien rauoir trop 
grandjle foye efçhauffé,eftre malades de la iaulnifle,, aupir la galle, & eftre man¬ 
gez des pouls,auoir des verms au ventre, & endurer les trenchees, eftre tormen- 
tez de la podagre,& auoir les nerfs retirez-.cpmme aufsi tellefôis leurs ongles tô- 
bent par rnaladiés,ôc meurent pour auoir le bec mal ordonne. Mais nature eftant 
benigneavoulu leur apprendre infinis remedes pour fe medeçiner eux meûnes. /è meded 

Et qui plus eft,aucuns d’iceux pne efte nos dodeurs à nous erifeigner plufieurs fe- nentettx 

ercts en medçcinei, Lon tient que fans les Cigognes l’vfage des chyfteres ne nous 
feroit frequent. Le Pclican,qui fait fon nid cotre terre,trpuuâtifes petits bleflezdu piemedes 

Serpent,Ieur tire de fon fang pour les güerir. Les Cailles fe purgent de la femencé iaucuns 

d’heilebGre,& les Eftourneaux de Cicuë. L’herbe de Chehdoine a prins fon ntim bjfe^itx 

de ce iquerirondelle médecine fes petits auec fon iuft. La Cigogne femedecine cotre hun 

auec de l’Origan. Les Ramiers, Corbeaux^ Mprles> lays, &Pcrdris fo purgent de 
Laurier. Les TurtreUes, les Pigeons, & Cocsfe purgent auec de la Gampanétte* 
Les Canes, & Oyës auec de l’herbe d’orualle, Les pruës,& Hérons auec du lonc 
paluftre,ies Griues,Merles, LitGrnes,& Ràrnkrs sengreflent l’hyuer des femen- 
ces de Lierre, quiferoityiandemauuaifeài’hptpmc. Lcsrepubliques biencorir 
ftituees,veulent que la police ait efgard fiir les pyfeleurs de leurs côtrees, laquelle Foücejut 

ne fera hprs de hoftre obferuation, d’eftre eferite auant finir ce premier Hure. C’eft 
que les chefs qui ont foing fur le trafic des oyfeleurs,veulent que comme ïl n’y a 
petit cftat & meftier, qui ne foit mis en valeur de maiftrife, aufsi ceux qui fe méf¬ 
ient de porter vendre les pyfiUpns viuants en cagefayent certain lieu député es 
villes,pourfe trouuer es iôurs de feftê,les matins feulement.Les autres qui appor¬ 
tent les pyfeaux morts pour manger,ont autre place.Ces oyfeleurs peuuent ven¬ 
dre toutes manières d pyfeaux en toutes faifons^hors mis au prin-temps, lefquels 
encor qu’ils ayent Iprs congé de vendre les petics,toutesfois il leur eft défendu en 
ce temps lâ,de prendre les peresd^achants qu’ils font empefehez a couuer efle- 
uer leurs petits. Or tput ainfi comme diuèîfes elpeecs d’oyfeaux font coghuZ. de 

, nGusFran^pys,au£quelsne fçauons bailler nom ancien, auftiles anciens eli ont 
nômé plufieurs que ne fçauons maintenant remercher entre les noftres.Spit qü on 
ait dit plufieurs chofes des oyfeaux que ne voulons aduouër certaines:fi eft-ee que 
ne VGulôs pafler oultrefans en toucher quelque mot,a fin de renouüeler les noms 

de plufieurs que confeflons ignorer; ,, 
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iDeplufieurs oyfeauxincognuz. 

f AIN T ES chofés ont cfté efcritcs de diuers oyfeaux,qui nous 
font femblé fabulcufes: qui cft caufe que les auons fcparees de 
I celles queftimons vrayes: ioind qu’on en à àutresfois cognu 

aucuns, defquelsn’auons que le feul nom. Encor n auons peu 
k fçaüoir quel oyfeau cft Brinthus. Ariftote au neufiefinë liure de 

_ ëi-fe flature des animaux, à dit, qu’il habité par les montaignes, 
ôc forefts, cbtnnie laEiüppe, ayant la voix.harmôniëufe,& qui eft induftrieux en 
cherchant Éa mahgeaille . Encor à dit au treziefmc chapitré du mefine liure, que 

CmM~ Qinnamûlgté'i ou Cinndmm, eft oyfeau d’Arabie, faifant fon nid es arbres moult 
haults,aiiec des rameaux de Ganelle,rur les brâches deliees: parquoy les habitants 
le voulants àuoir, a cake de la Ganclle qui cft plus fine que l’autre,& n y pouuats 

. auenir pour rexiguïcé,&fôiblefle des branches,font contraints l’abbatreauec des 
Baenades plomb ets. Ebn dit que lès'Egyptiens attachent certains oyfeaux nommez Dacna, 

aesjaux corôiies des plus richesj à fin,que par leur chanter & débatte,ils les gardét 
de dormir lors qu ils fé mettent à bGire.Pline au dixiefine hure de l’iiiftoire natu- 
relle,confefle ignorer quel oyfeau eft IncendUrid, ou Sfwturnixx & aufti CUuina, 

; autrement nommée ClamatoriaM Vrohibitma.Et tout de mefine de Subis.Trago- 

mx^' p<^n4des{dit il aü mëlmé liure parkiit De nom amhus,0’fdbulojis)ou Tragopana^QG: 

Clmma. maintenu plus grade quVhe Aigle, ayant des cornes courbées fur les temples, de 
ÉttU’s. ’ couleur de ferrayant: aufii tefte de couleur de daâ:e.Et Vegdfus au lieu méf* 
Tragopa- mejeftoyfèaüayanttefté de ch€ual.Ouideeri met qui ont plumes & pieds d’oy- 

^ lèàu es eaux d’Achelbus, ayahts-fâeè, & voix humaines, qui à efté aufii atmbùé 
sirenes '. ' Sirenes. Ariftote à aüfsi efcrit Gndphalusjcomme oyfeau^ftranger,de belle ^ou. 
Gnapèa- leur,bienehantant,&irigéniëuxa viure. Loh fait mention de certains oyfeaux 
lus. de la grandeur d’vnc Oyë,qüi viuént és ifles de la mer Cafpie,qui ont les pieds de 
Cajfpi^ tt; jGruë, le dos moult rougé, le vénttëvérd, le col blanc entremeflé de tâches iaul- 

nes,long de deux cGuldëes,& le'becnoir,ayant la-voix comme grenoilles.Glitar- 
Catyesfs. chus à fait mention d’vn oyfeau dr’excellente beaulté qu’il notnm&Cdtreus;, de la 

grandeur d’vn Paon,ayaht lés ëxttemitéz des plumes de la couleiird’vne Efme- 
CeU auis rauldeiLés Indiens nomment vn-oyféau Ge/dtjqüi eft plus, grand qu’vne Ojftarde, 

Jndic4. ayant grande bouclié{& longues ïambes. Eiiéor en ont vn autre nommé <2ercio, 

Cercio. approchant à la grâdeür d’vh Eftournéau,peind de diuerfes couleurs^éncor plus 
babillart qùe les Papegaülx,^ apprend mieux a parler comme les hornmës. Mais 
il portéle férüieeî^^hômme màl-aifement, parquoy il le lâifte mourir de faim, 

Bicerus ^ difficile a àppriüofer: il remüëla queue, corne le Cinclm Les Indiens nom- 
Bk<eus ’. ^sî^'î^^À^eyféau dë-cOhléUr rougé Bicerm^éc léS'Grees ; lori éfèrîê qu’il e- 

ftoit de la grandeur d vne Perdiisifàifantlbn hid’és haults rochers . Si quèîcuh a-^ 
üoitpritiè defafiâté-ià'gTOlfeür dVri grain demil, deftrépeeen breuage^IÎ mOur 
ra dés fe loir dé mOrt femblablë à vn doux- dormir fans fèntir mal. Pàrquoy- les 
Indiens s’eftudient d’en recouurer, içaehants qüil fait oubhér touts lés màüx.Lon 
parle dé certains oylèaux qu’on dit auoic efté veuz es côfins de la fbreft noire, no- 
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iTjee Hercynidyàonx. les plumes luifent corne feu, Icfquelles combien qUe îa hüid 
obfcure les couure,& les tencbres les efooifsiflent,toutesfois elles en reluyfent d a 
uantage, dont fouuent les hommes dxi pais allants denuid, en font efclairez. ' 
Q^lques autheurs Ont raporté, qu’il voloit des oyfcaux d’Ethiopie à Troye aii 
fepulchre de par cela qu’on les nômoit Uennonides aues ou M ennonids: Mmnb- 

habitants enlaregion nommee Mariandinea, Sc eftants de couleur noire, reflem nide^àucs 

blent à vn oyfcau de rapine,& ne viuants de chair, ont aifez de manger des femê- 
ccs.Les habitants du montCd/?«s, en Seleucie, priants luppiter, in^etrerent qu’il seleud- ,. 
vient certains petits oyfeaux manger les Saulterelles qui leurs gaffent les bleds, desaua, ^ ^ 
mais ils ne fçauent de quel coff é ils viennent, ne quelle part ils retournent. Ari- 
ftote au trête-troiffefine chapitre du neufiefme liure De natura animaliu^ en nome 
vn, A uis Scythicdjde la grâdeur d’vne Offarde,habitant en Scythie, qui pond deux 
ceufs dedés la peau d’vn Lieure, ou d’vn R egnard, & ainfi enueloppez les encru- 
che à la ffimmité d’vn arbre les laiflant la, lefquels il regarde quâd il eff; retourné 
du pourchas de fon viure;Et fi quelcun môte iur l’arbre,il les defent en ftapât des 
ælles, cônie font les Aigles.Les magiciens ont fait entëdre qu’on trouue vne Gé- 
me nommee Chloriten, dedens le ventre de 1 oyfèaa qui à non Scjlla, laquelle ils Sçylkam 

commandent eftrc enchaflee en fer pour s’en feruir à quelques chofes prodigieu- 
j fes.PaufaniasfaifantmentiondesoyfeauxnômezStimphaIides,quon dit auoir 
mangé les hommes près des eaux Stymphalidcs,& auoir efté tuez par Hercules, 
ne voulut affermer s’ils ont affinité auec ceux qu’on furnom*m e Archadiens d’A 
rabie : mais qu’il fe peut faire qu’eftants premièrement naiz en Arabie, quel¬ 
que partie vola en Arcadie en la riuicre Symphalis, ou ils furent ainfi nommez: 
mais qu’il peut bien effre qu’ils obtiennent autre appellation en Arabie. Lon dit 
qu’ils font de la grâdeur d’vne Grue, reffemblâts à l’Ibis: mais leurs becs font plus 
forts, qui ne font voûtez & croches comme de i’Ibis, & portent vne huppe fur la 
tefte. Lon dit qu’ils fe tiennent es lieux deferts d’Arabie, n’eftants moins cruels 
aux hommesjque les Lions & Panthères, & les aflaillét s’ils les veullcnt chafler,& 
les ff apants de leur bec, les naurent à mort. Cardanus fait mention d’vn oyfoau 
nommé Mdnucodiatd,çpc Poffel nommoit Ap/^. Les Grecs nommèrent Syrnia, 

iceluy que les Latins appelloyent Strix. Et les anciens Latins difoyent Picos, ceux sjmia. 

que les recéts nomment Gryphas. Nous mettons encor Pcwe/ops, entre ceux qui- strix. 

gndrons. Ariftote à feulement dit, PcneîopSj vole entour les lacs & les riuieres .Si -P'"* 
nous croyons au glofeur d’Ariftophanes, nous le penferons femblable à vne Ca- 
nermais les vns leveulent entendre plus grand,les autres plus petit,les autres de la ' ^ ^ * 
grâdeur d’vn Pigeon : autres autheurs veulent qu’on life ainfi en Pline au vingt- 
deuxiefme chapitre, du dixiefme liure, A nferim generis funt Penelopes^ au lieu de di¬ 
re Chenalopeces. Combien qu’au trente-feptiefine liure, chapitre deiixiefinc, il 
die que les oyfeaux nommez Meleagrides ,&Pf»e/opes,viuentenvnlac appel¬ 
le Cratis.Encor aduouons Cheramus^nous effre incognu,foit que pour Ceramides, chcrmus 

on life aumefmelieuenPlineCbewerofes,ce nous eff mefine liuree. Pline dit, 
que c’eff vn oyfeau plus petit que l’Oy e fauuage. Ariffophanes parlât des oyfeaux 
en Vne comedie intitulée les oyfeaux, en à cogneuvn nommé Cerc/jm,qui Cerchm. 

mange les fauterelles. L’interprete à dit en cefte maniéré. Vrimàm quidem ipforum 

"vineas Ÿdrnopes non cdmtfjèd ttoSîuarum inftdia in ipfos Cerchneidum inuçhet. 
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spor^ilus. Mais peu apres il fe déclare mieux, difant qu’il eft oyfeau d’ongle crochu:l£i<f au- 
Hipothy- -y^ngues cuTuatm, Cerchneus, Triorches, Vultur, Cymindis, A^uila, ^c. 

’nmus mention d’vn nomme Spofgilus, &;jmut incontinent eferit ceux cy 
Erythro- comme fènfuit,toutesfois qu’il y en à aucuns qui ne nous font incognuz. 
pus. CittayTurturiCoryduiiEledSjHypothymis,Coïumhay 

Ceblepy - Nertus, Acciptter^ Valumhus,Cuculus, Erythropus, Cehlepyresy 

élis ^orphyrisyCerchneis, ColymhiSyAmpdh,Vhenedriops. 
Phne- * endroit eferit comme fenfuit. Er VoTphynonîy 'Pekeanti,^ Peleci- 
driops. noy ^ Phlexidi, O* Tetrdciy ^ Pauom, (y Pka, ^ Bap:dy O" Blafe, ^Prodioyçy 
Pelecan- CataraSîay ^ Melancoryphoy çy Aegillato, ^c. Donc voila la plus part des noms 

Pf/fc/»» d’oyfoaux incognus prins de diuers autheurs, refte maintenant foyuant 
Plexides noftre entreprinfe, nous prendre à ceux defquels auons meilleure 
Elafa. ' cognoiflTance: comme on pourra voir par nozdifcours 

des liures fuyuants. 

FIN DV PREMIER LIVRE. 
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IRE:, pour faire meilleure diflinSîton de chafcun \ 

^ Piy prope chapitre ^commence / 
ronspar les ojjèaux de rapine : & ayants troum ï 
que les Vautours font les plus grands en toute ceV 

fleeffece, feront defcrits les premiers, confequem- <- 

^ ment les fAigleSipuislesoyJeauxde fauconnerie, t; 

& autres Viuants deproye ,puis finirons par les ’ 
!f oyféaux de nuiEl. Nous auons exprejfement laifià 

I d parler de s Griffons, comme dechofè oyfeufè, . 

fahuleufe. Car s'il en eu fl eflé quelque chofe en 

hflre dénaturé, ilefl tout certain qu^Ariflote ne hufl laifié en arriéré : ioinïl que / 
tous autres anciens autheurs Grecs, & Latins, confeffent que ce qui en a eflé ra- j 

compté, eflpurefaUe. Noflre vulgaire mejme, yfoyant quelque peinture lourde- 

■g ment eshauchee,happeüe ouurage Griffonné.Parquqy nousfômmesdeporte^d’endi -■ 
, re dauantage. Lonfait monflre d’vnpied d’excefiuegrandeur en la fainéle chapeüe' | 

de Vôflre Palais d P ans,qu’on eflime de Grijfon:toutesfois quilfimbleartifici'el,py*. ] 

j non naturel, ^ufii nous femmes Voulu taire des Harpyes, Chimères, Pegafif] 

■, qu’on ditCheuaux aîle^, Cocs-atris, Dragons, Sphinges, & tels autres animaux, \ 

qu’on feinél eflre aüe':^, d’autant que ne les aduouons en l’eflre de nature, ioinB ' 
qu’en auons plus amplement efcrit enno-s^^ ohferuations des pais eflranges.Nous efje \ 

‘rons nefaillir en ce que monfirerons des oyfeause de rapine de noflre pais, qui ont ob¬ 

tenu nom Francoys : ma is efiant toute la difficultémife d leur rendre leurs noms an- ■■ 
ciens,Vferons de no':^ conieélures, faifants comme les aueugles, qui feffayent de diui- ' 
nerlesnobres &• figures d taflons. Et la ou fie trouuerot autres quienpuiffentmieulx 

prononcer, que nous, nous fubmettons d changer d’opinion, la ou aurons trouué le 

contraire : car tout ainfi comme il efl d prejùppofer quAriflote a mieulx cognu les 

oy féaux de proye des pais de Grece, aufeipeut eflre que nous en auons en nog^ con- J 

trees quon nous en apporte des pais eflranges, de/quels ne les Latins, ne les J 
Grecs n ont fait aucune mention. 1 
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tant de iour que de nuidjauec leurs portraiéls & figures. 

Du grand Vautour cendréé 

CHAPITRE PREMIERi 

N petit Gognoiftre quil y à deux cQieccs de Deux è- 

VautoUrs rnoult communs en plufieurs endroits 
tels que les ahciés les nous ont fignifieît.Parquoy 
eftâts afifeurez, que le Vautour cendré eft le plus 
grâd oyfeau de rapine,dot ils ont parlé,au moins 
quieftvenu ennoftre cognoifrance,6<jduquel 
Ariftote à fait expreflfe mention , l’ayant feparé 
de r Aigle,& qu ü eft quafi vne fois &demie plus 
grand,d nous àfeniblé bon le deferire le premier 
en ceft ordre. Et tout ainfi comme Àriftote en à 
cognu des cédrez & des bmns,c eft a dire quiblâ 

ebiflent au regard des autres, il fault que nous les diftinguiôs prefentemét, & def- 
criuions par le menu.Plufieurs autres oyfeaux de rapine ont telle différence de la 
femelle à leurs tiercelets,qu’ils femblent quafi eftre d’efpece differente.Mais ne les 
Vautours, ne les Aigles n’oiit telle diftinâion : toutesfois que les femelles font 
plus grandes que les tnafles.Les Grecs exprimants vn Vautour dient GjpSy Ôc les 
Latins V«fr«r.Lespaifànts de Crete,& les autres qui habiter par les montaignes de 
diuers pais, & ceux des plaines d’Egypte & Arabie deferte s’eftudient de les pren-» 
dre en diuerfes maniérés, Et apres qu’ils les ont prins,ils les efcorchent,à fin de vé- 
dre les peaux aux pelletiers,qui les louent conroyer, & accouftrer foigneufemété 
Ils vendent aufsila plume des ælles, & de la queue aux Artilliers pour empenner 
leurs flefches. Le Roy Françoys pere nourrîfsier des lettres (que Dieu abfolue) 
aüoit vn grand oyfeau de rapine,lequel,à ce qu’on dit, luy fut nommé vn Miliôi 
Plufieurs nous ont raporte rauôir Veu à Fontainebleau, & ayants ouï les enfèi- 
gnes,penfbrts que ce fuft vn Vautour. Nous eftimons qu’ils font paflagers en E- 
gypte,Gommeîes Cigognes.Les autres oyfeaux de rapine font differets aux Vau¬ 
tours , pource qu’ils 6ht le deflbubs des ælles toüt ntid fans plumettes, mais les 
Vautours l’ont couuertdp'fin duiiét, Leur peau eft quafi aufsi efpeffe que celle 
dîynchehreaui& nrdiTremerit Ion trouuevn en droit atideffoubs deiçuf gorge, , 
delàlargeurd’vhe paulrae, ou la pfume eft rougeaftre, femblable au poil d’vEf 
Veau;çat:telie.plume m a point fés.tuyaiux formeZ,nÔ plus que aux deux coftez du ■ 
' h ii 
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collet,& au deflus du ply des ælles: auquel endroit le duuet eft C blâc, qu il en eft 
luifant & délie comme loye.Les pelletiers fçauent tirer les plus grofles plumes de 
la peau des Vaptours laiflants le duuet,qui eft au deflbus, & ainfi la conroyent fai- 
fants pelices,qui valent grand fomme dargêt. Mais en Frâçe s enferuentleplus a 
faire pièces pour mettre fur leftomach. A peine pourroit Ion croire que les peaux 
en fuflènt fi fortes,qui ne lauroit veu.Eftants en Egypte, & es pjaines de l’Arabie 
deferte auons obferué, que les Vautours y font frequents & grands: parquoy eft 
àpenferquü n en faiilt que quelque couple de douzaines pour en fourrer vne 
robe, toutesfois qu’en France en frifons feulement les parures. Les Vautours ont 
cela de particulier,que leurs iambes font couuertes de poils,chofe quin’aduient à 
aucune efpcce des Aigles, & oyfeaux de rapine. Qui feroit au Caire , & iroit voir 
les marchandifes par les Bafeftans qui font expofees en vente, tf ouueroit des ve- 
ftements de fine foye fourrez de peaux de Vautours, tant des noirs,que des blâcs. 

CeJÎ oyfêau efl nommé Q/piyen Grec,en Latin, 

Vultur,t2^cnVranç(Os,Vautour. 

•m yiTmïÂo ^ Arift.lib.î.Câp.j. 

N cftimons les feigneurs Egyptiens, Arabes,& Turcs fi peurcar ils font plus brai^ 
Ethsmolo ues eiïide^enfe de fins veftements,que noz gentils hommes d’Europe,& prind- 
^le dit paiement en fourrures. Nôus auons approuué telles parolcs,efcrites en vn liuret 
Vautour. anden,dont 1 autheur ne s eft nommé. Vultur (ditil) à yolatu tarda mminatus^uta- 

- ml 
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tur hahet. Ariftôteauhuidiefîne 
liure de la nâtüre des animaux, ehapitte troifiefme, nome ce Vautour Spodàidefic^ , 
roS) c’eft â dire plus eendré,à la différen ce des noirs. Les blancs ont le duuetfl blâc,' 
çJon iugeroit eftre la peau de fine fourrure d’hermine ou regnards blancs. Aufsi 
eH elle plus belle qüè des noirs. Défcriuâts les Vautours noirs>& les feparants d a- 
uec les blâchaftreSjOu bruns, dirons premièrement que les vns font aufsi cômuns 
que les autres,& qu’il s’en fault peu que ne les ayos trouuez, de mefme corpulêcei 
Quipéferoit qu’il n’y à diftindion entre eux,que du mafle à la femelle, fauldroit; 
car des noirs,le mafle & femelle font noirs,& font plus grâds: & aufsi que Ariilo- 
te à efté de cefte opinion.Et pçur ne faire les chofes plus rares,on les voit fouuent 
es courts des grands feignetirsrparquoy n’auons eu fi grande difficulté a en recou 
urer les portraids. Et nous, qui auons aidé a tendre au fàuuage pour les prendre 
en diuerfes montaignes,ne nous fera peine de les diftinguer. Donc chafcun pem 
fe qu’il nous à efté loifible d’obfëruer leurs mœurs,figüre,& couleur,& les defcri-î , 
re.Voulons encor faire fçauoir, ores que ne les éüfsions peu voir au fauuage, que 
les eftrangers, qui apportentvendre diuerfes peaux d’animaux pour fourrures, les 
nous apportent entiêres,ayants encor leurs pieds^ leurs teftes, & ælles auec toute 
la peaudefquels Ion peut recognoiftre ^ obîéruer les vns des autres, ^ les: diftin-^ 
guerd'aüec les peaux des Aigles^ _ .. 

Du moyen Vautour brun ou blanchaftre. 

CH AP. IL 

AIS A N T S diftiridion des deux efpeces des Vautours^ mon 
ftrerons que le Vautour brun eft different au noir,d autant que ^ - 
eftât quelque peu moindre que rAigle,le plumage de fon colj 
du dos,le deffous du vétre, & tout le corps font de couleur feu- ^ en * 

ue ou brune. Mais les groffes plumes des ælles & de la queue quoyi, 

font de la mefme couleur du noir. Touts deux ont la queue 
courte,au regard de la grandeur des ællesrquin’eft de la nature de celle des autres 
oyfeaux de rapine, mais de celle des Pics verdsccar on la leur trouue toufiours he- 
riffee par les bouts, qui eft figne qu’ils la frottent cotre les rochers, ou ils font leur 
demeure & leur nid. Les Vautours bruns ou blancs font plus rares à voir que les 
noirs,aufsi ont cela de particulier,que les plumes de defliis la tefte font affez cour 
tes,au regard de celles des Aigles : qui à efté caufe que quelques vns les ont trou¬ 
uez chauues,combien qu’ils ne le font pas. Ils ont les iambes courtes, toutes cou- 
uertes de plumes iufquesau deffus des doigts î qui eft vne enfeigne entre touts 
oyfeaux de rapine qui conuient à eux feuls, & qu’on ne trouue en nul autre oy- 
feau ayant l’ongle crochu, hors mis aux oyfeaux de nuid. Ce brun à les plumes 
du col fort eftroides & longues ( comme celles qui pendent au col des Cocsj 
&Eftourneaux ) au regard de celles de deffus le dos, des coftez, & des coings 
du plydes ælles, qui font petites ,& largettes en maniéré d’efcaillcs : mais cel¬ 
les qui font deffous l’eftomach, comme aufsi celles de deffus le dos, & les autres 
qui couurent la racine de la qüeuë font roufres,aüroux,6c au hoir,noires :mais eh 

h ifi 
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touts deux font larges. Les Vautours pour eftre de corpuléce grolfe, lourde, & pg 
fante,nepeuuent voler de terre,cju ils nayent premièrement prins aduantage en 
courant,ou bien qu’ils fe partent de dejGTus vne grofle bute.Nous fommes eltner- 
üeiHèz. d’auoir veu tant de Vautours en troupe par les campagnes es deferts entre 
le Caire & la mer rouge. Mais cela aduient pourceque communément ce che¬ 
min la eft fl frequente dès chameaux d’Egypte, dontplufîeurs y meurent, qu’on 
peut dire que c eft leur vray cemetiere, & les Vautours quiviuentde charongne, 
y onttQufiours pafture. Les anciens ont eferit que les Vautours font duits a fuy- 
ure les exercites,c eft à dire les camps: mais il fault l’entendre du pais de leuant: 

car on les voit rarement par les plaines d’Italie, Almaigne,& France, finon en 
hyuer,qu’on les voit voler en touts Heux : car ils laiffent les fummitez des haultes 
montaignes,euitants la grande froidure,& paflent oultre la mer es régions chaul- 
des:comme aufsi nous,eftants lors de la famille de M. Guillaume du Prat, Euef- 

autours de Clairmont, en ayons veu l’efté fur le mont d’or en Auuergne. Encores 
dient que les Vautours preuoyent deuxiours auant, ou les camps doyuent arri- 

l'arnuee uer : mais l’occafion en eft l’elperance de fe faouler des tripailles, charongnes, & 
d")>n cap. vuïdange des beftes. Les Vautours ne font communément que deux ou trois pc- 
Vji^tours tits,mais il y â moût grade difficulté à les denicher:car le plus fouuét ils font leur 

quelque falaife en lieu precipiteux, 3c de difficile accez. 

O* «A* ^ ^Muxmepf» Arift.Iib. 
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lleftoitendifputedes le temps de Pline, dv’ii oyfeau, lequel leurs anceftres 

nourrilToyét pour leurs làcrifices, & augures,nommé Immujfuhs.lmmujJ'ulm (di^ . ^ 

foitPlinejcïl/^ai arhitrctntur ejje, ^ San^ualemOj^ifragæ. Majptrm i^^- 

SânfidkmOfifragdmàicitejj'e, îmmuffulum dutempullum AcjuiUpriufqudm dlbicet saqmlis. 

cauda.Qmdampofl Hutium duguremyifosnone^e Komieconfirniduere. E^o(cedifoit ig. 

i^qmdyerifmilii^ efl , in def^id rerum omnium non drhitror dgnitos .l<[ous 

mis cecy pour monftrer que deflors ils auoyent doubte,& incertitude, quel oyfe^ 

au eft Sdnpudlis, cy Immujfulus: il feroit-donc difficile que nous en puifiions fça-» 

uoirnouuelles. 

Diuifion des elpeces des Aigles,félon le récit d’Arifl:ote,& Pline* 

C H A P. 111. 

R A N D E à efté la diligence des anciens autkeurs Grées, 5è 
principalement d’Ariftote,qui au trente-deuxiefine chapitre,du 
neufiefme liure de la nature des animaux a enfeigné,qu il y à di 
Lierfes efpeces d’Aigles. Lesvnes font plus grandes, les autres ^ 
font moindres, & les autres petites. Mais il les à toutes diftin- 
guees de noms propres, coniHtuant les vues plus nobles, les au¬ 

tres baftardes.Or auant que commençons à les diftinguer de particulière appella¬ 
tion Françoyfe,ferons premièrement entendre qu’Ariftote qui les obferua par le 
menu, mit la vraye Aigle au fixiefine lieu, la nommant de no Grec Aetos. Mais 
Pline en ce ne l’â pas enfuyui. Touts oyfeaux de proye font comprins foubs ces 
deux noms, Aetos^ ou HierdXyCcîï’à dire Aquild,ou Accipiter. Or doncq puis qu’il 
y à plufieürs oyfeaux de rapine cognuz, & nômez, de noms Françoys,quitoutes- 
ibis ne fe peuuét bonnemét prouuer a quelque nom ancien Grec,ne Latin,les rc- 
chercherôs tât par fou{jpeçon,qu autremét.Et pource qu’il y à fix elpeces d’Aigles, 
aufquelles Arifiote impofalenomtel que les habitants de Grece leur auoyent 
baillé,il nous laiflaenfeignes pour les fçauoir cognoiftre, beaucoup plus apparen d’^rifto- 

tes,que des autres oyfeaux de rapine nommez Acc/pif rcs,dont parierons par cy a- te. 

près. La première elpece d’Aiglefutnommeepar les Grecs , pource Pttmiere 

(dit Ariftotejqu’elle à la queue blachaftretc’eH; celle,dit il, que nous voyons fe te- / 
nir par les buiffons, èc autour des villes,& qui eft aufti nômee d’autre nom Grec * 
'Heurophonos, & en Latin HinnuLrid. Et elle fe fentât gaillarde,& fe fiant en fa for¬ 
ce & vertu,mâge les faons des beftes doulces,tât Cerfs, que Cheureux, Daims, & 
autres,qu’elle trouue paifsâts par les chaintres des paftitz.Nous foufpeçônons que 
ceft Aigle eft ce que nous nommons vn lan le blanc: car tel oyfeau frequente auf ^gf-ondc 

fl par les montaignes & forefts. La fécondé elpece d’Aigle eft furnommec de di- e/pece 

uers nos par Ariftote : Car pource quelle a des taches en fesp>lumes, on la nômoit ii4iglf> 

yiorphna(ditGaza)cômcqui diroit^autd. Aulîîpource quelle fepaift d’oyfeaux 
deriuieres & deCanes, eft nommee Nittophonos^ct^c a àkt Andtdrid. On la nom- 
moit aufli Vldncd, Vldngd jou CUngd. Il nous eft aduis eftre celle, que nommons 
iiaaintenant, vn Gerfault. La tierce efpece d’Aigle eft nommee en Grec Meland- 

niais ceft pource quelle eft noire. Les Latins dient Pw/lrf, ou ï'uluid'.ôc pource 
h iui 
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qu elle affault les liemeSjLdgophonos,&c teporaria.On la nomme aufsi V^/erkElle 
eft de plus petite corpulence que les autres,mais pour cela ne laifle à eftre de gra¬ 
de vertu & bonne nature : c eft celle que nommons l’Aigle noire. La quatricC- 
meelpeceàlatcfteblanchaftre-.&pource quelle à quelque fimilitudede Vau- 
tourjclle fut dide en Grec de nom compofé Gypaetos,qui fignifie Aigle-vautour. 
Et aufii parce quelle porte des taches es ælles,fut nommee Percnopterns: & pour- 
ce qu elle eil de grande corpulence,fut nômee OripelargoSyqui eft à, dire Cigoigne 
de montaigne.Or eft-elle Aigle baftarde,debile,pefante, & lourde,criarde,fe plai 
gnant toufiours. Aufsi eft elle batuë des corbeaux, & dechaflfee de moindres oyfe- 
aux,& fe tient communément le long des forefts. Laquelle nous femble eftre 
celle que nommons Bufe. La cinqiefme elpece eft celle que les Grecs nomment 
Haliceetiis, car elle hante les riuages de la mer, & mange le poyifon es eftangs en 
terreferme.Quivoudroit rédre ce nom en Françoys pourroit dire Aigle de mer. 
Nous la nommons en FrançoysjOrfîraye. La fixiefme Aigle, pource quelle eft 
vraye, & légitimé en cefte elpece, à efté nommee de nom Grec Gnejîon, ou bien 
d’autre didion Greque pour fa couleur fauue Chryfdctos, & en Latin Stellans’-ceik 
celle que nous nommôs l’Aigle royal,qui eft dé plus grande corpulence que nul¬ 
le des autres,au£si eft plus rare à voirxar elle fe nourrift par les fummitez des haul 

Zdigîesde 
Çxefpe- 
cesprinfes 
de Pline, 

tes montaignes.C’eft cefte cy,quon à.nommee l’Aigle de luppiter.Qixlques au- 
theurs penfent que l’Aigle de luppiter ne fe paift de chair, mais feulement mange 
de l’herbe. Ceneantmoins cefte fixiefme cy prend Grues, Lieüres, Cheureux, & 
autres beftesterreftres.Voyla donc l’ordre, quAriftote a tenu en deferiuant les 
'Aigles:mais nous les voulons examiner,à fin qu’en les deferiuant feparement ay¬ 
ons lieu de les nommer de noms modernes. Les efpeces d’Aigles, entant que tou 
tes font d’ongle crochu, fepaiffent natiirçllement de chair, toutesfois aucunes 
cftants preflfees de la faim ,fcfaoullent defruids d’arbres. Toutes les deflufdides 
elpeces ne nourriftent leur petits de mefine façon: car l’yne leur eft plus fafeheu- 
Iè,& l’autre plus bénigne. Et y en à mefmement de fi courtoifes, qu elles nourrif- 
fent les petits deiedez & delaiflez des autres. Parquoy commençants à la deferi- 
ption de chafcune,dirons premièrement de la fauue,puis apres de la noire,& ain- 
fi confequemment des autres, qui fiant venues à noftre cognoilTance. Pline au 
troifiefme chapitre du dixiefme liure de l’hiftoire naturelle, les diftingue comme 
fenfuit.Me/tfKdd’to,(ditil)fut nornm£.e.Y dkria. Elle eft de petite corpulence, mais 
principale en vertu.Elle feule ne fait aucun cry,& fe tiét es môtaignes.La fécondé 
eft nomeePygarguSy qui à la queue blâche,qu’on voit par les châps entre les villa 
ges. La tierce eft nommee Morphndfôc par Homere Pertwosjpar les autres Plancus- 

Elle eft la plus noire des Aigles,& qui à la queue plus logue.Cefte-cy trouuât les 
Tortuès,les enleue à môt,a fin qu’en les laiflant t6ber,leur efcorce fe rôpe à terre, 
pourlesmanger : dontEfchyluslePoëte, qui ne fe vouloir tenir es baftiments 
de peur de ruine,fut tué. La quatriéfme Oripeîargusy£ut adsi nommee Perenopte- 

r«5,reiremblant à vn Vautour,ayant petites ælles,de plus grande corpulence que 
les autres.Elle eft criarde, baftarde,&fbible,& ayant prins fa viande remporte,& 
la mange en lær,au contraire déroutes autres qui mangent leur viande à terre.La 
cinqiefme eft la vraye Aigle de moyenne grandeur, rare à voir,&; de couleur rou 
geaftre. La fixiefme eft Haliaetus, Or pource que ne prétendes interpréter le par¬ 

ler 
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1er de Pline, ou Ariftote,OLi autre autheur,fin€jfn entant que voulons nous en fer 

_ O'CWM 

qu on nommoit Cjcnia, qui à prins fon appellation du Cyne, qu on difoit viure 
en Arcadie autour le lac nommé 

Du grand Aigle Royal de couleur fauue, & à fçauoir fi l’art de fau¬ 
connerie cft inuention ancienne. 

G H AP. Mil. 

^STANTSen doubte, à fgauoir fi les anciens auoyeiit vfage 
des oyfeaux de fauconneriej aüons efté meuz de cercher beau¬ 
coup de lieux es autheurs, auant que nous en pouuoir efclar- 
cinmais à la fin fommes refoluz de conclure que les Princes Ro 
mains, & Grecs tant de l’orient, de l’Afie, que de noftre Europe 

_ n’auoyent anciennement Gouftume de les leunrer, comme Ion 
fait maintenant:& par conièquent aoire que les hommes priuez & de petite puif 
fànce,ne vouloyent fairedefpence à telle chofe,veu qu elle efi: fans profit. Nous 
trouuons bien par Aelian autheur Grec que les Indiens auoyent couRume d’ap- 
priuoifer les Aigles,& en les nourrifiant les apprenoyent à la vaneriermais à c’eft 
effeâ: ne fe foucioyêt tant du plaifir que du profit. Nous auons plufieurs liures en 
lumiëre de quelques bons fauconniers : defquels les efarits ne contiennent que 
bien peu d’érudition,tellemét qu’il n’y a vn feul paifage qui puifle enfeigner pour 
fgauoir cognoiftre vn oyfeau de nom ancien. Puis doneq’ que ce n eft inftitution 
nouuelle d’aduïre les Aigles, & les leurrer pour la chaire,& qu icy ayons propo- 
fé eferire les efpeces des pyfeaux,tant de rapine, qu’autres inutiles à la fauconne¬ 
rie , au moins dont ayons eu la cognoiflance, déclarerons en particulier quelles 
font les eipeces d’Aigles que nous à enfeigné Ariftote. Mais.ce faifànts né fiiy- 
urons fbn ordre : car nous commencerons par la fixiefme eipecenommee Chrj- 

faetos^epsuons des-ia dit cy deflus aüoir efté dediee a Iuppiter,& qui eft la légiti¬ 
mé entre toutes les autres elpeces. Geft celle qu’on doit cognoiftre pour la prin-^ /?- 
cipale. AuGi Ariftote en fa langue la nomme Gnifion,qui fignifie en Françoys, le^ ÿtïrne no 

gitime,’&nonbaftard..Nousauons bien vouluadioufter les mots Latins delà 
tradudiori d’Ariftdte,au trente-deuziefme chapitre,du neufiefme liure Le ndtura 

tfMi»î<ï/i«»i,d’autantquecequ’ilenditriousfemblefingulieremétbienditiçepro-. ■ 
fos.SextU7}tgenu<sGmlîo}i(diti\)yeriim,germdmmqusappelîdnt,ynuttihpcexomnia^ . 

uÎHmgcïwrcéffe'^eriyinconupticpicortmcreditunCaeUrdenim genetd ^ hqyildrum, • 
Ü* Accipitrif^iQ’ minùtdrum ctidm duium promifcHd:^ dàulterinâqueimieem procreanU 

Mdxmdaquildrum ùmnium hæcefi, mdior etidm q^udmOf ifrdga . Sedcateras d'.mlas 

^eîfefquidltefd portiône exeedit. Coioreefi rujfa-^cofpeSîti rdra,more eius quant Cymm- 

dewî vocrfri Cela difoit Ariftote de l’Aigle Royal, lequel chafcunf^uràbié 
riîcognôiftred’auecles Vautours, par ce quelle n’àlc pied aucunement velu, & 
cdüuertdè plumes, comme Ion voit au V autour, fl eft bien vray que la iambe de 
^S^ejcft courte ôcAaulne, & à des tablettes par deuant, mais les griffes font lar- 
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gcs & le bec noir,long,& crochu par le bout. Les queues du grand Aigle Royal 
& aufsi du petit noir, font courtes,& robuftes par le bout quafi comme celles des 
Vautours. Il y en â plufieurs entre lefdides fix efpeces d’Aigles, de fi petit coura^ 
gc, qu’on nèles fçauroit leurrer â la faucônerierqui eft caufe que nous ne cognoif 
fons maintenant foubs le tiltre d’Aigle, que le noir, & le fauue. Ceux qui dient 
qu’il y a des grandes Aigles, des autres moindres, & des plus petites,faillent en la 
difi:inâ;ion,s’ils ne l’entendent en diuerfcs efpeces d’oyfeaux, & quinnt appella¬ 
tion diuerfercar de celle elpece d’Aigle, il ny en à aucune qu’on puilTenommcr 
moyenne, ou plus grande, qui ne luy donne vn furnom de noire, fauue,ou autre 
tel nom propre : Car l’Aigle eft toufiours de mefme corpulence. Et fi ce n’eftoit 

tûufmys quelle eft fi lourde à porter fur le poing ( 8c de vray elle eft moult grande ) & 
de mefme aufsi^'qu’elle eft difficile à appriuoifer du fauuage,lon en voirroit nourrir aux 
cor^uUce. fauçQnniers des Princes plus qu’on ne fait. Mais pource qu elle eft audacieufe & 

puilTantc, pourroit faire violence fi elle fe courrouflbit contre le fauconnier, 
& luy blefleroit le vifàge. Parquoy qui la veut auoir bonne, il la fault prendre au 
nid,&rappriuoifer auec les chiens courâts,à fin qu’allants à la chafle, & lalaiflant 
volerfuyuant les chiens,lefquels ayants leué le Lieure,Regnard,Cheureul,ou au- 

St^es de tre telle beftej’Aigle deftende deffus pour l’arrefter. Rouge couleur en l’Aigle, 

\°Ai4e ^ parfons,principalement s’ellc eft nce es ifles occidentales, eft figne de 
bonté : car roufle Aigle eft trouuee bonne. Aulsi blancheur fur la tefte, ou fur le 
dos,eft figne de meilleur Aigle.L’A igle partât du poing qui vole au tour de celuy 
qui la porte, ou s’afsied à terre, eft figne quelle èft fugitiue. Quand l’Aigle efpa- 
nouïft la queue en volant, 8c tournoyé en montant, eft figne quelle fe dftpofe de 
fuir: le remede eft de luy ie0:er lors fon paft,& la rappeller moult fort.Et fi elle ne 
deftend à fon paft, ou pour auoir trop mangé, ou pour eftre trop grafle, il fault 
luy coudre les plumes de fà queue à fin qu elle ne les puifle efpanouïr, ne voler 
d’icelles: ou bien luy plumer le tour du fondement, en forte qu’il apparoiffe, & 
lors craignant la froidure de l’ær ne tafehera a voler fi hault. Mais ayant la queue 
coufüë,fault doubter les autres Aigles:car alors elle ne les pourroit euiter. Qinnd 
l’Aigle tournoyé fur fon maiftre en volant fans s’efloigner, eft figne qu’elle ne fui 
ra point. la à efté veu que l’Aigle à peu arrefter vn Loup, 8c le prendre auec l’ai- 

des; chiens.C’efte Aigle fait communemént fon nid au cofté de quelque roche 
prccipiteufca lafummité d’vnehaulte montaigne,.combien quelle le face aufsi 

, furies haults arbres des forefts .Lon dit quélespaifants qui fgauent le nid d’vne 
Aigle,voulants defhicher les pctits,fe font bien armer la tefte de peur que l’Aigle 

timrel leur face mal,& s’ils oftent vn feul petit, & le tiennent hé à quelque arbre au- 
de prcsdunid,icelluy appellera fa mere,lâquelle l’ayant trôuué,,luy apportera tant à 
gleRoyal manger,queceluy quiràuraattaché,trouueraafrez degibbiertoutslesiours pour 

luy,& fix autres compagnons:car la merc luy apporte Lieures,Connins, Oyës,& 
autres telles viandes. Il à efté trouué quel’Aigle ait peu empongnér vne Poulie 
Gouuant fes petits deffoubs l’ælle,& la porter toute viue, 8c entière fans, la bleffer, 
iufques au lieu ou fon petit eftoit lié au pied d.e l’arbrC;. Lès Aigles nourriffent - 
leurs petits iufques à ce qu’ils ontpuiftance de voler : car de^l’heure qu’ils fçauent; 
voler,les peres les chaffent hors du nid, & oultre ne leur permettet fe tenir en cel¬ 
le contrée, afin que le pais ou ieeux ont fait leur aire nefoit dépeuplé., dont ils 

puiffent 
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puilTent auoirfaulte, fçachantsquefilespetitsy demouroyent,ne ^fleroyent 
en bref temps aflez de proye qui leur peuft fournir. Toutesfois fi eft-ce que 
l’Aigle ne fepaift communément près de fon nid ^ ainsfe va pouruoir auloing. 
Et fl d’auanture luy eft refté de la chair du iour precedent, elle la referue, à foi 
quefilemauuais temps fempefehoit de voler, elle ait afleZ de viande pour le 
iour enfuy uannVne Aigle ne change point fon aire durant fa vie, ains retourne à 
vn mefine nid par chafeun an: & à Ion obferué par cela que T Aigle eft de longue 
vie,& deuenant vieille,fon bec s’allonge tant qu’il en eft fi crochu, qu’il l’empcf- L’aigle. 

che de manger, tellement quelle en meurt, non pas de maladie, ou d’extremité 
de vieillefte,mais pour ne pouuoir plus vfer dè fon bec, qui luy eft fi fort accreu. 

Chry/aetoSyC» Grecy^quila fiellarisycn Latin: 

- grand uLigle Royal, en Francqys, 

Tâv ki-my Vçt 's’KHôya, ô //Sp jgiroaêTsir o ymof. iaen WTvy fMyoy iSy 

^cU'Smf.Çeâyiw àhlyt/jf. Arift.Ub.p. Cap.p. 

L’aigle meine guerre auec le petit Roytelet, mais ce qui en eft caufo, au penfer 
d’Âriftote,eft fon feul nom: car aufti eft il appelle le roy des oyfcaux,lequel tiltre ^ Grm- 

1 Aigle veult luy eftre deu. Encor y à vn autre petit oyfeau,qu’Anftote à nomme préau en- 

les Françoys vn Grimpreau,qui luy fait de grands oultrages: car lors qu il ^ 

fent l’Aigle abfcnte, il luy cafte fes ceufe. L’aigle Royal eft celuy qu’auqns des-ia 
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cy deflus dit eftrc de couleur fauue:& pour fauue couleur entendons,comme ell 
celle du poil de Cerf.Et fi bien Ariftote la nomme Chrjfaetos.cim eft à dire Aigle 
dorée,il ne fault pourtât entendre que fa couleur foit tant dorée,mais eft plus rouf 
fe q des autres efpeces. Les peintres,&,ftatuaires Romains la defguifent en leurs 

^u^ee par portraids, mais chafcün fçait quelle eft autrement, & que ce qu’ils en font es ar- 
lespein- momès de l’Empire, eft pour le plaifir du peintre. Les Aigles tant noire que fau- 

ue, font efcorchees comme les Vautpurs:car leur tirant les longues plumes,la pe- 
au demeure auec le fin duuet,qui reifemble proprement à vne fine pelice d’ermi- 

d'^i^Us. nés. Parquoy les pailants aduertis de cela, les prennent par les montaignes, & les 
nous énuoyent auec les autres peaux, & eftants venues en France , les peletiers 
des groflfes villes les font conroyer auec les peaux des Vautours: chez lefquels on 
les petjt voir auec leurs ælles, teftes, &c pieds,de telles couleurs,qu’auons cy defliis 

reprefèhté en portraid. 

De l’Aigle noire. 

CH A P. V. 

ERG ERS, &: hommes champeftres peuucnt bien fou- 
uent enfeigner les bourgeois, & habitants des villes, en beau¬ 
coup de chofes dont la cognoiflance eft totalemét mife en l’ob 
feruation d’icelles. Qmauroit il dedens les villes fi on ne l’auoit 
apporté des champsiCeferoit en vain de nous vouloir entre¬ 
mettre fçauoir cognoiftre les oyfeaux, & les moeurs d’iceux, 

ftns eftreallé les voir es lieux ou ils fe tiennent. Parquoy pour comprendre que 
L’aigle noire (qu Ariftote au trente-deuxiefme chapitre du neufiefme Hure de la 
nature des animaux, nomme MeîanodctoSySc Lagophonos, ) eft autant differente a 
la rouffe,comme eft le Milan noir au Royal, le fault auoir obfemé aux montai- 
gnes.C’eft celle que les Latins ont nommé Vulld^ulma^epordria,&c aufsi Vdleria. 

Il eft bien vray qu’on ne les peut bonnement diftinguer, jfinon par la feule gran- 
deurrear cefte noire eft plus petite: Ariftote,à ce qu’on peult fçauoir par coniedu- 
re,ayâttoutsles moyens qu’il vouloir, 5c autât de gents quileftoitbefoingpour 
prendre les oyfeaux en toutes les régions du monde,auoit fi grande faeüité de les 
recouurer, que quand il mettoit gens enbefongne ce neftoitpas pour vn petit. 
Et luy parlant de cefte Aigle noire,!’ à mife au tiers ordre des Aigles. Pline au di- 
xiefîne Hure de l’hiftoire naturelle,chapitre troifiefine,ne l’à pas enfuy ui: car il l’à 
colloquee au premier ordre entre les Aigles, quafi comme s’il l’euft voulu préfé¬ 
rer à toutes autres efpeces. Ariftote en à dit telles louanges ,qu’on la peut encor 
plus eftimer que la fixiefme,dônt auons des-ia parlé, & qu’auons mife la premie- 

Vertus de re. Cefte noire eftant de moindre corpulence que les autresCdit il)eft de plus grâ 
t^igle Yertu,& à fin que puifsions mieux exprimer fes louages en Françoys, telles que 

Ariftote les à dides,il nous à femblé bon mettre les rriots en Latin. Vnd haçy dit il, 
fœtusfm dlit ,atque educit^pernix^concinna,politd, dptdyintrepida^jîrenud, liherdîis, 
non inmdd efiymodefld etiam necpetuldnSy^uippe non cUngdtynefic lippiaty dut mur 
muret. Pline, qui de mot à mot en autres endroids à fuyui Ariftote, n’ à pas mis 

telles 
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telles paroles s mais s eft contenté de mettre ce qu’il en àtrouué aucommënce- 
meiit du chapitre. Ariftotc l’a nommeeaufsi Lagophonos, par ce quelle prend 

Lieures. Il dit que les Aigles volent hault pour voir de plus loing, &pour- 
ce qii elles Voyent fi clair, les hommes ont dit quelles font feules entre les oyfe- 
aux, qui font participants de diuinité. Et aufsi que pour la crainte que l’Aigle à 
des efchauguettes, deualle non tout à coup cotre terre, mais petit â petit,& aÿant 

auifé le Lieur e eourant,ne le prend incontinent a la montaigne,mais f^ait bien te de 

porifer & attendrequ’ilfoit enbelleplame:&rayantpris,ne l’emporteinconti- " 

MdanoaetoSie^ LdgophonosenGrec,FullaiFulu}a,Leporana,f^Ÿaïetia, 
enLatm^pnite^iglenoifeenFrancqys. . ,■> 

h TÙii ptÂyi^s iy xfinçai ImS o§» vM(. ffi- 
Keuretiirif y ^ayo^oyof, cv,7gi<pi Ü [jcSyofvvif Tik'iA ^ l^Âyet.ïçt àK’jCéhcf,^ % af^vof^y 

aJipoCof^y fia^çzof, y cvçufMf.B ^ Xé\MiC«i'.Arift.lib.p.cap.jî. 

Kent, mais fait premièrement expérience de fa pefanteur, & de la l’ayant enleué^ Pourquoi 

ellclemporte.Les anciens autheurs ont ràconté encor plufieurs autres choies de les anciës 

de lanature de l’Aigle, que nauons voulu mettre à caufedebriefueté,nomplus Empe- 

que certains fauconniers modernes en ont eferit. Les hiftoriens efcriuants 
des vies de quelques Empereurs dient, qu’ils faifoyét nourrir des Aigles tout et' 

ptclfeiriêntj à fin de les auoir le iour de leurs funérailles, & que les attachants pat ^/esi 

i 
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les pieds à vne corde obliquement tendue, quand le feu eftoit en l’amas du bois, 
ou Ion brufloit le corps du defunâ:,lors que la corde à quoy eftoit liée l’Aigle.s’e 

. ûoit bruiîee, elle s’en vôlaft vers le CiebVoulants par ce faire à croire au peuple, 
que ceftoit Famé du trefpafle que L’aigle emportoit à luppiter vers le Giel .^Si les 
Romains ont fait cas des Aigles,ce à efté pour la finefte des Roys,qui faifo^ét en- 
tédre au peuple qu’ils en auoiét veu vn grâd nôbre en troupe, qui luy pretédoyét 
fignifier quelque bon augure.Mais puis qu on fçait que les Aigles vôt feule à feu¬ 
le, ou pour le plus à couples fuyants a fe hanter l’vne l’autre, il eft à prefuppofer 

\Algle^n que oncq homme n en vit feulement quatre enfcmble. Elle fut principale es ar- 
apde es jj^igs, ban][ères, & monnoyes Romaines,corne il appert par les antiquitez d’h 

ceux.Celle dontauonspremièrement baillé le portraia:,^nommee Chryfaetos, 

eft quelque peu la plus grande.Mais il y à fi grande affinité entre le noir & le fau 
noyé de ue, que la diftindion gift feulement en la couleur. Saind Hierofme en dit encor 
Kome. plufieurs chofes,& Plutarque,qu’auons omifes à caufe de brefueté. 

DuGerfault. 

GH AP. VI. 

VIS quAriflote à nombre tantd’cfpeccs d’Aigles, nous a- 
uons facilement penfé que le Gerfault y deuoit eftre coprins, 
veu que c eft iVn des plus glands oyfèauxdeproye que noz 
fauconniers nourrirent. Oreft-ce qu’on ne le peut bonnemêt 
mettre au nombre des oyfeaux de rapine appeliez Accipitres, 

car il eft de trop grade corpulence.Parquoy fault conclure qu’il 
eft du nombre des Aigles.Il nous eft aduis que c’eft luy qu Ariftote au neufiefme 
.liure de la nature des animaux,trente-dcuxiefiiîe chapitrc,defcriuant les Aigles,à 
misau fécond ordre, lequel il nomma Nittophonos jCeCtidivc Anatarid-fOuhiea 

Ethtmolo ^ ^ des taches blanches qu’il porte fur fes plumes. Son appella- 
£te duGer tion Françoyfe femble auoir efté trouuee d’ailleurs. Gar en l’exprimant de didio 
fault. Latine Girofdus, fe conforme à la noftre Gerfault, quafi comnie qui diroit en 

Françoys Giroufaulcon*Nous eufsions creu que le Gerfault deuft auoir efté plus 
toft nommé du nom de Vautour Gjyps, & d’vn Faulcon ï'alco, & qu’on euft dit 
Gjpsfaîcus: Gar c’eft vne ejpecedoyf^ de rapine déplus grande vigueur apres 
rAigle,que nul autre que nous ayons.Et de fait n eftoit qu’il eft moult bel oyfe- 
au,& Ipecialement quâd il à mué,& eft ainfi hardy,nous l’eufsions peu foupçon- 
ner Gjpaetostcax l’allufion des noms en approche. Mais fçaehats que Gypaetos, ek 

oyfeau couard,auons reiedé telle opinion. Nous en dirons dauantage en parlât 
de la Boudree. Le Gerfault fe tient droit afsis fur le poing,aufsi eft de longue cor¬ 
pulence ayant le bec, les iambes & pieds de couleur bleue, & les griffes moult 

Do» font doigts.Il eft vne fois & demie plus grand que le Faulcon,&: eft 
apporte^ nature fiere & hardie. Nous trouuons par eferit en quelques liures de faucôné 
enVunce rie,qu il s eft aufé hazarder cotre vn vray Aigle, &: en auoir efté le maiftre. Nous 
les Ger- ne le voirriôs point, S il ne nous eftoit apporté d’eftrâgepaïs,& dit on qu’il vient 

fcatlts. de la partie de Rufsie,ou il fait fon aire,& qu’il ne hante point ne Italie,ne France, 



taiits le prennent à la manière des Faulcons pèlerins,&de la le nous apportent eri 
France,autrement nous n’en auriôs aucus.Ceft vn oyfcau bon à touts vols : car il 
nerefufe iamais rie'n,& eft plus hardi que nul autre oyfeau de proye-Cefte efpece 
d’Aigle,dit Pliné,efl: ouuriere de prendre les oyfeaux de riuiereicar elle les lafle tat 
qu’à la fin font contrainds de fe rendre , ne jouants plus faire le plongeon : car 
encor que les oyfeaux de riuiere foyét duids à fe plonger,fi cft-ce qu’ils fe laffent 
à la fin, & fe noy ent comme les autres animaux. Celle part, ou Pline au troifief- 
mechapitre, du dixiefmeliure dit, Eandemai^uildrum nigerrmamprominentioYe 
cdudd,entendons eftre attribué au Verenopterus^epi eft moult noire,hors mis la te¬ 
lle & le ply de fes ælles qui font blancs,& la queue longue. Et s’il eftoit vray que 
Uvrphna fuft noire, pourquoy eft-ce que les Grecs i’auroyent ainfi nommée i 

Morphms,ouMorphtta,^Nittopho}îos,& Pla»^os,Plancus,Plan£tfSf^ 
'CUngus,en Grec,^mt4na en Latin, Gerfanlt en Franeeys, " 

0 <h vKaï'yÿi i(g^emu.oiKei 5'^ ^ c7nK»hêiw ÿ tilnfâ/of ^ 

Le Ge^âuit eft plus fort à faire que mil autre oyfeau de prbye, daiitant qu’il eft fî 
^g^d & bizarre, que s’il n à la main doulce,& lemaiftre débonnaire qui le tiai- 

e aimablement j il ne fe aduira jamais bien. Ceft vn oyfeau bien rare a Voir, fi-i 

i fi 
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non esmains des fauconniers des grands feigneurs: car fi Ion en apporte quelcun 
de par deçà, il eft communément vendu vingt-cinq efcüs, autre fois plus, autre¬ 
fois moins- : & trouue Ion en auoir eu bon marché, quand on l’a bon pour vingt. 
Il eft difficiledclereprefenterparleportraiûrcarily enàaufsi qui font tannez, 
& madrez de cendre. 

DVn oyfeau de rapine, qui mange le poifîbn, nommé en Grec 
UaliceetHijdc en Françoys, vne Orfraye. 

G H A P. V 11. 

V A N D il eft queftion de parler proprement de quelque 
chofe, il faultneceflairement quelle n’ait aucune difficulté en 
fon appellation. Comme aufsi eft difficile qu vn perfonnage 
puiffe exactementtraider d’vn animal ou plante, s’il n à eftu- 
dié les eforits des autheurs Latins, ou ce qui eft prins des Grecs 
qui ont fait mention de la chofe qu’il prétend efclaircir.Cefte 

chofe appert par le diftours de cefte Orj[raye,ou Offiaye,ainfi nommee à la diffé¬ 
rence delà Frefaye, ou Eftraye, dont parlerons en defcriuant-l’oyfeau nommé 

HalidtetusenGrécfirfMje en Fya»çoys,^^mnapiomhinaen Italien,\AqutU 

Marina en Latm.Lonpourraitaujii dire en Francis ^Aigle de mer. . 

Mjsçÿ’T^vyov 5' 'iwhaTÔ.omvert H ^Ka.Ksa.1 kn-m. A^rnd^ornf o' ^ ôv JhvÂfi^oi çsf^jr TrsAXtuu?, 
^'^?®e?i'7tti«f/St/Ssy.Arifl:.lib.p.C3p.54. 

Cefte diction Françpyfe femble fe refentir quelque peu l’antique 
C^ifragits-m-^s pour Orfraye voulons entendre H<i/ifcer«s:parquoy fommes en 
efmoy de fçauoir quià apprins à.diuerfes contrées Françoyfes d’exprimer ce nom 

d’Of&ayc. 
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j’Ofrrayepournôüsfignifiëi: loyfcàu de rapine,qui fut anciennement nommé 

lldliaetus, & qui eft celuy que les Latins ont nommé AciuiU marina, c’eft à dire qptfrk- 

Aigle de mer,qui toutesfois eft different à l’Opfragus.Ofifragus eft didiort LatL gus.dijfe^ 

ne, qui nous eft donnée à exprimer vn autre oyfeau quAiiftoteànommé P^»*- Cor 

nis, different à rOrfraye,&'aux Aigles. Parquoy il eft maintenant queftion 
a feauoir fi ?him & Haliàetm font touts vne chofe. Mais Ion trouue qu Ariftbte 
cnk’^àûé feparement, & en deux diuerfes fignifications, comme ferons voir au 
fuyuant chapitre. Parquoy fault dire i fi ce ff eft vne mefme chofe, que c eft par 
erreur que nous la nommons Orffaye. Sôit donc conclu que noftre Orftaye eft 
WdlUetus ,èc non ^^isOjiifragus. Il nyàperfonne qui ne puiffe bien entendre 
de quelle elpeced’Aigle prétendons parler:car ceft vn oyfeau quoncognoift 
trop mieux en Fraiicê qu’il ne feroit befoin,pource qu’il fait grâd degaft des poyf. 
fons par les eftangs,& principalement d’eau làlec. Pline au dixiefme liureN^rw- 
ralishifloriiey chapitre troifiefme, eft d’opinion que ceft oyfeau eft engendré des gojjfons. 

elpeces d’Aigles meflees enfemble itoutesfois ilfemblequ Ariftote l’entend au¬ 
trement : & nous en noftr'é endroit en auons fait l’elpreuue au contraire.C’cft oy- 
feau(dit Plrnejeftant de tresbonne Veuë & claire,void de moult loing, & met fes 
petits encor ieunes à regarder le Soleil, & fi quelcun refufe de le regarder,il le bat 
des ælles,& le contraint de ce faire,& tue le premier dont fortira larmes, & nour- 
riftles autres. Mais ayant dei'edé fes petits vn autre oyfeau nommé O^ifragus 

les reçoit,& les acheUe de nourrir.il eft aduenu que cefte Orftaye ayât entreprins 
trop grand fardeau, & ne le pouuant chleuer de l’eau, & n’ayant fur quoy fe re- 
pofer, s’eft noy ee auecfa proye.Les habitats des prouinces ou il y a belles pefehe- 
ries es eftangs maritimes fçaehants bien que cefte Orftaye ne porte fa proye gue 
res loing, &voyâts qu’il n’y à aucuns arbrespü paux,ouellefe peuft aller feoir, 
font des engins pour les prendre aux laffets rechargeouërs &rcpoulfouërs.ElIe 
à laiâbe plus courte que nul autre oyfeau de proye, mais bien fournie & trappe: 
aufsià vne marque qui conuient à elle feule : ceft que comme les autres oyfeaux 
ont des tablettes fur les iambes, cefte-cy y à feulemét des efcailles i Aufei à différé 
ce en i’ongle:car aucunes l’ont quelque peu applaty par deffousj mais cefte ey V % 

totalement rond. 

D’vn oyfeau de proye qui voit la nuid,nommé enGreë 
Vhims,8c en Latin OJÏifragui. 

CH AP. VUE KSSIFRAGVS euft eftédeferit entre les Hibous, D ues, ôé 
autres oyfeaux de nuiéfm’euft cfté qu auôs voulu garder l’ordre 
de la comparaifon de HaUæel:ua,a.uec Ofifragus.'Pa.tc^uoy apres 
auoir monftré que ce que nous nommons en Françoys Or-i 
fraye, n’eft pas O^ifragm ^ délibérons confequemment eferire 
de tOpfragus. Auânt que pourfuyure afon hiftoirë, voulâts efi 

iairç. ample difcours,& ne luy fçaehants aucun nomFrâçoys, ferons voir ce qu eil 
auons ohikmé.Qfifragus,c9i di'ftion Latme fignifiant la &eque Pfcmh:Gar mefe; 

1 lU 
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mement Diofcoride, qui efloit Grec,!’ à exprefTement cfcrite au fécond liure De 

medica w^fcr^jchapitre quarente-cinqiefmejen cefte ful>ftance,ou paroles fembla 

blés cL’oyfeau que les Grecs nomment à-eftéaufsi nommé par les Latins 

of?ifram Opfragui :enfeignât que c ell; oyfeau eft bon à la grauelle,& a la pierre. Parquoy 

bi)UÙ les médecins en ont fait grand eftime.Cela eft caufe que plufieurs autheurs en ont 

grauelle, parlé. Pline au trentiefme liure de fiiiftoire naturelle, chapitre huittiefme, efait 

& pierre, propos femblables à ceux de Diofcoride en ceft OpfragusSemhle qu’il les à prins 

de luy,ou d’vn autre autheur dont Diofcoride les auoit tranferits. 11 eft bien vray 

qu’ils ne dient bonnement vne mefine chofe, mais il n’y a pas rnoult grande dif¬ 

férence. Ha/iififn(dit Pline au dixiefme liure,chapitre troifîefine fuyuant Ariftote) 

Phinis (nGrec,oJ?ifiagHs^ Aq»ilAharhata,enLatm,qtiel^He€f^ecedeVAutour. 

tnesi SçIm» y^xfJvn 7s kKiamZ 

»0fjw«tfw«{Ci!D’o« ;^4f<.Arifl:.lib.8,c3p.j.& lib.p.Cap^^. 

genus ndnhahent jfed ex diuerfo ac^mUmm coûu nafeunturAdiquidem quod ex iis 

fidtm eÇiJnopifragisgemshdhet^ è quihus cultures progignuntiàminores exiis 

m^n^qui omnino nongenerant.Qmddm ddiicimt genus dquiU qùdmharhatdm yoednt, 

ujci y^o Ofifragdm: tellement qu’il veut entendre que AquiU hdrhata 8c O/S- 
jTd^^.clttout vn . Encor dit en ce mefme chapitre : Hdîiæeti ex^elluntpullos tadio 

fiUtriendi ,fedeieBoiaî>iiscognatumgenus' Ofifrdg<eexcipmnt& educant cum fitiSi 

IV 75 ^ 
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£t entre autres paflages, il dit au feptiefîne chapitre du trentiefmeîiure: Vwmi efl 
Opfr^go intejlinwn mirahili vdtura omnia deuorata conficiendi. Ariftote parlant de 
i:;Qfifragui,m trente-quatriefme chap-dn neufiefmeliure De natura animaliü, a- 
uoit dittout cela plus au lon^^hinis (dit il} eft quafi aufsi grand corne vne Aigley 
mais il ne voit gueres bien le iour,ains vole lanuid à la manière des Hiboüs, &• 
Cheueches:& de fait il l’à defcrit auec lei o^ftaux nQâ:urnes,difant,Pdri^w hac o~ 
ciiliiyaktIHuhecuU cnim oculos hahet U fa ..-Eftant donc ceft oyfemOfifragtis du 
genrè des Aiglesdl vit de chair, & à l’ongle crochu; fa couleur tire fur la cendree. de l’ofi- 
Arilfote au mefme liure dit qu’il fait fon nid^ & vit religieufemcnt,& eftantdebe 
nigne nature & de prouifion nourrift lés petits de l’ Aigle quand elle les.a delaif- 
fez,lefquels il garde chèrement iufques à tant qu’ils foyent aflez grands. Ariflote 
met encor plufieurs chofes de fa nature qu’auons lailfé a caufe de briefueté. Mais 
la ou Ariftote entend des petits dé l’Aigle,Pline a interprété des petits de Haliae- 
tus.ll eft maintenant queirion de fçauoir que cçG: Opfrdgui. Nous auons des-ia 
dit que lesErançop nomment Rdliaetu!yynt OfFraye,ou Orfraye & dirons par 
cyapresqueCrfpn>»i^/^MeftnommévneEffraye,quieftau{ri oyfeau nodurne. 
Quelque fois auos efté d’opinion que celle Elfraye eftoit Opifragm^ mais voyâts 

, qu’Ariil. î a nômee A egotilax^Sc fà féparemêt efcrit de Vhinisj auos refolu en faire 
dilferéce.Nous auos ouï parler quelques gents d’authorité qui diét àuoir veu des 
oyfeaux de proy e moult grâds qui aualoyét, & mâgeoyét les os quâd on leur en 
bailloit,&par cela on les foulpeçonnoit Opfragi-.mms con^idcïmts la corpuléce 
qu’ils diét de tels oyfeaux, pouuôs affeurer^ue ceftoyétVautours.Cognoilfant 
que quand quelcun n efcrit que par aüthorité,& s’arrefte & appuyé fur celuy qu’il 
approuuejlailTe quel qu esfois fon iugement en arrierc,& fait le plus Ibuuent nui- 
fance àla chofe dont il prétend parler ^ auons déterminé eferire d’vn oyféau rare 
& non fouuent veu en noz cQntrees,qu’auons nommé petit Vautour. Non que 
vueillons nous attribuer celle authorité de luy côpôfer nom moderne, ne luy en 
fçaehant aucun, ou qu’ayons.onc ouï homme qui l’ait ainfi nommé en Fran^oys: 
mais c’eft que voyâts vn oyfeau de la corpuléce,couleurj ^ côtenéce d’vn Milan 
hors mis deux taches noires qu’il à au collé des ælles, portant la telle d’Autour, 
les iambes & pieds de Vautour,8e^e couleur iaulne ,& ellre moult bié garny de 
duuet delTous les grandes plumes,comme vn Vautour,auonsprins argument de 
le penfer ellre celuy,dont Pline fuyuant l’ombre d’Arillote â parlé,au dixieCmeli 
lire de l’hiftoire nâturelle,chap. troifielme>ou il difoiuQ^od ex Hdliæetis ndtü ejî in 
O^ifragts genus hahefaquihus \mlturespYogeneratur minores,(^c.Encor ditiUaliae-- 

tifuumgenus non habent,fed ex diuerfo hqutlarum coitu nafantur : çgy id quidem quod 
ex iis nutum efl in Opfragis genus hdbet. Mais nous qui auons efleué les petits de 
Haliaetus, ne nous accordons à ce qu’il en dit, comme auons fait voir au chapi¬ 
tre du UdUaetusDe touts oyfeaux de proye, n’auons cognu aucun,qui eull plu¬ 
mes delToubs les ælles,aux ailfelles, & aux iambes que les Vautours, celluici,& les Oyfeaux 
oyfeaux de nuiâ:. Monfiè'ur d’Aramontl’apporta à fon retour de Turquie,& 
l’ayant monllré â plufieurs faucôniers de la court,ne fleurent onc quel oyfeau c’e 
ftoit,attendu q’uil ell rarement apporté en noz contrées. Il difoit qu’on Je print ^ iam - 
en Efclauonië fur vne Turtrelle:&toutesfoisqu’ayâtelté leurré, ne s’eft trouué bes. 
de hardy courage.5cs griffes eftoyent moult ouuertes,le bec & doigts iaulnes* ils 

^ i iiii 
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penfent qu’il fe repaiflc de charoiigne. Si ceft oyfeau euft veu clair de nuiâ:,nous 

laya] 
fes tneeurs, comme qui les auroit confiderees quand il eft làuuage. Et mefinemêt 
combien que la vraye Aigle Royal cherche fa pafture en robfcur,toutesfois eftât 
domeftique femble ne voir goutte la nuid.Donc ferons contents pour celle heu 

opfiaius re d’ouïr nommer ceftOp/rd^ws petitVautour, pendant que prendrons loifir de 
petit vau' nousefclairciràf^uoir s’il s’en trouue quelque autre que celluicy, nous lubmet 

tants à châger d’opinion,la ou nous en fera monftré vn autre, a qui les enlèignes 
dcl’Ofifragus puilfent mieux conuenir. Nous en répéterons encor quelque pe¬ 
tits mots, en deferiuant T^iBicorax, c’ell a dire Corms noBurms, que Gaza inter¬ 
prété d’Arillote à tourné 

De la Bufe,ou Bufard, 

CH A P. IX. 

A A V O N S déferit cinq elpeces d’Aigles, & diftinguees 
par leurs propres noiîisFrançoys . Et voulants ores parler des 
autres, pofsible qu’on trouueta aufsi ellrange, fi difons qu Ari- 
riftote à mis la Bufe au nombre des Aigles, comme Ion à peu 
faire de l’Ôrfraye, dont auons parlé cy deuant. Celle Bufe ell 
l’vn des oylèaux de rapine le plus mal à droit que nul autre que 

nous cognoilTons. Arillote au chapitre des Aigles, au liure de la nature des be¬ 
lles, l’a eferite en fon Verenopterusy qui ell didion Greque figniliant auoir ta¬ 
ches CS ælles.Et combienfdit Arillote) que cefl: oylèau ell de plus grofle corpulcn 

Bttfe^i- ce que les autres elpeces d’Aigles,toutesfbis il n à point d’enfeigne de la generolî- 
^le bafitr- J. / jgg autres:car il ell ballard, tellement qu’il fe lailfe battre au Corbeau, & a plu- 

fieurs autres oyfeaux moindres que luy,qui le font fuir: car il ell pefantCdit iljnial 
à droit j toufiours ayant faim, & crie fans celfe, & fe paift de belles mortes. Ces fiaroles fufdides d’Arillote, monllrent qu’il ell tout manifelle que l’oyfeau que 
es Françoys nomment vne Bufe, ell ceiuy qu’il entend pour Ton Ÿerenopterus: 

Car il adioulle qu’il à les ælles courtes, mais que fa queue ell longue. Les Grecs 
le nommèrent encores d’vn autre nom Oripelargos^ c ell à dire Cigogne de mon- 
taigne,& Oypd£tosyce&.3. dire Aigle Vautouncariltiët àmoiâ:iéde^vn,&de^au- 

jV<<f«rf/ tre.Celloyfeaufait granddommagefurlesConnins des garennes tcaril les de- 
de U Bu- peuple. Aufsi ell nuilant a touts oyfeaux de riuiere, tellement que s’il y à quelque 
[èyou Bu- butte fur vn ellang, il fe tient deflus efpiant fa pallure : comme aufsi fur les hayes 

* le long des villages pour prendre les Poulies, Cocs,& tels oyfeaux dornelliques, 
non pas envolant, comme font les autres, mais fe départant de quelque haye, fe 
va ieder deflus. Or pour ne confondre les efpeces, ferons dillindion entre vne 
Boudree,8<^ne Bufe. Car la Bufe ell d’autre corpulence, & plus grande, ioind 
que la Boudree ell cédree,comme l’Orfraye, mais la Bufe ell de la couleur d’vne 
Aigle noire. Nous auons veu vn oyfeau de rapine, qui fut apporté au feu Roy 
Françoys rellaurateur des lettres , à Fontainebleau, qui elloit de la grandeur d’vn 

Autour 
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Autour plus hault enïâbé que nul autre:& pourcc qu’il n’y auoit faucônicr qui luy 
jmpofaft nom propre, nous la foupçonnafmes Vercnopteria, ou OripeUrgus.1our 
testbispourcequePerawpfew eftnoftrcBufe,ouBufard,âeft demeuré cnucrs 
jious fans aucun nom ancien,ne moderne. 

Gjpaetos, Percûoptem, oh Oripelar^us en Grec,BufefiU Bafrrd en Francoj^s. 

'.G? Jl’ %-rtefy Huoi 'ü'pxxoï^ts^ÇyKivyM XAfoM, Sï ^ oppéTrvysy 
y-*f, >u-OT ofuiof ^ yumttTiy. hyS i)' tî? ’éJKm. AKimiTM ^ Siauitu vsfî zag/m ^ toï 

^ yjMëtos ^t» TsSi'êSTJt çi^m-'mvèîkn fwuetQ. Arifttlib.p, Cap.p. 

Du Goiran,ouBoudree. 

L N’ Y à petit berger en la limagne d’Auuergne quinelçà 
cognoiftre leGoiran, & le prendre par engins auec des 

grenoilles, telles fois auec de la gluz, mais le plus fouuét au laE 
ler.Puis que chafque oyfeau eft de nature difterentc l’vn à l’au- 
tre,ceftuicy pour oyfeau de grande corpulence qu il eft,fe tient 

^^LL_^^^Pquoy fur quelque arbre en elpiantfa pafture, &; ainfi volant 
d arbre en arbre, ou de pré en pré, fe repaift devcrmine.il ne vole pas en l’ærjco- 
mefontles Milans, & n’eftoiccela,ilferQitfortfemblableàvn Milannoirtant 

Natarel 
!h GoirSi 



loz livre il de la natvre 

en couleur,qu en forme.Ce qui eft caufe que les hommes en prennent beaucoup 
CotMn bo & fouuentj&principalemcnt en hyuer, eft qu’ils font bons, & tendres à manger: 
à mander. Gar ils font fî gras, qu’on ne peult trouuer aucun autre oyfeau qui approche de la 

graifte d’vn Goiran.Ils le lardent,ou font bouïllir,& n’y trouuent moins à mâger 
qu’en vne Poulie, & par ainfi font en delices à plufieurs Auuergnats,tant des mo 
taignes, que de la plaine. On ne tend pas à l’auanture pour le prendre, mais feu¬ 
lement [quand on l’à appcrceu voler , ou fe repdfer en quelque arbre. Il man¬ 
ge des Rats, Souris, Grenoilles,Lezars, Efcharbotz, de la Cherree, du Muguetin, 
Scolopendres, & Chenilles, & quelquefois des Limatz,& Serpêts.Qimd il vole 
en l’ær, on le recognoift incontinent à ce qu’il n à la queue fouçchuë, non plus 
que la Bufe,& qu’il eft de moindre corpulence,au contraire du Milan qui l’à four 

Phrynolochos Hierax en GKc,Ruhetanm ^ccifiter en 
Goiran,OHBon(ireee»FMnc^s. 

TSy tT’ h^my o IvùéTttTvf x-ai*^w^»7a?.Arifl:.lib.p.cap.3<î’. 

chuë, & aufii qu en Volant il bat fouuent des ælles comme la Bufe, ce que ne fait 
le Milan,ne le faux Perdriëux.Il eft autrement nommé Boudree. Et pour fçauoir 
la vérité des chofes, ôc s’en afleurer, il peut beaucoup chaloir de voir par le menu 

VefcYÎp- enfeignes Ion trouue en la chofe pour la fignifier.Parquoy qui luy renuer 
twn de U ællesjluy troLiuera les bouts des cinq premières plumes noires, mais toute 
coulcHty la refte eft blanche, hors mis le dehors. Quand il vole en l’ær il apparoift blanc 
0* mem- par deflus a caufe de la tache blanche qu’il à en chalque ælle: mais eftant perché il 
GoL» apparoift cendré noiraftre.Et les cinq dides premières piumes,ou pennes font tel 

lement merquees, quelles ont vne coGhe,la ou commence le blanc.Ses plumes 
de deflbubs le ventre feroyent blanches, n’eftoit quelles ont vne tache noire qui 

accom- 
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accompagne lecicotparlebout. Ses iambiëresfontnoiraftres. Il n à pas moult 
grandes griffes, toutesfois il a bons ongles voultez. Sa queue eft femblable en 
couleur à celle dVn Aff<«|;e»,qu interprétons vn Frâcolinxar elle effainfi merque- 
tee.Ses iambes font courtes, qui ne font totalement rondes, ayants feulement ta¬ 
blettes derrière 6<^euant : dont les codez font efcaillez,& qui font de couleur 
iaulne.Son bec eft court,noir par le bout, & croche: mais l’endroit des narines eft 
iaulne,& aufsi le bort de fon ouuerture. Ceftuy eft celuy que Ariftote au trente 8c 
fixiefine chap. du neufiefme liure de la nature des animaux, à nommé Kuhetarius 

jiccipiter. \yiccipitYum gmus (ditil) Kubetartj fdahundè 'viuuntj atque hufniuod 

Idifunt, <^c. Parquoy nommons le Goiran Accipiter Kuhetarms,(me les Grecs ont 
dit Vhrynolochos HicriîX,pource qu’il mange les petites Grenoilles qui ont nom 
pfcyjwer.Nous ne l’eufsions pas mis en ceft endroit,n’euft efté pour le doute qu’on 
pourroitfaire,àfçauoirfilaBoudreeeftvneBufe. Mais quand ores ainfi feroit, 
pour Bufe entendons celle elpece d’Aigle qu’on voit parmy les champs,aiarde 

lourde,telle qu’auons défaite au precedent chapitre. 

De lan le blanc,autrement nommé l’oyfeau fain^ Martin^ 

C H A P. X h 

E S habitants des villages cognoiffent vn ôyfeau de proye à 
leur grand dommage qu’ils nomment lan le blanc: Car il man 
ge leur volaille encor plus hardiment que le Milan. Les Grecs 
lors qu Ariftote efcriuoit fon hiftoire,le nommoyét ^ygarguSy 
quafi comme fi nous difions Qi^uë blanche:car auec ce qu’il a 
le corps entre cendré &: blanc, & les bouts des ælles noires : il à 

tout le deffoubs du ventre, & partie de la queue blanche & fans taches. Tout ce 
que pouuons déduire de l’appellation antique de ceft oyfeau, eft feulement par 
foupçon-.caril n’eft beaucoup défait. C^conqucle regarde voler,aduifeen 
luy la femblance d’vn Héron en rær:car il bat ainfi des ælles, & ne s’efleue pas en 
amont comme plufieurs autres oyfeaux de proye, mais vole le plus fouuent bas 
contre terre,& principalement foir & matin.C’eft de la que le voyants reffembler 
au Héron l’auions autresfois foupçonné Perenopterus, ou Oripelargas. Toutesfois 
pour lesmerquesquauonstrouuees en Oripc/^r^w, auons penfé que c’eftoitla 
Bufe, & ceftuicy Pjgargus. Et pource qu’auons dit qu’il vole foir & matin,& qu’il 
fe trouue difficile en nourriffant fes petits, auons eu occafion d’enquerir à Içauoir 
fi G eft vne mefme chofe, P&/«wCqu interprétons Opfragus)8c Vjgargusxm^ds auos 
remis a en parler au fuy uant chapitre. Ce lan le blanc affault les Poulies des vil- 
làges,& prend les oyfeaux & Connins : car aufti eft il hardy.Il fait grande deftru- 
âion des Perdris,& mange les petits oyfeaux, car il vole à la defrobee le long des 
bayes, & l’oree des forefts.Somme qu’il n’y à paifant qui ne le cognoiffe foubs tel 
nom qu’auons diuNous ne l’eufsions bonnement feeu faite reprefenter eftant def 
lus fes pieds, on le voirra portraiéb eftendu, a fin qu’on puiffe mieulx faire voir le 
bout des plumes 4e fes ælles noires,& la couleur des plumes du dos.^ 

Couleur 
de lan le 
blanc^ 

Vol de la 
U blanc. 

Naturel 
de Jan le 
blanc. 
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DVn autre oyfeau fàiiît Martin. 

CH AP. XII. 

t>efcn- 
ftion de 
l’autre 
qyfeau S. 
Martin 
dit Blan¬ 
che queue 

LEST encor vne autre efpece d oyfeau fàint Martin, fèm- 
blablement nommé Blanche queue, de mefme eipece que le 
füfdit^ais il reflemble beaucoup mieulx à la couleur dVn Mi- ' 
lan Royal neftoit quileftde moindre corpulence.Ilvolele- 
gerement, hantant les bois, & les buifsons comme le fufdit. 
Son bec eft quelque peu noir & croche, mais Tes iambes & 

pieds fontgrcfles,& moult iaulnes, couuertes de tablettes,parle deuant. lia 
lesvngles grefles, noirs, courts, voûtez, & moult bien aguïfez. Il reffemble au 
Milan Royal de fi près, qu on ny trouueroit différence, n eftoit qu il eft plus pe¬ 
tit & plus blanc deffous le ventre, ayant les plumes qui touchent le cropion en 
la queue tant deffusjque defrous,de couleur blanche,aufsi eft-ce de cela dont il eft 
nomme Queue blanche.Sa queue eft longue, 8?;^eaucoup madrée, comme auf 
fi font fesælles. Les plumes de deffous le ventre fonttachees en long de faulue 
couleur le long de la tige:car la refte eft toute blanche.Ses iambiëres font de mef- 
me.Les racines des plumes du col,& du derrière de la tefte font blanches,mais les 
extremitez font fau lues, comme aufsi font celles du dos, & du deffus des plumes 
des ælles: car les groffes penries font plus brunes. Il y en à qui pefent que c eft vn 
Fau-perdrieu: mais le Fau-perdrieu eft tel que le deferirons cy âpres. Ceftuy vo- 
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l uit pât câpagnesjchafle aufsi aux Allouëttes : & s’il en aduife aucune, eft cou^ 
iiuiïder de fe iederdeflusuiiais elles ont recours afegarentirenraer^S^ gaignerle 

deflTus. Mais fi le Hobreau s’y trouue, c’eft chofe plarfante à voir ; car le Hdbreau, 
mi eft beaucoup plus agile,n’arreftc guere à l’auoir déuâceej& alors elle à efchap sUnche 

pé des deux ennemis ijui la côbatentiEtfi le Hobreau la prend,lors celan le blanc queue, 

fentreprét cotre le Hobreau : & combien que le Hobreau foit fans comparaifon 
le plus vifte,fi eft-ce que nous fommes trouuez voyants vn tel combat, ou le Ho- 
breau, apres auoir prins l’Allouette^fut acroché du ïan le blac, & tumbants touts 
deux a terre furent prins liez les vns aux autres : qui nous fait dire que leur inimi¬ 
tié eft mortelle* One ne nous à efté pofsible fçauoir,pourquoy on le nomme l’oy 

ièaufaint Martin* 

Des oy féaux de proyë,feruants à la fauconnerie* 

CHAP. XÏII. 

LEST manifefte que la fcience de fauconnerie a efté rnifé 
en art depuis peu de temps. Les autheurs anciens, admirateur^ 
des chofeshàultainesneuflentlaifle en arriéré fi gr^de indu-r 
ftrie du fçaüoir de l’hôme, de leurrer, & apriuoifer les oyfeaux 
de prOyë, qu’ils ne l’euflent efcrit,fi elle euft lors efté en vfage; 
Car c’eft merueille de voir vn oyfeau qui à efté fauuage ia apri-* 

üoifé, fondre du Ciel, & retourner fur le poing de fon maiftre. C’eft vne fcience paucàn- 
qui eft maintenant fl fort ennoblie, que les grands feigneurs fêla font voulu de- „erie feti 

àer,& referuer pour leur paffetemps, tellement que fi vn gentil homme eft igno ce fort eii 

rant de cefte fcience, lanoblefleFrançoyfe l’enpfife moins, d’autant quelle eft nohliei. 
reduide à ce point,qu’apres les armes,il n’eft rie plus haultain & magnanime,que 
de la fçauoir,auec la venerië.C’eft de la que ceux qui ont eferit de la fauconnerië 
defdiants leurs liures aux Princes Françoys n’ont eu rien de plus magnifique,que 
leurlouër les vertus d’vn Prince &; homme nob}e,{çauant en l’exercice delà chaf 
fe,verierië,& fauconnerië; voulants mettre le principal des exercices d’vn hom¬ 
me noble,ôe d’vn Prince en ceftë fcience.Toutesfois nous ne lifons qu’on ait onc 
loué les vertus d’aucun Prince ancien de telle manière. Si entreprenons la deferi- 
ption des oyfeaux de fauconnerië,ne voulons prétendre toucher ce qui eft en la 
fcience,mais feulemét conférer ceux que trouuons nommez de noms Françoys, 
& les approprier auec les noms Grecs, & Latins. Touts oyfeaux de rapine ne fer- 
uent pas à la faucônerië:qui eft caufe que nous ayons feulement feeu choifir ceux 
qu’auons trouuez hardis, & de franc courage : car les appropriants pour faire vo-i 
ler,auons fait que la principale diftindiô euft deux differéces nommées par deux , . 
termes communs, dont l’vn eft nomméjVoler pour riuiere : lautre, voler par les 
champs, qui eft au iugement de tout homme le plus plaifant vôl, & qui delede de 
le mieuxiPofsible qu’il n’eft homme de quelque baffe condition,^ de gros efprit fauedne^ 
qui n’admire beaucoup le plaifant vol des Sacres au Milan,& Heron.Nul ne doit rie- 
penfer qu’il y ait aucune autre nation, qui approche en rien en ce déduit de fau- 
f onnerië,à noftre façon de faire;car les eftrangers n’y veulent faire fi grade defpe - 

Iz 
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ce. Les Grecs qui pour le iourd’huy viuent au païs de Leuant, nomtn ent vn fau¬ 
connier Hieracaros^qmû comme qui diroit en Latin Accipûrarius’.Sz. de fait ce que 
les Latins ont nommé Aecipiter pour tout oyfeau de rapine, à efté nommé des 
Grecs Bierax.Et toutesfois n y à terme,ou nom Françoys, qui le puifle naïfuemêt 
exprimer : car combien cpiHtetdX lignifie proprement vnSacre, les anciens La¬ 
tins,& Grecs ont indifféremment fignifiétouts oyfeaux de rapine en ces deux di¬ 
rions Aecipiterydc HierdX'.ioindi aulsi que F<j/co eft nom Grec fignifiant la mefme 
chofe. Ariftote en l’biftoire des animaux, liure neufiefme,les à défaits en particu¬ 
lier,^ nommez félon que le vulgaire de fon païs leur auoitimpofé propres ap- 
pellatiôs.ll eft a prefuppofer, que corne les Françoys donnent nom en leur vul¬ 
gaire aux chofes qui leur font communes, aufsi Arfilote, qui eft le premier qui les 
à defcrits,feift le femblable.Toutesfois il fernble qu il ait aufsi parlé en particulier 

Lib.io.m <ieHie-r<ïx,quaficommesiirauoit feparéd’auec les autres elpeces, defquelles il 
turMSîo. en à mis dix différences en ce terme general. Et Pline, qui à traduit ce quAriftote 
cttp. 8. en à eferit, en adioufte fix dauantage : mais il ne les fpecific touts. Toutesfois ne 

Portm6l d’ynfmconmer qui le»ive (^ifêau deproje. 

I vn ne 1 autre n ont laifTe enfèignes fuffifàntcs pour nous faire fçauoir defquels 

veullentparler.Parquoy eft bien difficile deles approprier aux noms, qu'ils 
Dfxe/he~ de noftre Françoys, fors que par fbupçon nous les pouuôs deuiner. 
ces d’ejfe ,, - neufiefme liure de la nature des animaux, chapitre xxxvi. les à mis en 
aux de qui fenfuit. Le premier & principal en tefte efocce eft B«feo, autrement 
proyé,relS nomme Triorchis, pourcefditiljqu il a trois tefticules:Nous eftimons que c eft le 

dZ7lh. %res eftnommé Ae/:i/o,quepéfons eftrele Lanier : Letroifief- 
te. ^ ” ^e,C7rc«s,quepêfons eftre le Fau-perdrieux: Le quatriefme,Src/Lm,qui à noftre 

iLigement eft 1 Autour: Lecinqiefme, PdWliiiriw, que maintenons eftre le Fau¬ 

con; 
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con:Le fixiefmè Vernesi Le feptiefnie Suhuteo, autrement nommé Uypotrîorchis^ 

pour lequel prenons le Hobreau : Le huidiefme Vercus,ou Spizd,pâtœ qu’il men 
2e les PiniTonSjqui eft rEfperuier: Le neufiefme Vhrinolochos,c^uc voulons adouër 
Goiran,ouBondree:Les autres qu’il nomme LeueSyXïous femblent cftre les Emc- 
rillons'.La dixiefme elpece eft,dont Homere à fait mention en fon Iliade, la nom Bonâree{ 

xa'àntdhàlcis^ms donc que les Françoys donnent certain nom vulgaire à touts 
oyfeaux de rapine qui viuent eh leur païs, auons penfé leur pouuoir rendre leurs 
appellations antiques,en les conférant auec les modernes:car tout ainfi côme les 
anciés ont voulu que le Sacre,que les Grecs nômoyét HkraXyi^ les Latins Acapi- 

ter/uR le terme principal,deflbus lequel font coprins toutes autres elpeces d’oy- 
féaux de proyè',femblablement les Françoys de noflxe temps,ont fait que le Fau- cS^enais 

cô feroit le principal en fon genre, voulants que le Sacre, Gerfaut, Autour, & tels tours ojfè^ 

autres tinflent aufsi le furnom de Fauconxar nommants les vns Faucons de leur- 
re,ils mettent le Faucon gentil au premier lieu, & confequemment le Faucon pe- 
lerin, le Fauconde T artarië, le Faucon de Barbarie, le Faucon Gerfault, le Fàu- 
con Sacre, le Faucon Lanier, le Faucon Tunicien, ou Punicien. Mais voulants Latin^c 

les deferire par ordre,&;cherchâts ofl;erlacôfufion,fçachants que nous auons huit àfiter. 

principales elpeces d’oyfeaux de proyè' alTez cogneuê’s d’vn chafeun, & familiai- Entran¬ 

tes en France,dirons qu’il y en à quatre qui volent de poing,& prénent de rédon, 
qui font l’Autour, l’Hperuier, le Gerfàulqô^l’Emerülon: &: quatre qui volent 
hault,qui font le Faucon,le Laniër,le Sacre, & le Hobreau, Quant aux Aigles & ces d’<^fc 

Vautours,qui aufsi font oyfeaux de proyè',nous les auons des-ia fpecifiez ailleurs, auxâe 

Les oyfeaux de nuid feront deduiâs par cy apres. Grande partie des oyfeaux de 
rapine,excepté les Vautours, & aufsi le Coqu, ont communément les plumes de 
la queue & des ælles beaucoup madrees. Touts ont l’ongle & le bec crochu, &: 
fontprefque femblables les vns auptesicax ils femblent n’eftre differéts qu’en grâ- 
deur-.veumefînement que leur couleur fe change diuerfement félon leur mue, 
qui fait qu’ils en font appeliez Hagars ,fou fors^ tout ainfi qu’On fait des Harans 
enfumez furnommez Sorets. Ily à grande partie des oyfeaux de proyë qui font 
paflagers,que nous ne fçauons bonnement dont ils viennent, ne ou ils s’en re-i 
uont:mais d’autant que les eftrangers fçauent y auoir profit, font diligence de les 
prendre & les nous apporter, qui eft caufe de les nous faire cognoiftre : car fans 
cela nous n’en pourrions auoir’aucune e:^eceeftrangere. Et pource qu’on les 
prënt le plus fouuent auec de la gluz,qui eft caufe de leur froiffer les pennes a qui 
ne la fcet oftér,nous en auons voulu çHfe la maniéré. Il fault auoir du fablon me- Manîek 

nu èc fec,& cendre nette meflez enfemble: & de cela faulpouldrer le lieu, & plu- de ne'mj- 

mes engluees, ôc le laififér ainfi vne nuiâ:. Le lendemain ayant batu des moyeux 
d’œufs^auldra oindre le lieu englué auec vne penne,& le laiifer deux iouts: de re 
cbefprendredugras dé lard, & beurré ftaix fondus enfemble , & oindre les pîâ- féaux de 

ces engluees,& les lafifer ainfi vne nuid * Le lendemainayât faittiedirde l’eau, ' 
fault lauer lfoyfeau,puis leffuyer âuec linge net,& delTeicher l’oyfeau, Les oyfe¬ 
aux de fauconnerie fonscômunemét prinsniaiz, brâchers^ou fors. On nelès doit 
Qfter dunid qu’ils né foyent forts, & fe fâchent tenir fur leurs pieds, puis les tenir: 
for vn bloc ou perclie, pour mieulx demenér leur pennage fans le gratter en ter- 
tedl fault les paiftred,e:chairviuc|e|>lus fouuent qu’onpoürra ; car elle leur fera 
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bon pênage.Si on les prêd trop petits,& qu on les garde en lieu froid, ils en pour-, 
ront gaigner mal aux reins,en forte qu’ils ne fe pourront foubftenir. Ceux qu on 

Q^ües prend fors efl quand ils ont mué.Le pafl & chair bonne oultre l’ordinaire des oy^ 
-yiAdes fût féaux de fauconnerie efl: leur donner des cuiffes, ou du col de Poulles.Les chairs 
bonnes 0» fj-^iJes leurs font mauuaifes . Les chairs de bœuf, de porc, & autres leurs font de 
mmmif» f^j-te digeftion, mais particulièrement celle de belles denuid les. pourroyent 

aux de Bâte mourrfofans qu’on fe apperceufl de la caufe. La chair de Poulie eflant douL 
pro^e. ce & deledable,trouble le ventre de l’oyfeau s’il l’a mangee froide.Parquoy 1 oy- 

feau affriandé de telle chair pourroit laifler. fa pcoye en volant, & fe ruer fur les 
Poulies s’il en voyoit aucunes. A tel inconueniënt fault paiflre l’oyfeau de petits 
Pigeons ou petites Irondelles.Chair de Pie,& vieils Colombs efl amere & mau-, 
Liaife aux oyfeaux.La chair de Vache leur efl mauuaife pour eftre laxatiue,qui ad- 
uient par fa pefanteur,qui leur caufe indigeflion.Et s’il efl: necefsité de paiflre l’oy 
feau de grofle chair par faulte de meilleure, foit tremperee & lance en eautiede: 
fi c’efl en hyuer,il la fauldra cfpraindre : en efté il ne la fault lauer qu’en de l’eau 

■ ftoide. Il fault entretenir l’oyfeau de quelque bon pafl vif & chauld,autrement 
on le pourroit mettre trop au bas. La chair qu’on doitdôner aux oyfeaux,foit fans 
grefre,nerfs,neveines:-&nélcsfaultlaifrermangerleurfaoultout à la fois, mais 
par pofes, en les laiflant repofer en mengeant, & par fois leur muflfer la"chaic 
deuant qu’ils foyentfaouls, puis la leur rendre-.mais qu’ils ne voyent la chair de 
peur de les faire debatre. Aufsi efl bon leur faire plumer petits oifeaux comme ils 
faifoyent au bois.La chair de Pourceau donnée chauldemét auec vn peu de poul- 
dre d’aloës-fait emutir l’oyfeau : mais il fault obferuer, apres.qu il aura eflé purge 
qu’on le mette en lieu chauld,& le tenant fur le poing le paiflre de quelque oyfe- 
au en vietcar alors ilà les entrailles deftrempees. la auons maintesfois dit que les 
oyfeauxpeuuent faire des œufs fans la compagnie du maüe: Tout ainfi les femel 
les des oyfeaux de rapine en engendrent fouuent en leurs ventres, tant en la mue 
comme ailleurs, 8c alors elles en deuiennent malades iufques à cflre en péril de 

Signes de mourk. Lcs fauconniers nous ont laifle par eferit à quels fignes on le cognoiftra. 
maladie jg fondement leur enfle, 8c deuient roux. Les narilles aufsi, & les yeux. 
esqyjeaux ' 

deproye. “ ' . ' ' 

• Du Sacre,&fonSacret. : ’ : 

CH AP. XIIII. 

O V T ainfi comme Ariftote auneufîefme liurede la, nature 
animaux,chàpitretréte-fixiefmeacbnftituéBwk’oprincipal 

oyfeaux de rapine, aufsi noz fauconniers tiennent le 
-^aef è principal entré tels oyfoaux de proyë.Pàrquoy noiis a cA^ 
uenu entrer en diuerfes opiniôs pour trouuer fon norn-ancien, 
ioinél que le nom de Sacre en Françoys confermoit béaucôujp^ 

opîniDn,%chântsqüè Hieràx en Grec,eft à dire vn Sacréen Frâ-^ 
çoys.Gr lùr ce point Ion demanderôit, pourquoy les Françoys l’ont ils hômé vn 
Sacre,finon entât qu ils ont emprunté fon appellation dés Gréesf Tputefdis ayâts 

t;-ouué 

Sacrepri» 
ci pal en' 
treles oy- 
Jeaux de 
prqye. 
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trouue en Ariltote que Buteo mené guerre aux Greflets & Serpents : & aufsi que 
Pline au dixieline liure de rhiftoire naturelle,chapitre quareiitehuittiefme, difoit 
que Buteo eftoit en delices aux habitants des ifles Baléares; & voyants que noftre 
Sacre ne tient rien de cela,eftions entrez en foupçon de prêdre le Goiràn où Bon- 
dree pour Buteo^ quafi comme fi la Bondree auoit ajffinité de nom, & nature auec 
BHteo. Parquoy voyants que ce n eft inconuenient qu’il puiffe eftre ennemy des 
Grefféts, & Serpents, & les habitants de yiaioricd, & IVl inorica, le peuuent bien 
manger,auons refolu de le maintenir pour Buteo, Ariftote le nomme aufsi Tnbr- 
chiSjlei^uel il interprété,pburce qu’il à trois tefticules. AccipitrumgenuspYimum(St 

^'jv.irîbüfqueyalentiptnum Triorchis a numéro teHium nuncupatusiButeonehuncappel 

Ut Bomanï-Maluo aquiparaîur magnituiine,fempérque cernitur. Cefte derniere claufe 
pourroit eftre alleguee contre noftre opinion,car il nous eft paflager-.mais noftré 
exeufe feroit,qu’Ariftote pouuoit bien àke^fempérqHe cernitur, l’ayant entendu de 
fonpaïs. Le Sacre eft de plus laid pennage que hui des oyfeaux de fauconneries 
car il eft de la couleur comme entre roux & enfumé, femblable a vn Milan. U eft 
court empiëtté, ayât les iambes & les doigts bleux,reiîemblât en ce quelque cho« 

Triorchis çjr Hypotriorchis en Grec y Buteo cÿ* Sabuteo en Latin, 
Sacre ^ Sacret en Francoys. 

F Si ippuJoif ^ MiTvie. 'Cii'i ô td ony ly.wàé, 

Arifl:.lib.8.c3p.3.&lib.p. eap.i* 

fe au Làhiër.Ilferait qüafi pareil au Faucôn en grandeur, n’eftoit qu’il eft compàf- ^ 
fé plus rond. Il eft oyfeâu de moult hardy courage, comparé en force au Faucon 
Pelerin:aufsi eft oyfeau de pa{rage,& eft rare de trouuer homme quife puifle Van ^ ^/ort 

ter d’auoir oncq’ veu l’endroit ou il fait fes petits. Il y à quelques fauconniers, qui 
font d’opinion qu’il' Vient de Tartariê y & Rufiie, & de deuers la mer maieur, & 
que faifant fon cheminpour aller viure certaine partie de l’an vers la partie du 
iîiidy,eft prins au paflage par les fauconniers,qui les aguettét en diuerfes ifles de la 
^ Iz iii 



Jfo LI VRE II. DE L A N ATVRE 

mer Egee,Rhodes, Carpento, Cypre, Candie, Naxie. Et combien qu on face de 
haults volz auec le Sacre pour le Milan, toutcsfois on le peut aufsi drefler pour 
le gibbier, & pour la campagne à prendre Oyës fauuages, Oftardes, Oliues, Fah 
fants,Perdris, Lieures, & à toute autre maniéré de gibbier. Encores relie à parler 
de fon Tiercelet, que nous nommons vri Sacret. Doc tout ainli comme Ion peut 
auoir opinion que le Sacre eftoit anciennement nommé Triorchü, aulsi pourroit 
onpenfer que le Sacret ell celuy qu Arillote à nomme lequel Pline 
tourne en Latin Sw^^^tcoiparquoy le Sacre, & fon Sacret feront nommez, 1 vn Bm- 

sacret ejî teo^2iUtie.Sùhuteo. Le Sacret ell le'mafle,& le Sacre fa femelle centre lelquels il 
le majle, ^ dilfetence fmon du grand au petit: car comme auons dit,nous voyôs 

facile plufieurs oyfeaux de rapine que les.malles font plus petits que les femelles. Ari ; 
feme e. ^ nommé beaucoUp d’oyfeaux de rapine, comme en difant de Aquïla^ y 

il dit, Suha^uiU.hes autres Grecs ont aufsi prins la fignifiçation de Hypo,tom au co j 
traire.Car ou Hjpo figmfîe en cell endroit moindre, ils font mis ailleurs pour ex- ’ 
primer grand, comme en Hjpomaratmny Uypofelinon : mais es couleurs compo-» 
fees Hypo à autre fignifiçation, corne en difant Suhmbrm, Suhnigrmiiou es vents 
comme quand ils nomment ; 

Du Sacre Egyptien. 

CHAR XV. ^ 

O R S qucarriualmesenEgypte,prinfmes nollrecheminpar 
delTus le Nil pour arriuer au Caire , ayants les.campagnes Ren¬ 
ies d vn coRé,& les fertiles d’Egypte de l’autre. Encor eRions a 
plus de fix lieues du Gaire,quand commençafmes à voir les Py ; 
ramides: c’eRoit de ce coRe la que nous apperceufmes les oyfe¬ 
aux dont parlerotis maintenant. Celle partie qui eR inûdee du 

Nil nous apparoiflbit blanche, tant eftoit tapiRee de Cigognes, Onocrotales,ou 
Pelicans,Cygnes & tels autres oyfeaux de riuiere,de couleur blancheccar elle ef- I 

toit en plus bas endroit. Mais la ou le Nil ne dône, & principaîement vers la par- s 
Afrique tië d’Afrique, qui efl en lieu beaucoup plus hault, & qui n’eR que fablon, il n’y 

abodante Q-giR beaucoup de chofes, auquel nous voyons de moult grandes trouppes de • 
Vautours en compagnie, & d’autres oyfeaux, qui pour lors nous eRoyent inco- 

autres oj- gneusemais les voyants fi frequents,& fe repaiRre de mefrne viande que les Vau- 
femx de tours, ayants aufsi toutes les merques & la couleur d’vnoyfeau de rapine,ü nous 
Ÿf(ae. tumba en opinion que c’eRoit le Sacre Egyptien,duquel Hérodote a fait métion: ' 
Sacre E- demoLirant il eR oyfeau fordide & non gentü, fe feant toufiours à terre. |‘ 
gyptie qy Parquoy de prime face le penfions eflre Vautour Egyptien : toutesfois tantoR a-r 1 
fea^fordt pres,pôurcequevoulurnes chercher, l’authorité de quelques anciens auant que ? 

nous en refouldre,trouuafmes qu’Herodote en auoit parlé. Et à fin de le déclarer 
Eorme du auant qu’eii fairq autre refolution,dirô,s premièrement de quelle forme il 
sacre £- cR.C’cR que quiconquefaindravofr vn oyfeau ayant la corpulence d’vn Milan,i 
pptien. le bec entre le Corbeau & l’oyfeaü de proyc,&;^rochu par le fin boüt,& lés iam-; 

bes,& pieds,& le marcher comme d’vn Corbeau, aura la peripediue de l’oyfeau 
dont ^ 



Hlmx enGfec, ^ccipiter^e^ptmenLatmt 
Sacre d’Egypte enFrancoj^s. 

uoir qu’il mage les Serpêts d’Égypte.Pa£quoy quand ils en trouuoyent vn riioit, 
comme aufsi vn ihisÿh auoy ent foing de le mettre en fepulture,& le confire,tout 
ainfi corne ils faifoyent plufieurs autres belles qu’ils auoyent en reueréce, 8i prin 
cipalement celles qui eftoyent dediees à qnelqueDieu. îi aucun en veultlçauoir 
lamanierc, life ce qu’en auons efcrit en vn bure intitulé De jerHato funere ^ ou De 
wç^c^tbcàduueYe.' '' -'.’ ■■ /.'.11: . • ' • 



livre II. PE LA NATVRE 

De r Autour, & de fon Tiercelet. 

CH A P. X VI. 

'AFFINITE de ceftedidion Autour,nousauoitqueI- 
quesfois fait penfer qu’il fuft du genre des Vautours : mais pré¬ 
tendons monftrer qu’il en eft autremêt, ains qu’il ell: du nom¬ 
bre de ceux qu’on nomme en Latin Accipitrcs. Etmefinement 
ce que nous difons Autours, & les Italiens Aflures, fc relent de 

'ladiâionGreque anciêne Et Ariftote le voyant grâd 
f cm moufcheté d’eftoilles, comme l’Aigle Royal, lefurnommant comme les 
l^fche- paifants deGrece(qui nommoyent l’Aigle Royal Aetos A/2en4s,pour lignifier fes 

té. - madrures dorees ) & colloquant entre les oyfeaux de proye, au trente-troifiefine 

'.4ftetiasHÏer4xenGreCf,^càpiterJîell4menL(ttmf.Autourenfrmcojs. 

'Autour 
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rïdsjà^fl jlellaris, er ^àlumhanus,quîinferociorum dccipitrum numéro cefen 

tur. L’Autor cft plus prifé que fdn Tiercelet : Car les malles des oyfeaux de rapine 
confirent à l’œil en plufieurs efpeces, euidente diftindion de leur femelle : aufsi ^^ielcdct 

cognoift on l’Autour pour femelle, qui eft beaucoup plus grande que fon Tier- map. 

' celet.Lesfaucôniersenconftituêtencor,vneautreefpece,quiknommêtDemy- 
Autoiir, comme moyen entre l’Aùtour, & fon Tiercelet. Touts deux font plus 
haults cnïambez queles Gerfaults,&Faucons.Ils font oyfeaux de poing,au con¬ 
traire des delfufdids,qui font de leurre. La femelle raporte moult à la couleur de T>efmp 

l’AigleÆtfaifant comparaifon du graiid au petit, ils ont le col plus long que l’Ai- 
gle,S<j[ont encor plus madrez de roufles taches,ayants principalement le champ ^ 
de là madrureroux. Ceux qu’on nous apporte d’Armenic,au récit d’aucuns Hures 
de fauconnerie, & de Perfe font les meilleurs apres ceulxdeGrcce,(8é en.demier 
Heu font ceulx d’Afrique.Geîuy d’Armenie à les yeux verds. Celuy de Perfe eft • 
gros,bien emplumé, Fesyeulx clairs,concaues &-enfoncez,fourciIs pendants.Ce- 
luy de Grece à grande tefte, gros col, & moult de plumes. Celuy d’Afrique a les 
yeux , & le dos noir, quand il eft ieune, & quand il muè les yeux, ils luy deuien^» 
nentrouges.Mais les noftres que nos faucôniers oiit pour le iourd’huy,font prin¬ 
cipalement venuz d’i\lmaigne, ayants le tour des yeux, & celle partie du bec qui 
touche la.tefte,comme aufsi les pieds,&les iambesyde couleuriaulne, au contrai¬ 
re du Gerfaut qui les à bleftnes. Leur queue eft bien fort madree de taches larges 
& obliques,partië noiresj partie grifcs,comme aufsi les plumes de deflus le col, & 
de là tueftj font plus rouflettcs, & bien marquetees de noir:mais celles des cùifte's 
& de deifous le ventre, font autrement tachees : car n’eftants fifauues,ont les. ta¬ 
ches rondes, telles qufon voit à l’extremité de laqüeuë d’vn Paon. Lon en prend 
mouitgrandequantiteeniaforeft d’Ardenne ,&:enplufieurs lieux d’Almagne. - . H 
La bonne forme d’Autour, eft d’auoir tefte petite, face longue^ & eftroiifte coin- 
mê le Vautour, & le goficr large, & qu’il reffembleà l’AigleTesyeux grands, par- 
fons, & eniéeux vne-petite rondeur noire:narilles,Qreilles, aouppe, & pieds lar-. 
ges, collong, grofle poidrine,chair dure, cuifles longues,charnues, & diftantesê 

: Les os des ïambes &;ifoesjgenoux doÿuent eftre forts , ongles gros & longs* 
Et des lé fondement iufques à la poidrine doit cftre comme en rondeur de croit 
font; Les plumes des cuiftès: vers la queue doiuetiteftre larges, & peu roufles, & 
molles.La couleur dedeflous la queue-doit eftre comme celle qui eft à la poidri- ' ' ■ 
ne. La couleur de l’extremité des plumes de la queue doit eftrë noire en la. partie 
des'HgneSiDes couleurs k'iheilieüreiftr'ouge tendant au noir,ou au gris claii-.;La fomede 

mauiuaife forme d’Autoüftant en petits que en grands, eft quand ils ont la; tefte mamm. 

grande,le col court, les plunies du: col tneflees,fort emplumez,charnus,& rpols. 
cuifles coürtes,&grè£les,iambes longues, doigts courts,couleurcannce, tendant 
ànoir,a^re fous les pieds. Encor voulons repeteÉ noftrc excufefut les couleurs 
des oyfeaux de rapineifouuent eft aduenu qu ayants ôbferué vn Getfaulf^ Autour 
& tel autre, luy auons trouué les iambes, pieds & bec blefmcs, es autres bleuz, & 

CS autres d’autre couléùr,félon leur àdgei& mué'; 



DuFau-perdrieux. 

GHAP. XVII. 

Ô V S mettons le Fau-perdrieux au nombre des oyfcâux de ra 
pine, auquel n auons trouué aucun nom ancien Grec,ne Latin 
mieux à propos que de le nommer CîVc«s:car Ariftote dit ^Tcr 
tiu Circusyclaiidû aïteropede. Nous n auôs gueres accouftumé les 
nourrir pour nous feruir a prendre les oyfeaux fauuages ; car ils’ 
font moins gentils que les autres : ioint qu’ils ne volent trop 

haftiuement. Si eft-ce qu’en auons veu ia leurrez pour la Perdris, pour la Caille,' 
Vol du 8c ^ our le Connin.lls volent encor mieulx que le Milan, mais moins que le Fau- 

Tau-per- con, Sacre,& fon Tiercelet,qui nous eft aflfez notoire, apres les,auoir veuz au vol 
drieux. 5acres,& Faucons,au lieu de Milan. Ils defeendent au Duc comme le Milan: 

mais foubdain qu’ils voyent qu’on lafche les Sacres pour les prendre, eflfayent ^ 
fuir au loing\ & non pas en hault,comme fait le Milan:parquoy leur vol eft peni 
ble. Mais le Fàu-perdrieux qui eft aufsi de gr^nd force, fe deifend vaillamment: 
car il eft beaucoup plus fort q’vun Milan. Cela eft caufe qu’il fault pour le moins 
lafeher quatre oyfeaux pour le prédre.ïl n eft pas amy du Hobreau, ne de la Cref. 
ferelle,comme ü appert quand Ion va à la chafle de la Caille auec les Clîiens,que 
le Hobreau à couftume fiiyurercar fi le Fau-perdrieux y arriue, le Hobreau eft c6 
traint de s’en fuir pour cuiter fapafteercar le Fau-perdrieux eft oyfêau qui vole at 
fèz roide près de terreiàns gueres battre des ælles. Mais a fin que feciôs mieux en- 

_ . tendre de quelle efpeces d’oyfeau de rapine prétendons parler, dirons la figure & 
’tiondu quelque peu de moindre corpulènce qu’vn Milan, toutesfois plus 
tau-per- b^ult enïambé,ayant le bec,& les ongles moins aochus que touts autres oyfeaux 
ârieux. de rapine. AuGi boit il quand il fe trouue a quelque mare . Sa iambe eft bien de-. 

liëe,& iaulne,couuerte de tablettes. Sa queue eft noire, corne auGi le bout des æl- 
les:mais les plumes font tannees obfcures.Le defllis de fa tefte,& deflbus la gorge 
eft blâchaftre fur le rougeaftre,comme auGi eft le deftbus du ply des ælles au deux 
coftez de l’eftomach. Les plumes qui luy couurent les ouïes font noires: fon bec 

fdtt-per- ioignant la tefte eft de couleur plombee: mais le bout eft comme noir. Ce n eft 
^ pas vn oyfeau paflager au païs de France ; ç^r pn le trouue faiiànt ion nid fur les 

MpÆ- des haults arbres feparez , par les plaines d’Auuergne le long des ck- 
£^enîfS moult grands dommages fur les Connins. Il à le col. inoult court 
ce. au contraire de l’Autour qui l’â long. Nous l’euGions facilement prins pourcc-i 

luy qu’Ariftote nomme VerempteruSjon Onpekrg«s,luy voyants la tefte blancha^ 
ftrevcomme auoit dit Ariftote: mais ne le voyants criard , ne batu des Corbeaux,': 
auons attribué ces enfeignesàlaBufe.Parquoy ne demeurera fans aucune ap¬ 
pellation antique,". . ; . . ; 

CircoSy^CircuienGrec,^ Loin,fau-perdrieux enfrancojs. 

e J'ê wfxof.Efi Jt ovTCf ygf ay ^ 

X ÈW-ÿêTîy, ^ f.uvfïxé'slay.Atiü.lib,^. C3p.i.5c. 
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CH A P. XVII 1* H- Ffl O V S defirons quenoftre ignorance enl’art defauconneticj 
Spui&£finouuoir quelques meilleurs fauconniers de ce temps 
fecy,ou autres qui viédrôt apres nous, es mains defqucls^aruié- 
ÿ dra ceft ceuure, qu’ils fe mettét en deuoir d’efciirc ddsoyfeaux 
t de rapine,& faucônerië plus exademét,que nous.Si noz fortu 
^ nés nous eulTent permis la puiflance d y auoir peu faire delpé 

fe competente,félon la diligence de noftre labeur,n’eufsions eu que faire de nous 
exeufer des portraids mal proportionne2,.Parquoy leur remôftrons qu vnhôme 
(quelque diligent qu’il puiiTe eftre) entreprenant ouurage de fi grande defpènfe^ 
ne le peut parfaire, s’il n’ à moyen d’y employer plus que fon labeur.Ils ne trou- 
uent donc eftrange s’ils ne voyent les portraids d’aucuns oyfeaux,qui ne font ra¬ 
res,dcdefquelspofsiblenouseuflentbienpeubailler lacopie. Auantque d’en¬ 
trer en propos de ce que auons à traider des Faucons félon l’art de fauconneriëj 
& en parler comme font les fauconniers, ferons premièrement vn difeours tou¬ 
chant celle appellationrcar poEible que les Latins anciens ne nommèrent Fd/co, 
pour exprimer tel oylèau : mais trop bië les Grecs defquels les Françoys ont prins 
teinom:carSuïdasautheurGrecvoulâtquecenomF(t/cofoitgeneralà toutqy- 
feau de rapine comme ell Hîerax,k aulsi concédé qu’il s’attribuaft à vn feul en ce 
genre. Feftuspenfe qu’onlenommoitàcaufede fes ongles tournées en faulx. Èthimoh 

Ariftoten’à point vfe de telle didion,mais femble que pour noftre Faucon il 
ait entédu nommer ^ccipiterValurnharius. Et de fait lesoyfeleurs n’ont meilleur 
moyen pour prendre les Faucons,que auec des ramiers.Et maintenant que parle¬ 
rons de ce Faucon en particulier,à fin de neftre trouuez, en larrecin,côfeirons que 
quelques paffages des liures de fauconnerie' nous ont feruy,en y adiouftant ou di 
minuât ce qui à femble a propos pour ladefaiption des oyfeauxde faucônerië; 
Et d’autant que la fauconnerie ell defdiee pour le plaifir des grands feigneurs, & 
principalement de noftre France,les eftrangers eftants aduertis de leur profit, Iça- 
chants que en apportant tels oyfeaux d’eftrange païs, font afleurez de recouurir 
argent content de leur payement,toutes nations s’eftudient de les prendre en di- 
uerfes maniérés * C’eft de la que nous en auons ia reeouuert diuerfes fortes, dont 
pofsible Ariftote n à fait aucune mention*Et polsible ce qui à engardé que les La 
tins ne les ont touts exprimez en leurs langues,eft qu’ils n’ont point eu Tvlage de vijîin- 

lesaduïreauleurre.Etparconfequent n’eftoyent point maniez des hommes de 
ville* Nous les diftinguons maintenant en muez debois,enfors,enniardz,ou 
niedz,en grands,moyens,& petits :mais telles différences ne font aylèes a defcri- ' 
re en particulier:car ils font de diuerfes tailles,8^nt diuerfes pennes,felon diuers Faucons 

païs,aufsi font de diuers pris,felon diuerfes louanges de bonté.Les Faucons fauua chaFeftm 

ges, qu’on a cognu hanter es lieux marefcageux,ôc fepaiftre d’oyfcaux de riuie- 
re,fontfurnômez Riiiiereux.Les autres quifo nourriffent de Merles,Eftourneaux 
Corneilles,Mauuis,font nommez Champeftres» Il y en a aulsi qu’on nome Fau- faucons 

consâpprinsde repaire *Encores en y à d’autres, qui font appeliez palTants. Les pajpntsi 



Faucons autres font noincz eftrâgers,pource qu ils viennent de loingtains païs:& par ainfi 
epa^ers. font autrement nom ez Faucons pèlerins. H y en à qu on apporte de Cypre,qu’on 

. ; xognoift à ce qu’ils font de petite côrpulêce,ayants leurs plumes roufles, qui font 
• plus hardis que les autres. Lon penfe que ceux de Sardaigne font moult fembla- 

bles aux Cypii:iehs,& que tels Faucons font fort bons Gruyers,&Heronniers,& 
EleHion aifaillenthardimét les Gignes.L’eleaion des Faucons eft de choifir les moyés qui 
de Fau- ne font ne des grands, ne des petits, comme font ceux qu on nomme Pèlerins, 

qui ont elle prins fur la falaife de la mer,qui n ont gueres feiourne au pais pour fc 
Siÿies [de nourrir,& qui n’ont entendu finon à venir. T el Faucon Pelerin qui à grolTes ef* 
bon F'àu- paules,longues ælles,gifants au bout de la queue, & que celles de la queue mon- 

firent groffes plumes bien moulues, & la queue moult longue, &quifeterminc 

en filant, comme celle d’vn Eiperuier,& que les pênes foyent bien rondes,& que 
le bout de la queue ne foit blanc de plain poufle,ayant les nerfs bien vermeils,fe¬ 
ra loué entre touts autres. Aufsi doit auoir les pieds de la couleur de ceux d’vn Bu- 
tord,&bienfendus,& verds,les ongles noirs bien pointus &tréchants,& ne doit 
cftre ne trop hault afsis, ne trop bas, & que la couleur des pieds, & chiere du bec 
fbit toute vnc. Aufsi doit auoir le bec brofsie,& groflet,grandes narines & ouuer- 
tes,& doit auoir les fourcils vn peu haults & gr os,les yeux grands & cappes,8<J.a 
tefte vn peuvoulti{ree,& rôdette par le deflus-Et quand il eft feur,qu’il face vn peu 
de barbette deflus le bec auec fa plume. Aufsi doit auoir le col long,& haulte poi- 
<3xine,& vn peu rondette fur les elpaulles à l’afifembler du col,& ie doit feoir lar¬ 
ge fur le poing,peu reuers, mordant, & familleux.Ses plumes blâches & colorées 
de vcrmeil,& les nouées groffes & bien vermeilles.Les j[burcils,& les iouës blan- 
ches,colorees de plumes vermeilles,lâ tefte grize,le dos de bize couleur comme 
celuy d’vne Oyë,les plumes larges & rondes:&fur tout ne doit point eftre grad, 
mais fe doit entrefuïr de plumes,de pied,& de bec,&: doit aufsi auoir l’ouure gran 
dej&dedensl’ouure ne doit point auoir vn bout de l’efcoftaye. Les Faucons le 
perchent en diuerfes manieres,dont y en a qui tiennent leurs perches longuemct 
& n’ont gueres accouft ümé de les prédre dedens la foreft, mais au riuage du bois 
deflus les branches des haults arbres de foufteaux,ou chefnes en l’endroit ou-il y à 
meilleur abry,& ou il ne vête point,ou bien fe afleoy ent fur les guignons des ro- 

DuFau- ches es haultesfalaifes.Entreles Faucons celuy qu onnomme Gentil, les faucon- 
con Getil. niers le louent pour eftre bon Heronnier,& à toutes maniérés d’oyfeaux de riuîc 

re tant deflus que deflbus, comme a Rouppeaux, qui reflemblent à vn Fîeron, à 
vn E{plugebant,aux Poches,& aux Garfotes. Si ce Getil eft prins niaiz, ôn le peut 
mettre à la Grue : car s’il n y eftoit fait de niaiz, il n’en feroit fi hardy : pource que 
n’ayant iamais rien cognu, le laiflant premièrement fur la Grue, il en fera trouuc 

PeU vaillant. Le pelerin eft naturellement vaillant, hardy, & de bon aflaire, 8c 

^ moult courtois à fon maifire. On le préd en la làifon d’Autône: car lors il pafle de 
païs en autre.On le leurre pour la Grue,pour l’oyfeau de Paradis, qui eft plus pe¬ 
tit que la Grue, pour les Rouppeaux, pour les Poches,Garfotes,Oftardes,Oliues, 

Faifans, Perdris,Oyësfauuages,&touteautremanierede gibbier. Ceft oyfeau 
Du Fauco eft de fa propre nature franc à tout faire. Le Faucon de Tartarie eft aufsi nom- 

Jé'^u^Bay Barbarie.-car on les prend lors qu’ils paflent de Tartarie pour aller en Barba 
S! paflager comme le Pelerin,& eft quelquepeu de plus grande corpulen- 

. ce,roux 
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ce,roux deflus les celles,& moult bien empietté de lôgs dôigts.Quelques vris oiit 

opinion que tels Fauconsfont efpece de Pèlerins, & ou il y à peu de différence. 
Q^y quilehfoit ceftvnoyfeau bien volant, & qui alTault hardiment toutes 
manierçs d’oyfeaux de riuiere. Aufsile peut on mettre à voler touts ceux que 
nous audns nommez du Pelerin. De touts deux peut on voler pour tout le mois 
de May,&j;e Iuin:car ils font tardifs à leur muer: mais quand ils ont commencé 
a defpouiller leurs plumes,ils n’arreftent gueres a eftre muez. Les nobles qui ha¬ 
bitent es Mes de Gypre,Rhodes,& Candie vfent defdits Faucôs,Tartares,ou Bar- 

PhaJJo^honosjFîieyax e»Gyec,FaIco Palurnharm ^ccifiter 
en Lutin)ïAticoh en Trahcop, 

O' 5 ^elKSD^ônef iyp au aaCélu-Tnif &1 «T’IS'' ïetuVf JuûàtjU iiÿ.TU'mêiv ÿ 79 
fK)i^f7n!hv (fidçipir mi(iou.Anû.lib.S. cap,j.& lib.p.cap-ji?, 

barcs,plus volontiers que de ceux qui fe trouuent niaiz en leur païs. Encor y à vn £>« fauco 

Faucon qu’ils nomment Tunicien, qu’on poürroit auEi bien nommer Punicien: Tumae, 

car ce que nous lifons de la guerre Punique contre les Carthaginois,eftoit cotre 
les liabitans,ôu eft maintenant fituee Tunis.Çe Faucon Tunicien eft moult grâd, 
approçl^ant de la nature du Lanier, aufsi eft de tel pennage, & de tels pieds, mais 
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Tiercelet 
ejldit 
d‘yn tiers. 

Diuerfes 
appella¬ 
tions de 
Tiercelet. 

Tiercelet 
dijferefeu 
lement en 
grandeur 
auFaucd. 

Defcrip- 
tion du 
Tiercelet. 

efl; plus .petitj& de plus long vol,mieulx croifé,&: à grofle telle & ronde.Il elî: ap, 
pelle -Tunieien, pource qu’on l’apporte du païs de Barbarie, ou il fait fon aire ne 
plus nernoins que le Lanier en Frâce.Aufsi eft apportc'par ceux de Tunis,qui eft 
la piaiUrefle ville de Barbaric.Il eft bon pour riuier e & bien montant fur ælie, 6c 
aufsrpour les champs à la manière du Lanier, mais il eft rarement apporté de par 
deçà. Tiercelet eft prononcé,fuyuant l’ethimologie d’vn tiers, & pofsible que le 
Tiercelet à gaigne celle appellation Françoyfe de fa pctitefle, & que les Latins 
l’ont nommé Powi/io.Cecy a efté des-ia dit cy deuât, en alléguant vn palTage de 
Pline difant au fécond chapitre, du douziefme liure de Thiftoire naturelie:Nctw^«e 
O' Chamæplataniyocantur coaBæbreuitatis, quordam arhorum etUmdhcrtm inueni- 

mus.Hoc quoqueergaingenere Vomiliomm infœlicitas diBaerit.'Etâu quatriefme 
chapitre, àcïvniieûne]ime:Voniilionum (dkil)getmsin ommbus dnimalthm 

que etiam inter yohtcres. Celle fentence eft conforme à ce qu’Ariftotc enâ efcrit en 
la fin du dernier chapitre, du fécond liure de la génération des animaux:ou il dit: 
Vj!gmaornm etiam,id efl mnorumpomilionu,!^puflllorügeneratioflmilis efl : nam eoru 

quoque mcmhra ^ magnitudines yitiantur in ytero, ^ funt yeluti aporcella, ç^ginni. 

Toutefois pource que la matière des Tiercelets eft autre, vouldrions plus toft pé 
fer qu’ils les ont entêduz fous la fignification de Hjpo prepofition, qui fignifie en 
Latin fuhy & en Françoys deflbus : comme auons fait voir plus àplain en defcri' 
uant le Saaenparquoy nous a lèmblé que c eft erreur d’efcrire Tercèlet.Les Tier¬ 
celets des autres oyfeaux de rapine font autremét nômeZ: car celuy de l’Elperuier 
eftnômé Mouchet,celuy du Lanièr,Laneret,du Saae,Sâcret.Toutslefquelsfault 
entendre élire les malles. Le Tiercelet de Faucon eft de moindre corfage que le 
Faucon,& luy eft fi femblable,qu il ne diftere qu’en gtâdeur,ayant les plumes be¬ 
aucoup madrees, duquel la tefte eft fort noire : aulsi à il les yeux noirs, & eft cèdre 
par le aos,&: delTus la queuë,qui toutesfois eft madree,côme aulsi font les plumes 
des ælles, defquelles le bout eft noir. Il y en à fix entières, qui luy Portent dehors, 
comme au Faucon : car la feptieftne, qui eft la dernicre,eft petite,& fe cache def- 
fous les autres. Il eft oylèau de leurre, comme aulsi eft le Faucon,& nô de poing. 
Ses iambes & pieds font iaulnes, & â communément la poidrine pâlie. Il porte 
deux taches bien noires fur les plumes es collez des yeux. 

Du Hobreau. 

Hohre-' 
aux Çuj- 
uent les 
chajfeurs. 

CH AP. XIX. 

E T O V T S oÿlcaüxdejàuconnerie,lonnencognoiftau 
cun de moindre corpulence que le Hobreau, apres l’Efmeril- 
lon.Le Hobreau eft oyfeau de leurre,& non de p6ing:aufsi eft 
il du nombre de ceux qui volent hault, comme le Faucon, le 
Lanier,& le Sacre. Quand auons voulu defcrire vn Hobreau,le 

, ^ . voyant conféré a vnSacre,n’auons trouué moult grande dilfe 
rence, fino èri la grandeur.Cela nous fait penfer que quelques vns qui ont dit que 

leFïobrèau reflembloit idftementàvnFaucon, euflent peu direà vn Saae.ll 
n y a contrée ou les H'obreaux ne füyuent les chafifeursjcar le vray meftier du Ho 

bteau 



brcaii eft prendre fa ptôyc des petits oyfilions en volant. Parquoy il n y à au- 
^unpaifantjou homme de baffe condition,qui ne le cognoijjjfe. La comparaifon 

petits poiflbns en l’eau, pourchaffez des plus grands, eft conforme a celle des 
petits oyfillons en l’ær pourchaflez du Hobreau. Car tout ainfi comme les poif- 
Ions chafTez par les Dauphins, ne fe fentants eftre en feureté dedens leur elemét^ 
ont recours a fe fauuer en l’ær, ôc ayment mieulx eftre à la mercy des Ganiards^ 
& Mouettes, & autres oyfeaux de marine qui volent au deftus de l’eau, que de fe 
dôner en proyë a leur ennemy:tout ainfi lesHobrcaux aduifants les chiféurs aus; 

H;f^omorchisenOrec,Sfih»teoenl4tîn, HohmMcnfrtincc^s. 

ép'^w^f.Mj^®\a!TO75é;/Iê£5t;;e?v2irB^<a|;^)S5XotW7at.Ari{tIib.5>,cap.jtf’* . ' 

champs,allants chafler le Licure,ôu la Pcrdris,accompagnènt les chafleurs eh 
lant par deftus leur teftes, efperants trouuer rencontre de quelque oyfilloti i que 
les chiens font leuer.Mais comme adulent que les Farîoufes, Proyers, Gôcheuis, 
^ Allouëttcs ne fe branchent en arbre,fè trouuants fur terre à la gueule des chiés 
font contraints dé s’éfleuer en l’ær, par ainfifé trouuants côbatués des chafleurs, 
^ des idqbreaux, ayment mjeulx fe donner en pro/e aux chiens ^ou chercher 

I n 
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moyen de trotiuer mercy entre les ïambes des chenaux,& fe laifler fouuent pren¬ 
dre en vie, pluftoft que d expérimenter la mercy de leur ennemy mortel. Vn Ho- 
breau eft fi teger qu’il fe hazarde contre vn Corbeau, & luy ofe donner des coups 
enrær.Ilàceladeparticuliér,qu’ayanttrouuéleschafireurs,ilne lesfuyt quecer- 

taine efpace de temps, quafi comme s’il auoit fes bornes limitées: car fe départit, 
va trouuer la riue de fon bois de haülte fuftaye,ou il fe tient, & perche ordinaire- 

Defcrip' ment. Le Hobreau à le bec bleu: mais fes pieds &iambes font iaulnes .Les plu- 
tioduHo mesquifontaudefrousdefes yeux,fontfortnoires,tellemêt que communemét 

breau. depuis le bec elles continuentde chafque cofté des temples, & vont iufques der¬ 
rière la tefl:e,dont fort vne autre courte ligne noire en chafque cofté du bec, qui, 
luy defcend vers les orees de la gorge. Quant au fbmmet de la tefte, il eft entre 
noir &lauue:mais à deux taches blanches derrière par defliis le col.Le deflbus de 
la gorge,& les deux coftez des téples font rouflcttes fans madrures. Les plumes 
de deflbus le ventre ont la madrure de telle façon, qu’eftâts brunes par le milieu, 
ont quelque petite partië des bords blâchaftre.Les ælles font bienmoufchetees 
par deflbus:mais cela eft que les plumes ont les taches fur les coftez par interual- 
les,né touchants point au milieu. Tout le dos, la queue, & les ælies apparoiflent 
noires par le defllis. Il ne porte aucunes larges tablettes fur les iambes , finonque 
comm.ençant depuis les trois doigts, lefquels il à longs au regard des iambes qui 
font courtes. Sa queue eft fort bigarrée par deflbus détachés roufles treflees en 

, trauêrs entre les noires. Les plumes ( qu’on nomme les iambiëres ) qui couurent 
les cuyfles font plus colorées d’enfumé qu en nul autre endroit.Le voyâtvoler en 
l’ær, lô apperçoit le deflbus de la queuë,& l’entre-deux des iambiëres, rougeaftre. 

Del’Efmerillon. 

CH AP. XX. 

’ESMERILLON eft le plus petit oyfoau de proyë dot 
les fauconniers fe feruent.il eft de poing & nô de leurre,com- 
bien qu’a vn befoin on le puiflc aufti aduïre au leurre. Il eft de 
moult hardy couragercar combié qu’il ne foit guere plus gros 
quvn Merle,ouPigeon,toutesfois il fe hazarde contre la Per- 
dris, la Caille, & tels autres plus grands oyfeaux que luy.Il re- 

prefente fi naftuement le Faucon, qu’il ne femble différer finon en grandeur: car 
il à mefînes geftes, mefine plumage, & eft de mefmes meurs, & en fon endroit â 

s^enllo mefme courage. Parquoy il le fault maintenir eftre aufsi noble que le Faucon. Il 

^BtondT ^ritre touts les autres oyfeaux de proyë, qui n’ à diftindion de fonmaflc 
Ja[lelfe ne trouue point de Tiercelet en l’EfiTierillon.Ariftote Cà no- 
melle. ) entendoit deiûy,ouii l’à furnommé Leius: en cas que ce nefuft 

Lêiôs Hierdx>n’auons;aücuh noni ancien pour l’ex 

^<^iosHieraxenprec,Lem.yiccipiteren Latin,ËfinerillonenFrancoys. 

■ V O'cap.jiî. 
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De rEfperuicr. 

CH AP. XXi. 

V E L QV E part cjju’ilyaitdesPiniTonsj&que^^i^^ 
pafTejbn les oîrra crier a haulte voix, &fe le fignifiér de 1 vn a . 
l’autre: car entre les byfillons les Efperuieix ayment à manger 
les Pihfldns.Mais c ett que lés Pinflbns defcendants l’hyucr es 
piâihes,& Volants à grandes itrouppes,fe donnent poürpaftü^_ PinJJàns<. 

_ _ Te aux Efperuiers:lefquels(fauf meilleur iugemeüt) il nous fcm 
ble qu’ils ne partent aucunement de noz contrees.Àriftote( à hoflre aduis} entéd 
des Elperuiers par ceux qu’il à nommé Vringillarij. Nous eftions à la bouche dti 
Pont Euxih, celle part ou commence le deftroit du Propontide eftants monteî 
defluslaplus haulte montaigne quieft la, outrbüüalmesvnoyfeleur quipre» 
noit des Efperuiers,de belle mâniere.Et ^ouï: aütât que c eftoit Vers la fin d’Auril, 
lors que touts oyfeaux font empefchez a taire leurs nids,il nous tèmbloit eftrangè 
voir tant de Milans, & d’Etperuiers venir de la part de deuers le cofté dextre de 
la mer maieur.L’oyfeleur les prenoit auec grade ihduftrie, & n en failloit pas vn^ 
Il en prenoit plus d’vne douzeine chafque heure, il eftoit caché derrière vn büif- induflne 

fon, & au deuant duquel auoit fait vne aire vnië, & quarree, qui auoit enuiroh d prendra 

deux pas en diametre,diftante enuiron à deux, ou trois pas dubüiflbn. Il y auoit 
fix ballons fichez au tour de l’aire, qui eftoy ent de la grotTeul du poulce, & de la 
hauteur d’vn hômej trois de chafque cofté,à la fummité defquels y auoit eh chaf- 
cun vne coche entaillee du cofté de la place, tenant vn rets de fil verd fort délié 
qui eftoit attaché aux cbches des bàftons tenduzàlahaulteur dvn homme: & 
au milieu de la placé il y aubit vn piquet de la haulteur d’vn coulde : au fefte du¬ 
quel il auoit vne cordelette attachée, qui refpondoit a l’homme caché derrière le 
buiïïbn. Aufsi auoit plufieurs petits oyfeaux attachez a la côrdelette,qui paiflbyêt 
le grain dedens raire,lefquels l’oyfeleut faifoit voler,lors qu il auoit aduilé l’Efper 
nier de loing,venât du cofté de la mer. Et l’Efperuier ayantfi bonne Veuë, des ce 
qu’il les voyoit d’vne demie lieuë, lors prenoit fon vol à ælles defployees, & vé- 
noit fl roidemêt dôner dedés le filé,pëfant prendre les petits oyfeaux,qu’il demou 
roit encré leai^ cnfeuely dedens les rets. Alors l’oyfeleur le prenoit, & luy fichoit 
les ælles iufques au ply dedens vn linge,qui eftoit la tout preft expreffement cou- 
fu,duquel il luy lioit le bas des ælles,auec lés cuifles,& la queuë:& layât cillé laif- 
foit l’Etperuier contre terre, qui ne pouuoit nefé rehiuër, nefedebâtre. Nul ne 
fçauroit penfer de quelle part venoyent tant d’Elperuiers:car eftats atreftez deux 
heures,il en print plus de trête,tellehient qu en vn iour vn homme feulet en pre¬ 
noit bien près d’vne çentene. Les Milans,& Efperuiers vençyept a la file, qu on 
aduifoît d’aufsi Ibing que la veuë fe pouuoit eftendre. Les faùédnniers ,-quitrai- 
âeht diuerfes efpeces d’Elperuiers, les nomment diuerfement félon diuers acd- 
déts: car ceux qui font muëz de bois,& ne ticnnét point au fort, font nomeZ Ra^» 
lï^eages.Les autres qui ne font muëz,& qui font nbuuellemt fortis du nid,& ont maga. 

elle quelque peu a eux, font nômez Niais. De telle forte fait bon choifir pour ap £fpemer$ 

ptédre: car ce font ceux qu’il fait le mieulxappreftér pour s en fêruir, comme auÉ 
1 iii 
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Ef^mers fi eft de ceux qu’on furnomme Branchers, fçauoir eft qui ne font encores m uëz 
hrSchers. ^ j n ont point fait d’aire ,.& n ont nourry des petits. Les Efperuiers, comme 

aufsi touts oyfeaux de rapine font çouuerts de diuerfes pennes félon leurs aages, 
& auEi font differents félon leur tailles.Il y en à qui font co uuerts de menues plu 
mes blanches trauerfaines:Les autres fom çouuerts de greffes plumes.Les faucô- 
mers les appellét mauuaifes.Puis donc que l’Efperuier brâcher eft le meilleur,il y 

^ â encor eieâ:iô à l’auoir bonxar ilfault qu’il ait la tefte rondettepar le defrus,& le 
^ Yiipeu cappez : & les cercles d’entour la 

prun^e de l’ceil, de couleur entre verd 6<^lanc:le col long & grofîcttgroffes eC 

Spi:t^(tsett Grec, Fringiliams en Latin,E/peruier en Francofs: 
Les Italiens dtent Sparuicro. 

S <r5 Arift.Iib.9. cap. jif. 

pailles,& vnpeu boflues.Doitaufti eftre vn peu ouucrt en l’endroit des reins, & 
atWe par deuers la queue. Ses ællesfoyetafiifesenauaIantlelongducorps,fique 
e out s appuye fur la queue, laquelle il doit âuoir de bonnes pennes & larges, 

&quine foittrop longue. Aufsifaultque fês iambes foyentplattes & courtes: & 
les pieds longs & deliëz: la couleur entre verde & blanche: les ongles poingnâts 
len noirs & dcliez. Qi^d les plumes trauerfàines d’vn Ej^eruier font groffes, 

vermeilles. 
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vermeilles,& bien colorées, & les nouées groflesjôc que celles de la poidrine en- 

fuyuent bon ordre, & que le brueil foit rneflé de mefmc trauerfaine ainfi que le 

corps,& les fourcilsToyent blâcs yn peu meHez de vermeil, qui prennent le tour 

iufques derrière la tefte,& ayaftt-i^s pennes larges, & foit toufiours famillcux, fera 

entre tours autres de bonne eflite. EésBlperuiers ne tiennent leurs perches fi cd 
jftamment corne font les Faucons. Parquoy on ne les prend fi fouueht aux lacets. 

On les trouuevoloiitiers perchez en temps d’hyueraux bois dehaulte fuftaye 

fur vn arbre grefle en lieu ou il y à abry le long de quelque haye, plus toft qu cii 

vn bien gros arbre en vne haulte foreft. Et venant à fa perche eft enuiron fheuré 

de Soleil couchât, volant principalemêt contre le vent. L’Efperuier eft de moyé- L'Èfper- 

ne corpulence entre les oyfeaux de proye,mais fon malle eft de moindre ftature; * 

Il y à fl peu de differéce de l’Elpcruier & fon malle,qu’on n’y cognoift que la grâ- 

deur qui les puilfe diftingucr. Son malle de nom propre Françoys eft: appelle vn ^ ^ 

Mouchet.Et pource qu’il n’cft hardy, & de franc courage,Ion n’ à pas fouuent ac- Moüchei 

couftumé de le nourrir pour s’en feruir à la fauconnerie. La defeription des cou- majle,Ef 

leurs du Moucher que metterons maintenànt,pourroyent aufsi côuehir à l’Elper- A 

uier.C’eft la caufe que les auons deferitz touts deux enfemble pour euiter prolixi- 

té. L’Elperuier, comme aufsi le Moucher, ont le deifus de là telle couuert de plu- Déferlâ¬ 

mes brunes,mais la racine en eft blanche.Quclques plumes de celle partie des aél- ntdefE- 

les, qui touchent le dos, font merquees de taches rondes, & blanches. Les plu- 

mes qui couureht le dos, & les ælles, ne luy apparoiftent madrees, linon qu’on j^^ouchet. 

les regarde par le dedens,qui font principalement merquees par le trauers.Les pe¬ 

tites plumes qui font entour les plis des ælles, & au collé de l’eftomachfont rouf- 

fettes,comme aufsi font celles qui font deftbus le ventre,qui luy apparoilfent fort 

mouchetées par le trauers, ayants cela de particulier, que les coftez en font noirsï 

Du Lanier,& Lancrèt; 

CHAPi XXIL 

E LANIER entre les oyfeaux de fauconnerie prend auf- Faucoti 

fl le furnom de Faucô: car ils dieht communément Faucon La- 

hiê'r.Il eft ordinairement trouué faifant fon aire eh noftre Fraii 

ceiEt pource qu’il eft de meurs faciles, Ion s’en fert communé¬ 

ment atouts propos. Ilfâit touts les ans fon aire tant es Hàults 

arbres desforefts de haultefuftaye, comme aufti es haults ro¬ 

chers , félon le pais ou il fe trbuue. Il eft de plus petite corpulence que le Faucon 

gentil,aufsi eft de plüs beau pennage que le Sacre, & principalemêt apres là mue, 

& plus court empiëtte que nul des autres Faucons. Les fauconnieri choififlent le 

Lanier ayant grofle tefte,les pieds bleuz & orez. Le Lanier vole tât pour riuiere, 

que pour les champs. Et pource qu’il n’eft dangereux pour fon viure, il fupporte 

miëulx grofte viande, que nul des autres Faucons de genres pennes.Les merques Melquei^ 

font infallibles pour rccognoiftre le Lanier: c eft qu’il a le bec & les pieds blèuz,&:, poft/co- 

fos plumes de deuant meflees de noir aüecquès le blàncmon pas trâùèrfees,com- 

me au Faucô,mais de taches droiétes le long des plumesi Le plumage du Lanier. 

i iiii 
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Befctip- de deflus le dos luy'femble eftre madré,nô plus que par deflus les ælles, & que de 
riodhLa- Jaqueuë.Et fidauantureil yadesmadrures,elles fontpetites,rondes,&t>Ian- 

. çhaftres : mais quand il eftcnd Tes ælles, & qu on le regarde par le deflbus, fes ta¬ 
ches apparoiflent contraires à celles des autres oyfeauxde proyeccar elles font rô 
des, & femees par deffus, comme petits deniers: nonobftant ^ comme auons dit, 
les pennes d€deuant,&dede{rous lapoidrinc, ont les bigarures eftenduës en 
long fpr les codez de la péne.Son col eft court & groiret,comme aufsi eft fon bec. 

. . Le Lanier eft femelle,& dont le malle eft nommé LaneretXe Laneret n eft de fi 
corpulence que fa femelle, aufsi eft il moins eftimé:mais au demeurant eft: 

neret maf prefquefemblable en plumage. Il n eft aucun oyfeau deproyë qui tienne plus 
le. conftamment là perche. Et pour ce qu il ne s’en part l’hyuer, il conuient aucune¬ 

ment auec ce que Pline dit de A efdon. Aefalon (dit il au dixiefme liure de l’hiftoi- 
re naturelle,chapitre huittiefme)d€meure auec nous rhyuer,& nous apparoift en 
touts temps,contre la façon défaire des autres, qui ne fetiennét que l’efté en noz 
côtrees. Les fauconniers voulants faire le Lanier Gruyer, le mettent en vne châ- 

Man 'ere obfcure qu’il ne puifle voir aucune lumière, finon lors qu’ils luy bail- 
de fahele ^ manger, & aùfsi ne le tiennent fur le poing que de nüid^ Et lors qu’ils font 
Zaniey' prefts de le faire voler jfontfeu en la châbre pour l’efchaulfer à lin de le baigner 
Grujer. en pur vin: puis l’ayants elTuy é, le font repaiftre de ceruelle de Geline : Et fe par¬ 

tants deuant le iour,celle part ou eft leur gibbier,le ieél:ent de loing à la Grue,def- 
lorsqu’ilcommenceà eftreiour.Ets’ilneprendpourceiourla, c’eft tout vn:car 
les iours enfuyuants il fera bon,&: principalemét depuis la my Iuillet,iufques vers 
la fin d’Oâ:obre.Encor apres la mue fera meilleur que parauant: mais il n eft bon 
en temps d’hyuer» 

.Aefdoh en Grec, ^ Zatin,Lanier en trancoys. 

é «iaoAav.ïf» S'' cùaikm kK^Tniü ytf àuTÙjù, 3^ 7» vliwa 

J'’ 6^ eùyj’àof fi ^ eùaoMff •MKifitàs tupien hiWi. Arift.lib.p.cap.i.& jff.] 

De la Crefferelle. 

CHAR XXIIL 

) Ombien que la Creflerellé fôit oyfeaü de rapine, toutefois Ari 
^ ftote ne l’à mife en ce nombre.Aufsi la cognoifibns nous pour 
I l’vn des oyfeaux de moindre courage qui y foit.Elle ne fe paift 
f gueres finon de 5ouris,& Mullots,Rats,Lczars,& autre vermi 

^ J .^<^|j^^^.j^^^^nequ’elletrouueparleschamps,ouellefaitvnbienquenous 

leploftâ- deuons beaucoup eftimer,principalementpar les terres labou 
hulx tà iious fault cotifefler, que fi ce n’eftoit elle, & les Milans, &Büfes, il y a 
homm. plufieurs pais ou les Rats,Mullots, & Souris feroyent fi grands dommages, qüils 

contraindroyent les habitants de delaiffer leurs terres.Il n’y à aucune difficulté en 
fbn appellation Latine & Greque, finon a fçauoir fi celle qu’Ariftote, au premier 
& fécond chapitre, du fixiefme liure de la nature des beftes, à nommee Cenchrisy 

eft celle que Pline au tréte-fèptiefmc & cinquante-deuxiefîne chapitre, du dixief* 
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ineliurederhiftoire naturelle, tourne enLa.ûnTinuncuks. Ariftote veult (^ue Oeufs de 

Cenchris facefes œufs rouges comme vermillonrce que Pline attribue aufsi à Ti- Crefferd- 

en cas que la Creflerelle ne les feiR de telle^ouleur, elle ne pourroit ’'°**«* 
obtenir ce nô de Cenchris.Qmm à ce qu elle ne puifle bien obtenir ces deux nos. 
Ion ny trouue aucune difficultércar Ion f^yt qu elle à aufsi fes œufs rouges.Pli- ' 
ne au chapitre trête-fixiefme,du dixiefme liure de l’hiftoire naturelle, dit, que Tî- 
nuncuÏHs eft vne efpece dbyfeau de rapine, qui fait prefque toufiours fon nid es 
haults édifices, & es tours efleuees,& que par fa puiflance naturelle deffend les Pi 
geons contre les inïures des autres oyfeaux de rapine, &; que par cela les Pigeons 

luy portent amitié. Iceltiy mettant quelque chofe de lanature des Pigeons èn ce 

Cenchris eftGyec,Ttiîunculus en lAtin.Crefïèyelleen Ptg^P’CP' 
Vrancoysyfputiuenîo en Italien». fouyquoj. 

Arift.lib.p.cap.l... 

mefmee'ndroit,parlantdés oyfeaux de:rapine , dit que les Golombs cognoiflent 
le vol de tous oyfeaux dé proyè,&que quand ils aduifettt ceux qui prennent 
leur proyë eft' volant,qu’ils s arreftent tout coy : mais fi c eft de-ceux quiprennent 
Icur.proyë à terre quils s’en voleht-incontinent :•& autres plufieurs paffageS j def 
quels PlineprendfoÊi atgumentd*entEer en propos-de parler de ceftoyfeau, ou il ’ 

ditque Foyfëaunôrfté Tiw^Hcw/i^^î dëfFênd les Pigeons des oÿfeaux de proyë , & 
que pour céfie occafîon il y à grande alliance d’amitié entrOeuxi-Nous trouuonS; 
difficulté en ce qui éffi èfêriï en Gâlümèlle, ou il rïomme vn oyfeatl Miliaris » Et Milkyis» 
Miliaris en Latin,efi; le'ibêfiîie'oyfe|iü,qui en Grec^fi nomrüé Cenchris,qüi fignh 
fié en Françoys, comrne-qui dirditde'Ja millerë : mais nous en parlerons d’auam 
tageau chapitre duPrbyèï. Géüx qui dntpenfé quela Linote eft Mi/ww, nous 
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femblènt eftre trompez: car Columclle entend que Uillaris eft de grande corpu¬ 
lence, de qu’on lengrelTbit aueç de la graine de Mil à Romme, comme aufsi les 
Cailles,pour les vendre plus chairement.Cefte CrefTerelle fait iufques à fix petits. 
On les voitfouuentdelhicher de quelque haulte lourdes villes, ou bien en vn 

Diferece créux de chefiie fur les orees des bois.Il y à difïerêce entre le malle & la femelle: 
entre le cft plus cendré deflus le dos, & la femelle y eft plus tachee de noir. 
TæLS Touts deux font fauues, ou cendrez,madrez dediuerfes taches noires, & font 
de^^ejp pmfque de la corpulence dVn Moucher, ayants le bec,les yeux,& la tefte de mef 
reüe. me. Les grofles pennes de fes celles font communément noires,ayants la queue 
Deferip- moult longue, au bout de laquelle y à vne tache noire en trauers.Ses iambes font 
tion deta haultâines, iaulnes,qui nontpoint de tablettes larges, finonioignant laioin 

- a:uredupied,&furlesquatre doi^s .Ariftote parlant de ceft oyfeau à monftré 
qu’il auoit regardé fon anatomie intérieure : ou il nous fait entendre que fon ie- 
fier eft lafehe & large,qui ne reflemble rien qu’à vn autre boyau:Car ou les autres 
l’ont dur & calleux,ceftuy l’à mol comme chair. Les Italiens luy ont donné vn 
nom deshonnefte f outiuento : car prenant fa pafture elle fe tient en l’ær, ne fe bou¬ 
geant d’vne place,ou il femble quelle endorme les Souris-.toutesfois elle s’y tient 
à cellefin, que regardant foigheufement le moyen de les prendre à fon ayfe, elle 
defeende deflus à la defpourucuë. 

De la grande Pic griefehe, que les oyfeleurs nomment la blanche. 

CH A P. XXIII. 

pie ^e/e 

ehe. 

Dejcrlp- 

tionde U 

Pie^rief- 

che. 

IL y à deux efpecés de petits oyfeaux de proyë, qui n ont gué 
res plus de charnure qu’vn Merle, defquels l’vn eft plus grand,’ 
l’autre eft plus petit, mais au refte fi femblâbles, qu’ils n’ont dif¬ 
férence qu’ëiLla grandeur. 0m vouldroit confiderer l’appella¬ 
tion vulgaire de Ceft oyfeau, penferoit qu’on denft entendre 

_|que ce fuft quelque Pie eftrange, venuë du pars de Grece:mais 
la raifon en eft autre:c’eft que les Françoys vpyats ceft oyfeau aflez commun par 
tout en leurs contrées, ayant les taches blanches par les coftez comme vne Pie, 
& ne luy ayants trouué nom mieux à propos, l’ont nommé Pie griefehe. Les Ita¬ 
liens le nomment F^ï/coweZ/o j-comme s’ils ftifoyént Faùcpnilette . Aufsi eft il du 
nombre des oyfeaux de rapine^ Celuy quiprendroit le lôifir d’en leurter, le troù- 
ueroifcde grande entreprinfe;, de néftre dempîndre courage, que celuy d’yn bon; 
Faucon.Ahfti eft ildéfi hautain &: hardy epurage,qu’il pfe entreprendre comba- 
tre ynf^éle, & leitnànger. Cefte grandePie griefehe à la tefte afléz groïfette ^ 
large, ayant grâde.interuaile,entref es deux>yeûx. Son bec eft dur,noir, & groflet,, 
quelquepeurecroché par lebout, & à graridepuuerturé de,bouche .LeSipenneSî 
de deflus le dos commençants dçffusj_a tefte,:^'fuyuants deffus le col iùfques à h 

queue,font, grifes 8$ fi finement dèhees, qu^ifembl^^ quepe foit du poil. Il eft blâc 
par d'eflqus lagorgeimais entre le-blanc de Jaigorge, & le gris de delîus la tefte'., il 

queue 
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ûLieue. Ses ælles feroyent toutes noires, neftoit qu elles font diftinguees d vne li¬ 
gne blanche par le deffous, qui luy occupe petite portion de la plume. Sa queue ' 
ed moult longue , qui luy furpafle la longueur des ælles, tout ainfi corne en vne 

pie,en laquelle n y à que deux plumes, qui foyent noires dedens le millieu de la 
queue. Gar les quatre de chafque collé font blanches par les bouts, croilTants par 
degrez. Qmjuy ellend fa queue en largeur,voit corne vn croiflant imprimé de- 
dens.Et ellants les plumes blanches à la racine ôc aux deux collez de la queue, ell 
noire par deirus.Ses iambes,& pieds font noirs,munis de bons ongles crochus.El- 

lefaitfonnid demoulfe, laine,&herbe à collon, dont lenfonceure ell faide de pk 

bruyère, & l’induit par le dedens de quelques verges deliëes, comme de foin^ de chel 

rameau,de chien-dent: dens lequel lontrouue fixpetits-retirants fi mal au pde ôc 

mere, qu’à peine portent vne feule merque commune,excepté le beG,les iambes, 

Coümo en GreCf^ LAt'm,grande Pie Criefehe en Francoys. 

13 TK àjj-m %S/in TaxalTVÇa.To a' ^ tbutw tKütb tdk ©gÿTïgjy ÛKimiTsu 
fcayafMMça.. Ariû-lib.Si-cap.z}. 

& pieds. Aufsi ont ils toutes les racines des plumes, qui font cncores en tuyaux ri- 
rantes fur la couleur verde. Elle à cela de particulier, qu on ne la voit guere bran¬ 
cher fur iour, fmon fur la fummité dVn arbre, ou dVn builfon,ou li ce n ell en Au 
tonne,on Toit châter quelque voix de diuers tons:mais en hyuer elle fait vne voix 
feule,comme quâd Ion oit iapper vn Chien de bien lôing, ou vne Cheueche qui 
appelle l’autre.Elle crie affez aigrement,comme qui diroit Houi'n ouïn, ôc le reï- 
tereroitfouuét.La ou Arillote à âk^Collurio duieuh jîmiîis ejl Merula, niji (juod mi- 

gnitudinefit Vardaîi, MolUcipitis, dtque aliaru eiufmodidl à 'entédu de celle Pie grieP, 
ehe.Parquoy aucuns autres confiderants qu il elloit oyfeau de proye, l’ont nôme 
KuemyenaticamyOuMemlamvenaticam.MeruUsaffinegenus (dit Aelian) quoddant 

efl 'venaticunij colore mgrum,Jflendidè canorum, reSîè ex eo'venaticum appeîUtu,quod 

ê'Xâiiihusmuîtd^fui camuspermulfione adfe aîlicit capit, quod fiquando captdm il- 

Idm concluferis in cduea^mutapermanet, atque elinguis. Et de vray celle Pie griefehë 

ellahtencage ne fonne mot en façon quelconques * Et fi Ariftote dit, Collurio 
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milisefl UeruUy ce n eft à dire qu’il entende que Collario foit noir : car il adio ufte, 
■ in Merularum genere aîia nigfd tôt a eflyaîia yero candida: ita 0[mm hahët colorent 
CaruleusyChlorionMollicepSy^Vardahs. 

De la petite Pie griefchc. 

CHAPi XXV. 

O N peut fçauoir qu’il y à deux manières de Pies griefchcs : 
Veux for- M grande, l’autre de rnoinde corfage. Toutes deux 
tesdePies W font leurs nids de mefme façon * Tant les peres que les petits 
grkfches. ^ mefoie voix en criant.Et n’eftoit qu’auons efleué Ies petits 

^ ^ l’autre iufques à parfai(9:e grandeur, nous n euf- 
fions peu bonnement fçauoir, qu’il y euft eu fi grande afiSnité 

en leur elpece. La différence qui eft es petits de l’vn & de l’autre, eft que ceux de 
T> 'ifferm- de la plus grande, ont la tefte moult greffe,& grade ouuerture du bec,& que leur 
ce es pe- couleurn’eft fl fauue&:madree,comme Celle de la petite: Et aulsi que fuyuant les 
tîts des nierques des pennes,ont ia le ventre blanc, comme aufsi les extremitez des plu- 
Pies grief ^g5 & de la queue. Mais celle petite Pie griefehe efleue en- 

~ - corplus grandnombre de petits que la grande,iufques au nombre de huit, quel- 

CoUurio minor,^utre petite Pie griefehegrife. 

0‘xenijjefây'7ziMT^iâj'^'r^X6lTvça.7i'S f4}iSvf'7T)U7W,7a/J7i'7v^haeiByi^m[>Jd\a.A‘^!tr/,i7!U 
J^K^p^fitayix/uâ?^sa.Ariii>iib.p.cap.i}. 

que fois fix,& la grande n’en à comutiement que quatre, cinq, ôu fix pour leplusj 
lefquels Ion congnoifl: eftre differents des autres,pource que touts les deux appa- 
roiffent quàfi verds auant qu’ils ayent beaucoup de plumes. Et quand ils font ia 
paruenus à leur iulle grâdeur, ne font gueres plus grands qu’vn Cocheuis,& font 
griueleZ deffus l’efchine, ayants les plumes fauues bordées de noir, à la manière 
des Crefferelles, & le pennage des ællcs de mefine façon. Aufsi ont vne tache 
noire en chafque collé des temples , qui leur couure lespertuïsdesouyës,& 

trois 
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trois poils de barbe en ehafque cofté du bec,qui eft coché à la manière des oifeaux 
de proyè* Ges Pies griefèhes empongnét leur viâde en la mangeant auec le pied Namâ 

efleue en s appuyant de la iâbe deflus laperche : la ou elles aurôt peur de quel- des pies 

que chofe,font vn cry d effi:ay,& remuants leur queue de codé & d'autre,la tien- 
nent beaucoup haulfee.Gefte Pie griefche deliure les terres labourables des Mu¬ 
lots &;Souris.Elle fe tient pendue en lær en la manière des Grelîerelles,mais non 
fl hault,& s’afsied fouuent fur les chardons : car ayant failly fa proyè,fe repofe fur 
la première tige d’herbe quelle trouue lâi 

Du Milan Royal. 

CH A P. XX VH 

O V T ainfiqueîesFrâçoyscognoilTentdeuxelpecesdeMi- ^ecesde~ 

lansjl’vn nommé le Milan Royal, l’autre le Milan noir: Sem- MiUnsi 

blàblement Ariftote en à efcrit deux elpeces au fixiefme chapi¬ 
tre du fixiefme liure de la nature des animaux, les nommants 
en fon langage les Latins Mi/«/.Maintenant les Grecs 
qui ont changé leurs noms anciens, les nomment Licadouria. 

Le Royal n’ à aucun furnom ne en Latin, ne en Grec: mais le noir eft furnommé 
Aeto/ws. Ce Royal eft ainfi appelle, pource qu’on en fait vn moult plaifant Vol 

pour le Sacre : qui eft cômunement dédié pour resbatemét,& plaifir des grâds Sei 
gneurs, & eft ia venu que telle diftindion du Milan Royal au noir, eft cogneuë 
dvn chafcû. Le Milan hoir eft oyfeau de paifâge. Le Royal eft quelque peu plus 
noir,& eft beaucoup plus commun. Pline au kliure de Thift. naturelle, x.chap.l’ à 
mis au nôbre des oyfeâux de proyè, ce que n’ à fait Ariftote. Pline au mefine lieu 
dit,qu’il eft noftre enftigneur de fçauoir gouuerner les bateaux, nous monftrant 
au ciel, comme il faut faire en l’eau. Aufsi dit qu’il demeure caché en hyuer apres 
les Irondelles, & qu’au temps du Solftice il deuient malade de la Podagre. Ce 
Milan eft couftumier de fe tenir l’efté aftfez hault en volant.Parquoy les grâds fei- 
gneurs, qui veullent auoir plaifir de fon vol, le font combatte au Saae,& pour le 
faire defcendre font toufiours porter vn Duc fur le poing d’vn fauconnier, à qui 
ils pendent vne queue de regnard au pied, & le laiflants voler en quelque plaine, 
donne foubdainement vouloir au Milan de defcendre: Car quand le Milan aui- 
fera le Duc, incontinent defcendra â terre, & fe tiendra ioignant luy, ne luy de¬ 
mandant autre chofe ftnon que de le regarder. Alors on lafche les Saaes fur luy: 
mais fe ftntant léger, elperc le gaigner à voler. Parquoy il monte foudainernent 
contremortt èn tournoyant : car comme il eft oyfêau leger, & de foible nature, 
monte toufiours le plus hault qu’il peut, & la le combat eft plaifant à voir,princi- 
palement fl c’eft fur plaine fans arbres, Sc que le téps foit clair & fans vent. On les 
voirrâ,& Sacre &Milan môter fi hâult,qu’on les perd tous deux de veuè.Mais rie 
ne luyfert: caries Sacres le rendent vaincu, l’amenants contre terre à forcé de 
coups qu’ils luy dônent par defliis. Lors qu’il fait fi grâd chauld au cœur d’efté que 
toutes chofes bruflent d’ardeur, & que nul oifeau ne peut durer s’il n eft eh l’om-; 

) he prêd Ion point de merueille de voir les Milans fi hault en l’ær à leffort en 
.. ' " m 
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’ plain midf, qu on les perd quafi de veuë î Ne doit on point penfer qu ils font en 
vn chauld intolérable? Nous brillions çabas, s’il ny à quelque petite balencde 
vent qui nous reb:aicbifle. A cela fault refpondre, qu’il n’y à vmbre fi frefche 

La moje- ^ i,as,qu’ell: celle ou ils fe tiennent li bault à ælles delployees : ains difons en oui 
Te tre,qu’ils n e s’y pourroyent tenir long temps pour la grande ôoidure qu’ils y trou 
cœur d’e- uent, tellement qu’ils y pourroy ent geler de froid,s’ils s’y tenoyent longue elpa- 
Jié eft plus ce de temps. Soyent pour exéple les fummitez 4^* tresbaultes montaignes, d’O- 
frefche,^ lympc,d’Atos,d’Ida,& autres telles baultes môtaignes fitiiëes enpaïs fort cbauld, 

'yml’re en ictïnos en Grecy Miluus en LAt'm, Mikn R ojaI çÿ* H mu en francc^s: 
terre. quelques '\ns le dient E/coufle. 

Uvvof TO) hneSK ÿ t’ '9? ^ «V-n 

3 Sx/ytf -nyoi Si ô h-moi ytf n 5 h-mot, ov m %■)/!!. 
7D eiVM Toh -moSicet. Arift.lib.i.cap.iî.& lib.8.cap.3.& i6.& Iib.51. eap..i. 

0 «Tij/os-jTa ^V^wçKji/'Jo.ûiioTî 5'jJeïf vjcItscI. Arift.lib.ô'.cap.ff. 

bu toutesfois la neige demeure fur le coupet tout l’eiîé fans fe fondre, à caufe du 
grand froid qu’il y fait,attendu quelles paruiennent iufques à la moyenne regio 

A ir J môtaignes d’Auuefgne, de Suifle, 
de Piedmont,& SauoyerChafcun ne fçait il pas que paffants les monts deffufdiôts 
aux plus chaulds iours d çfté. Ion à grand peur pour le froid qu’il y fait fur le bault 

faifteî 
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£^j(].e,Parquoy les Milans fe trouuâts la hault en celle fraifchcut, demeurent tout 
leioureuitantsla chaleur dumidy, dont nedefcendent iufques au vefpre.Ari- 

floteàefcrit au fixiefme chapitre du fixiefme liure delà nature des animaux, bien a de 

que le Milan Royal ne fait le plus fouuent que deux petits,ou bien ne pafle point petits. 

le troifiefme : mais que l’Etolien, c eft a dire le Milan noir, en fait quafi toufiours 
quatreXes paifants font nommé autrement : car de fon cry l’ont dit Huo : les au 
très prononcent Huau-.d’autres-le nomtnét aufsi vn Efcoufle. Il fait moult grand 
dommage ftir les Poulfifts par les villages. Si eft-ce qu’en quelque païs il deliure 
de charonne .Il eft deffendu fur peine de groiSe amende,de luy faire aucune vio- 
lence.Gela font ils en Angleterre,comme encor dirons des C orbeaux. Les Turcs 
qui viuent à Gonftantinoble prennent fouiientplaifir à leur ieder des morceaux 
de poLilmon de beufou autre chair bien hault en i’ær : Car les Milans defcendent 
de roideur,& empongneht la chair auec leurs griffes auant qu elle foit retumbee 
enterre. 

Du Milan nofc 

CH A P. XX v n. 
Lln’y à chofe qui puiffe mieux monftrer'que le Milan noir eft 
autre que le Royal, q de le voir de diuerfes meurs, & eftre de na Rojd dif 

ture differente : car ou loh trouue efetit,Colore fpeBantur erugi- ferents en 

nojo, ^ nonnunquam atro: Cela fault entédre en diuerfes efpeces, wear;. 
comme aufsi Ariftote au fixiefme liure De netturd dnimalium^cho. 

pitre fixiefineen à nommément fait diftindion particuliëre,ou 
il ditrSed qui Aetolius nuncupdtur, véf epuaternos dliquando excludit : Voulant par ce 
donner à entendre que de fon temps lef CiçeGS^ en coghoifToyent de deux fortes. 
Nous auons cogneu parées Milartsnoirs ^^uîles oyfeaux de rapine endefault Qyfeattx 

d autre viande,peuuent aufsi viüré de ftuids. Qela dy-ic pour confirmer l’autho- deproje 

rite d’Ariftote qui.fauoit des-iadit:Gar eftâts'ënEgypteen étonne, auons feeu 
qu’ils s’y retirent en hyuer, & y font fi priuez quils n ont gueres peur des gents; , 
Aufsiles auons veu manger les daftes fur lésjialmiers ,& venir iufques fur les fe- ^ 

neftres desmaifons duCairei lU font plus ti^difsa s’en venir en France que les 
Royaux,comme aufsîs’en retournent pluftofl: ^ue les autres. Nous eftions fur la 
fin du mois d’Auril au riuage du Pont Euxih,du cofté de ThraGe,fur la plus haulte 
coline,ioignant celle columne droide, qui eft fur la bouche du Bofphore, fur la¬ 
quelle y auoit vn oyfeleur qui auoit tendu pour prendre les Efperuiers, qui ve- 
noyent de deuers le cofté dextre de la mer,alorsobferuafmes que les Milans ve- 
noyét aîâfille en fi grande côpàgmês qu%ï âüôs prins gfâd merüeille.Et ne pou abddance 

uons imaginer ou fi grand nombre trouueraÜcuàfepourueoirdeviurercar s’il <tuxnuct- 

en euft paffé durant quinze iours autant qu’ilenpalfâceiourla, aüfcrions 
qu’ils feroyent en plus grandnombrequetOutsleshômmes viuants fur la tetre.^'^*’^'”' 
Aufii éft-'Ce grand cas de les voir paffer aufsi cfpaiz que Formis, & côtinuêf beau-i 
coup de iours.Ce Milan noir eft aufsi bié volé pciur le Sacre, comme le-Royal: Ôg- 
donneplus d’affaire aux oyfeaux:car il eft plus agile,& de moindre corpulence? 

MilumiAetoIm en Latin,Milan noir enïdncqy S. 

ii 
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Du Çoqu. 

CHAP. XXVIII. 

A fimilitudc qui eft «ntre le Coqu & les oyfeaux de proyë, eft 

" " mis en ce lieu auant parler des oyfeaux de ^ l^^^^^caufe que l’ayons 
nuid. Les Grecs qui anciennemët nommoyent le Coqu Coc- 

M nomment maintenant De coHb.Les Latins l’ont nommé 
^ ^ Frâçoys Coqu, qui eft à caulè de fon cry.Naturc 

à môftré en fon endroit quelle eft foigneufede fon ouurage: 
Car comme le Coqu ne pond qu’vn œuf,& lequel il pouuoit Uien mettre au nid 
d’vn Serin,Tarin,Pinflbn, ou autre animal, qui abefehe fes petits de grain,toutef- 
fois elle à voulu luy chercher le nid d’vn oyfeau decent à fa nourriture, luy enfei 
gnant qu’il fâilloit qu’il le miften celuy d’vn oyfeau qui nourrift fes petits de 
verms ,& principalement d’vne Fauuette,qui cftoit anciennement nommee 
Curruca.il à efté aufsi veu pondre au nid d’vne Allouëtte contre terre, & au nid 

Cocc(xenGreC)CuculuseitLann,Coque»Frat3cojs. 

yoyrûofuufsffi. ArifLIib.^.cap.7.&lib.p.cap.ip.& 49. 

d’vn Coulôb Ramier, & au nid d’vn Verdier. Si nature euft permis que le Coqu 
euft mis fon œuf dedens le nid d’vn plus petit oyfeau que luy, elle euft efté iniu- 
fte fi elle euft fait,,qu’il euft pônu plufieurs œufs : car luy qui eft de grofle corpule- 
ce,eftant repeu par vn fi petit oyfeau comme eft la Fauuette, fuft mort de faim, fi 
le pere & la mere n’eulTent fourny a la mangeaille. Mais comme les pere & merc 
pouuoy ent bien fournir à vne quantité de petits, aufsi pourront bien fatisfaire à 



des OYSEAVX, par P. BELON. 133 

la nourriture d vn feül,ou deux Coqus,encores qu’ils mangent par iour autant de 
viandes, qu euflentpeu faire leurs fix petits oy filions. Le Coqu eft bon à mâger, 
principalement quand il eft petit : car autrement Ion n’en fdt grand eftirhe. Il eft üefcrip^ 

Lafi de la grandeur d’vil Elperuier:mais il n a les iâbes & les cuifles fi longues,& d» 

aufsi il n à fon bec fi crochu,ne fi fortXe Coqu a les iambes pattuësjc’eft à fçauoir 
qu’il y â des plumes attachées par le dehors, qui luy couurent les iambes iufques 
deflus les pieds,qui font de telle n.ature qu’il à deux doigts derricre,& deux deuât, 
’U dcfquels ceux de la partie du deliors font les plus grâds, comme es Pics-veirds. 
Ariftote r à aflez diligemment exan.iiné,& défait au fepticfme chapitre du fixief- 
meliurë des animaux jdifant que le peuple de fon temps eftimoit,que lé Coqu 

fut engendré d’vn oyfeau de proyé : poui'ce(ditil)qu’il eft moult femblable à vn 
oyfeau de proyé.Mais de quel oyfeau il ait \'^oulu entendre,il eft difficile de le fça 
uoir,n eftoit que nous voulufsions dire que c eft de l’Elperuier:car mefmement le cotjufi^ 

Coqu eft femblable a vn E fperuier,£inon que l’Efperuier à fes taches blanches par bUble « 
longues lignes, mais le Coqu à les taches rondes comme poinds tels que le La- l-’E/per- 

nier.Ariftoteauoit aufsi entendu fes couleurs, quand au mefine lieu il dit; Gac«- 
hsneciue dduncis ynguibus ejî,vt Accipiter,ne(iue cdpite Accipitri fmilis,fedex\>trà- 

queparte Columbum potius quant Accipitrem repræfentatinec alio^quàm col&re imitatur 

Accipitrem, nifi quoi Accipiter maeuHs diflingmtiir,feu Mneis, Queulm velut punSlii, 

lAagnitudo atq^^olatusjimüis Accipih'ü minimoj qni magna ex parte per id têpus no cet 

niturquo Cucuîus apparet: nam velambo\nà \ifî aliquandoyâwf.Noüs tronuons vne 
equiuoque en noftre langue, qu’on a faiâe du Coqu, quafi conforme à ce qu’on 
lit en Ariftote. Cuculus(àit ilj ex Açcipttrefieri immutata figura à nonnullis putaturi 

quoniam quo tempore is apparet^ A ccipiter iïle mifimilis ejly non afpicitur: or Accipiter 

fignifie aufsi bis le Faucon,que l’Efperuien Parqupy ceux qui diét que le Faucon 
eft le pere du Coqu,conuiennent en partie âuée ce qu’ils difoyent anciennement 
Cuculum ex Accipitre^cnjtoutesfois ils n’y entendoyent aucun equiuoque. 

Des dix e^eces d’oyfeaux, qui volent la nuiâ:. 

GHAP. XXIX. BL eft mal ayfé qu’on puifférédre raifon, pourquoÿ nature feit> 
que quelques oyfeaux voleroyent la nuid,& ne bougeroyêt 
le iour, finon qu’en côparaifon d’eux,lon en die comme des be 
ftes à quatre pieds : car nous voyons quelques animaux fauua Animaux 

ges fepaiftrelanuiâ:,&demeurer le iour en vne place,qui f^herchats 

toutesfois voyent plus clair le iour que la nuiâfc . L’experience 
en eft es Rats,Cerl:s,RegnardsjLoups,Lieures,& quafi toutes manières de Serpéts * 
iceux fentâts le iour finer, partêt les vns de leurs creux, les autres de leurs formes, 
les autres de leurs bauges,& fe repofants quelques heures de la nuiâ:,fe remettent 
encor au pourchas vers le poind du iour. Le femblable eft des oyfeaux de nuiâ:^ 
efquels Ion trouue enfeignes, qui monftrét que nature les à fauorifez plus que les oyfeaux 

belles terreftres,leurs douant de moult gros yeux à fleur de telle, bien vmbrez de 
touts collez, ayants choies correfpondentes aux fourcilles, tellement qu’oultre^”^^”'* 
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que la prunelle de leurs yeux eft propre à ceft effet, eftbiê garnie de fes couleurs. 
Aufsi ont encor autres vmbrures vers les ouïes,qu’ils peuuét baulfer & abaiffer,& 
quilesfaitclerementveoirlanuiéi.Toutesfois ils ne font enpourclias finon au 

foir,& matin, chofe que i\riftote à des-ia approuuee difant au trente-quatriefme 
chapitre du neufiefme liure,Noffer reîit^ua, qua. interdiu nequamicer. 

nere,noîiu venando cihum fibi dcquirunt. Yerum non tota noSle idf tciunt,fed '\>efperti~ 

nOyiQ’ matutinoy^^c. Qui prendra garde à leur veuë, trouuera qu elle n eft fi imbe- 
cille le iour comme Ion crie. Et qui s’enfermera la nuid auec 1 oyfeau le plus clair 
voyant de touts ceux qui feront nombrez çy apres, le mettant en vne chambre, 
ou il n’y ait aucune clarté, en fort e que le lieu foit totalement obfcur, & aille vers 
l’oyfeau, trouuera qu’il ne voit rien luy mefine.C’eft; vne prouue facile à ef- 
fayer,pourmonftr'er que ou il fait extremeobfcurité, neles oyfeaux,ne les ani¬ 
maux de nuid ne voyent aucunement. Pour oyfeaux de nuid entendes ceux 
que les Latins nomment NoBurnoi aucs^Sc que les Grecs de terme general nom- 

" ment Glducopis,qüi eft à caufe de leurs yeux qui font de couleur verône,c’eft à di¬ 
re ce que les Latins ont nommé Cafms color, telle qu’on eftim oit eftre es yeux de 
Minerue,& Neptune,& qu’on nomme es cheuaux dueil veron,& en Italien bais 

_ ou bayez. Nous cognoiffons cinq efpeces de tels oyfeaux affez vulgaires : Sça- 
uoir eft,le grand Duc,& le petit, ôc vn autre qu’on nomme vne Hulote,& la Che 

yu/iaires ueche, & le Hibou : mais les anciens nous en ont fignifié encor plufieurs autres, 
de cinq dont en auons mis vn entre les oyfeaux de proyë,au chapitre de l’Ofifragt^s. En- 
e/peces. cor mettrons le Corbeau de nuid^que les Gre'cs nôment NiBicorax^ & Aegotilas 

que les Latins nomment Qdprmulgusycomme auisi R^pex^ou Charadrias. Capri- 

ceps aufii eft oyfeaux denuid: quifa noftreiug^ement ) eftceluy que les anciens 
ont comprins en cefté elpece.Theodore en Ariiftote au troifiefine chapitre du li- 
ure huittiefme des animaux, difoit en cefte maniéré : 'NoBurndrum etiam nonnuL 

la admets fmt s/nguihus, Vf Cicunia, NoBna, Buho. Il à traduit Cicunia pour la di- 
dion Greque l^iBicorax : & pour la didion Greque Glaux, ^oBua : & pour 
BjdSjBwifo.Encor au mefme lieu dit Ariftote: Spedesfîmilis NoBua Baho efi,fed ma- 

gnitudine non mnor quant ^quila. Item hluco, Vlula, Afio. Théodore à mis en La¬ 
tin A/«c(7,pour la didion Greque Bleos-.ôc VluUypour Aegolios : & Ay?o, pour Scops. 

Il eft manifefte que Ariftote aux liures des animaux a fàit mention de dix oyfeaux 

^uxde ^ NîBicor/x,GLax, E/eos, AegolioSy ScopsyPhinis, 

miBfpe- ^^^i^^gotilaXyChdrddrioS‘ Arift. au lieu que deffus,dit: A/aco maior Gallindceoejly 

àfie^ par V luîa compdr. ?icds y trique yenatur.Ajfîo minor quam ‘NoBud efl. Bac triafimili fpe- 

^rijîote. cie confiantcarne yiuunt. Or auoit il des-ia dit,Ba£o magnitudine non minor quant 

Aquila: 8c s’il difoit par apres, AJio ou E/coi maior Gallinaceo efi, il ne feroit aucune 
diîhndion de la grandeur entre Ba^io& A/aco: Car quafi autant vauldroit qu’il 
les feift de mefnîe corpulence difant que l’vn eft plus grand qu’vn Coq, & l’autre 
n eft moindre qu’vne Aigle. Phneeferiuant le trente-feptiefme chapitre defon 
vnziefme liure,à dit en cefte maniéré, Pewwdforaw animalium Buhoni tantum , (f 

qfeauxde Oto ,plumaydut aureSy cateris cauerna ad audienàum. Simili modo Jquamigeris, dt- 

Tlf/cT de vray il n’y à que les oyfeaux de nuid qui femblét auoir au- 
«fwvl» ' reilles.Pline traduifant Ariftote ne l’a pas enfuiuy en cecy : car parlant des oyfe- 
reilles. douzielîne chapitre du dixiefrae liure,il n’en nomme que bien peu. Yncot 
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nioBumci dues hdhent{àxt'A)y>t NoBu^eyBuhojVluîæ .Omnium horum hehe- 

ter interdiu ocî^//;Parquoy il eftmanifelle qu’il à prins celad’Ariftote:& toutesfois 
Gaza ne l’a enfuiuy en fa traduâ:ion:mais à vfé des pures dirions prinfes du vul¬ 
gaire Italien, ou des paifants de fon païs. Refte maintenant à parler d’vn chafcun 
en particulier,commençant par le Duc,le plus grand entre les autres. 

De noilre grand Duc. 

■ CH A P. XXX. 

A N D E eft la difficulté dcbiehrëdrerappeîIatioiiGre- 
I que &; Latine au grâd Ducxar qùad on lit en Pline au fixiefmé 
^ chapitre du vingt &neufielme liure,ce qu’il à efcrit dés fiels:Fc/ 
\ le recenti Afionis,<^c. Puis ou il dit, id ejlgenus mdxi 

ü mum^ culplumd durium modo emicât ; Cela fait que ne trouuions 
\ difficulté que ne le peufsiôs bie appeller A^o: loint qu’Ariftote 

aufsiau 3. chap.du g.liure, à dkiSpcciesJimiîis NoBuæ Byds eB:,fed mdgnïtudine no mi 

noT ^ Aquild.Mâis quâd on lit en mefme endroit d’Arifbote,ou il fait difïeréce en-* 
tre AJio & Buhodd faut auoir recours aux appellatiôsGrequesicar des-ia à eflé dit ^ 
Théodore à traduit A/?opour la didion GrequeScops,& pour Bjydj,B«£o.Mais où 
Pline s’expofe, au vingt & trofiefoe chapitre du dixiefine liure difant, O f « Ba^o- 
neminor ejî^NoBuis mdior^duribusplumeis eminentihus, nomen ilü.Quiddm Ldti- 

ne AÇionem yocdnt:\l femble îf eftre ferme en l’opinion première, ioint qu’il auoit 
prins tels mots du texte d’Ariftote.Commêt qu’il en aille ne laifferons à d’efctire 
noftre Duc,tel que nous l’auons.On le nome vn Duc en Françoys,pofsible quafi ^ji 

comme s’il eftoitconduéteur de quelques oyfeaux, quand ils partent pour s’en dit quafi 

aller en eftrange païs : Car Ariftote confermant cefte opinion,à efcrit au dou- commeco 

ziefme chapitre du huittiefine liure des animaux-.Caw hinc dheunt Ccturnices.du- duBiem 

cihus Lingulacd,Oto,i(f M atricepro^cifcutur.Theodorc tournât Ariftote,met touf 
iours Afw pour Scops.Ma.is faut entendre qu’on trouue Scops eftre de deux manié¬ 
rés : fçauoir eft maieur & mineur : & aufsi que Scops n eft ce que Ariftote nome 
Otus\8c Afio .Pline au 4p.chap.du 10. liure dit ces mots.Nomindtur dh Homero Sço- 

pes auiügenus. Neq; harüfdtyncos motus eu infidetplerifq; memordtosfdcilè conceperim 

mete^^c. Par tels mouueméts faty tiques il entéd les geftes que font les Bou jffons: 
car nous voyôs les Chahuâts faire geftes fol aftre's,en remuât tout le corps, & la te 
fte diuerfement, la tournant ça & la,& en les regardant franchement font enco- 
res plus laide grimace qu’vn Bouffon. Tout cela print Pline d’Ariftote,au huittief 
me liure de l’hiftoire des animaux,chapitre douziefme,qui ài£oit,Otus NoBuafi¬ 

ni lis efl pinnulis cirâter dures eminentihus praditus,yndenomen dccepitj qudfi auritum 

dicas.NonnttlliYlulam eum'dppelldnt^alij Afîcne.Blattero hic efl,C!’l^'^^l^eindtor,^pla 

mipes.Saltdntes enim mitdtur. Voila donc que Pline nomme Satjricos motus. Apres 
!• ; Duc le plus grand des oyfeaux de nuid eft le petit Ducimais il eft efgal en grâ^ 
deur au Chahuant : & apres le Chahuant, la Cheueche: apres la Cheueche eft la 
Hulote : & puis l’Elfraye, qui eft moindre que la Cheueche. Eftant donc l’art de 
fauconnerie venue à ce point en noftre France ,que les grands feigneurs y pren- 
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nent le principal palTetemps en temps de paix : Aufsi faut par confeqüent qu’ils y 
façem grande deiÿenfe.Le plus plaifant vol,eft celuy du Milan.Mais fçachât que 
le Milan, ne, viendroit ça bas fansDuc, il eft neceflfaire que celuy qui veult voler 
pour Milâ,face porter vn Duc, qui la eft caufe qu on le voit fur le poing des fau^ 
conniers es plaines de France .Il eft tout arrefté que fans cela on n en voirroit au¬ 
cuns,d autant qu’ils hantent tantleulementep païs de montaigne,ou ils font leur 
aire, quelques fois dedens les rochers,ou bien es pertuïs des haultestours. Quand 
les fauconniers font en plaine campagne auec leurs Saaes,ôc Faucons,ayants ad- 
uifé le Milan,ils laiflent foudain voler leur Duc, auquel ils ont attaché vne queue 
de Regnard. Le Duc s’en vole à fleur de terre affez loing, & la demeure dedés vn 

Bjas en Grec,Êuho en Latin,£randDuc en Ffancojs. 

é jj' I ^vtts TÎtS [Kl ’tJiar ô(uiof iiii Ain ê^«7'76)y.Arîft.iib.8.câp, j.' 

champ fans febrancher fur arbre. Or puif-que le Milan ne fait rien de mal au Hi- 
bou,fmon que fe tenir près de luy,n’y a il pas occafion de demander qui eft la eau 
fe qui fait amufer le Milan à le regarder î Lon ne trouuera autre raifon que celle 
qu’Ariftote à enfeigné parlant des oyfillons, qui s’amulènt a contempler la Che- 
ueche,efinerueillez de fa forme,qui font attentifs à la regarder.il y en à qui pen- 

fent 
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fent naturellement inimitiéypource que les oyfeaux mengentles oyfil- 
jons U riuiiâ : mais celle railbn n eft fuffilànte: car touts oyfeaux de rapine font le 
itiefmejquitoLitesloisfontaursileursennemis. GegcandDuceftdela grandeur De(cn^ 

dVne Aigle 5,& moult roux, merqueté de diuerfes taches noiraftre. Sa queue eft ^ 

courte tellement que fesællesloutrepalfent. Il y à difficulté à nommer les plu-^- 
mes,qui luy apparoiflent des deux coftezrcar Ion troüüe que ou nous difons Gpr 
nés,les anciens autheurs les ont nommées Aureilles. Celte confideratiô à elhieiï 
encor plus grade confufion en leurs efaits : Car il eft aduenu que l’Oftarde à efté 
confondue auec le Duc, d’autant que touts deux ont efté nommez OfidwMais 
Quant à celle difficulté, nous en auons amplement dilputé en parlant de l’Oftar- 
de, fçachants que l’Oftarde n’ à point de telles aureilles. Parquoy ell neceffaire 
voir le chapitre de rOftardepour auoir meilleure refolution du Duc, d’autant 
qu’il y à chofes à ce propos qu on pourra répéter. 

Du moyen Duc, ou Hibou comu. 

CH AP. XXXI. 

" O VS àuons cognoiflançe de trois oyfeaux portants plumes 
elleuees en manière de cornes, & deux qui n en ont point ^lef* 
quels font aucunement frequents en toutes contrées de noftre 
France, mais en diuers lieux : Car mefmement le moyen Duc, 
dontpàrleronsmaintenant,nefe tientgueres parles plaines. 
Nous l’auons furnommé Hibou, ou Chahuant comu, a la dif¬ 

férence de cêluy qui n’eii à point. Il eft beaucoup plus grand qu’vnc Cheuechc, 
& Hülote.Lon en trouue plufieurs en Auuergne, differents en elpece à touts les 
autres fufdids. Nous le deferirons par le menu, à fin de faire entendre quel oy- 
feau c’elt : Car auec ce qu’il n ell rien moindre qu vn Hibou, aufsi à les geftes de 
mefme, & quafi tels mouueméts fatyriques. Ses oûyës ont l’ouuerture encor plus 
grade que nul autre oyfeau qu’on cognoifle.Le bec eft noir,& croche: & fort bôs 
ongles. Ses pieds ôciambes font couuertes de plumes iulquesdfflûs les ongles: Z3«c, 
& fa couleur differente à touts autres oyfeaux de huid : car comme le grand Duc 
àia couleur plus rouflè,&: la Cheueche,Hibou,&: Hulote apparoiflent plus blkn^ 
cheaftres, ceftùy cy tire plus fur le fâuuc,& fur le noir, ayant ifô plumes plusma^ 
drees que ceiles des oyfeaux de proy ë, & la coronne quafi telle que Celle des Hi.* 
bous,mais la couleur eft autre. Il nefe faut efmerüeiller fi Ariftote à nommé^queh 
qlies Oyfeaux de nuid Ùtides^S^th Latin Auritas^cciï à dire ayants aureilles t çai oyfemx 

veritablemét touts oyfeaux denuid ont quelque cauitéal’enafoit'dèleurs o'uieâ denui£i 

qüifôt les plus- efinérueillables mérques qu’on puifle obfêruer es oyfeâux.Etdau . 
tant qu’ils auoient à voler de nuid, nature leur vmbrà les yeux, qu’ils ont moult 
grands & noirs par le meilliéu,& iaunès tout à l’enuiron: Car s’ils voyént la nuid 
il eft à prefuppofer quelle leur à donné chofes conformes à ceft effed:mais qu’on 
attribué' ce qu’ils en peuuent auoir à la couleur intérieure : Car aufsi efl il manife- 
ftê qu’ils peuuent bien voir de iour, & la ou le lieu efl fi obfcur qu’il n y entre au¬ 
cune clarté,on les trouue aueugles.Parqüoy eftants au fauuage,ne volent pas tou- 
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te nuiâ:, ïnais feulement le fpir,& le matin, n eftoit que le temps les empefehaft.' 
Vne chofe eft trouuee eftrâge en ce Hibou, c cft que lauôs trouué fur iour en vne 
plaine de Gilicie caché entre les plantes à’Amhrofia,&c toutesfois ny auoit aucun 
arbre à quatre lieues a, la ronde. Mais ce moyen Duc, & aufsi le plus grand, vi- 
uent communément en pars de montaigne, au contraire de la Hulote, & Che^ 
ucche, qui fe tiennent communément par les plaines.Quand ceftuy cy eft rencô-' 
tré de quelque oyfeau,ou animal qui le veuUe aflaillir, il fe deffend de fes griffes & 

Otus en Grec, iAfio en Lutin jmeff en Dùc,oi* Lîihon cornu en france^s. 

Arîft.lib.8.cap.lî. 

du bec, & fait vn grand fifïlet à la manière des Ghats. Les cornes de ce petit Duc 
luy procèdent de quatre ou cinq plumettes qu’il à en chafque cofté fur le lommet 
de la teft e, qui font rouiGTes par les orees, 8?Jioires par le mibeu, & merquecs de 
quelque peu de blancheur.Il eft fort bien bourru de plurfies, & vole legerement. 
Qm luy haulfe l’ællejk voit plus blanchaftre, & principalement enniron les pliz. 
5ai queue eft lpnguette,en egalle longueur à fes ælles,qui eft madree à la façon de 
celles des oyfeaux deproyè : corne aufsiles madrures des plumes dedelTousfon 
ventre font telles,que la couleur noire tient le long de la cofte en la plume : mais, 
lès orees font-tachees de blanchaftre &defauue,autrèment.queledeflus du dos, 
pu les griueleures font fort menues,. 
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Du Hibou fans cornes,ou Gbahuant. 

CHAR XXX U. 

E S-I Aà eftéditque les oyfeauxdenuiâ:,qui nous font les 
plus communs, font Ducs, grands, moyens, & petits, Cheue- 
ches,Hulotes,& Hibous: mais le Hibou eft encor le mieux co- 
gneu,entant qu’il eftplus commun. Il eft plus grâd que la Che 
ueche & la Hulote, mais eft plus petit que les deux Ducs. 
Touts ces oyfeaux ont cela de particuliër, qu’ils ciglent des 

yeux amenants la paupière de deflus à celle d’embas,comme aulsi font touts oy¬ 
feaux de rapine.Le Hibou, 8c Cheueche n’ont point de cornes ou aureilles, com- 

Eleos en Gyec,^lucoen latin,&Italien,Hibou en Fyancqys. 

ïv '3 XaTax i) Ihzif //«{«y khi-Mtvmu Arîft.lib.8. cap.5. 

— - 1 1 - t)efcrip^ 
me le grand Duc, & le petit,& la Hulotc:mais ont comme vne coronne de plu» 
mes, qui leur entourne le deuant de la telle, Içauoir ell dejQfus les yeux, comme fi hou, ou^ 

c eftoyent fourcils elleuez hault, & leur prennent par les collez de la telle, 8c par chahmu 

deffous la gorge, comme fi c elloit vn collier.Le Hibou à les yeux enfoncez leas 
moultprofonds,gros, 8c noirs.Toutle deuât,& ledelTous du ventre ellblâcmer- 
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que de quelque peu de taches noires ; & le bec blanc, & les ongles croches. Scs 
ïambes font blanches,couuertes de plumes : mais les pieds font feulement pelus. 
Aufsi à le dos plombé, moucheté de taches blanches,ellant moult bien garny de 
plumes, qui le font apparoiftre gros quafi comme vn Chapon, & toutesfois n à 
chair pour vne petite Poulie. Ses ælles font bien grandes, & qui paffent outre fà 
queue, & quand il vole, il ne fait aucun bruit. Mais nature à fait cela, voulant 
qu’il peuft aller fi bellement, que volant de nuiéfc il n’efpouuétaft point fa proyë. 

Ethimolo II prend les Souris comme vn Chat, dont il en tient fon appellation Françoyfe. 

- Car onle nommeaufsi vn Chahuant,d’autant qu’il crie la nuid enhuant,&huer 
c a me. ^ppePej];iault.LesHibous, ou Chahuants entre 

lei eipeces des oyfcaux de nuid, font beaucoup de mines de la telle, qui eft ce 
qu Arillote au douzielme chapitre du huittiefme Hure des animaux, a dit Sdltan¬ 

tes imitarijceft à dire, faire les geftes des danfeurs. Mais Pline au douziefmc Hure 
de l’hiftoire naturelle,chapitre qtiarente-neufiefme,en parlant de Stops, pour SaU 

tantes imitarua. dit Satjrkos motus : l^ominantur ah Hof«ero(dit il) Scores duiügenus: 

neque hamm Satjricos motus cum infident plerifiuememoYatosfacile cocepcrim mente: 

nequeippeiamauesnafcuntur: Ariftote l’a nommé en Grec Bleos: les Italiens le 
dient vulgairement Aîuco, qui eft didion dont Gaza a vfé efcriuant en Latin. Si 
le Hibou à prins vn oyfilion,vne Souris, ou vn Rat, il l’anallc tout entier, mais il 
rend fa cure en forte, qu auant qu’il le remette à manger autre chofe, il reuomift 

Bihoti a les plumes,ôc les os,tout ainfi que l’Akion rend les areftes des petits poiftbns. C’cft 
merueille tant il à le gofiër largercar il aualle les morceaux aufsi gros qu’vn œuf. 

fott jtfge, Hibou eft aflailly,ou prefte de fe deffendre, il fe met à la réuerfe,& fe defend 

auec les ongles,& griftèsrcommie aufsi font les autres oyfeaux de nuid.Ce que Pli 
ne à noté au chapitre des Gheueches.Le Hibou vole de trauers,comme fait le Hc 
ron.Mais il y à deux eipeces de Hibous,dont le petit eft plus rare à voir, combien 
qu’on le puifte bien ouïr la nuid,& faire peur aux hommes timides, & qui eft ce- 
iuy qu’on nomme vne Frefaye,ou Effraye,de laquelle fera parlé par cy apres. 

Des deux manières de Cheueches. 

CHA P. XXXIII. 

L y à deux manières de Cheueches, toutes deux differentes au 
Hibou tant cornu,que fans cornes, la Hulote:L’vne eft pe 
tite,rautre eft plus grande, qui eft moult commune, & cpgneuë 
d’vn chafcun. La grande eft de moindre corpulence qu’vn 
Hibou, mais plus grande que la Hulote. La petite n’eft de fi 
grande corpulence que la Hulote. Elles ont vne particulière 

merquequonne doit lailTeren arriéré, c’eft que leurs iambes font pattuès,& 
leurs pieds pelus,écaufsi que les doigts font mipartisrcar elles ont deux ongles der 
ricrc,& deux deuant. Leur queue n’eft guere longue, & font totalement tâchées 
de bianc,& gris, ayâtsiatefte fort groffe,& les yeux fort grands,qui font noirs au 
miiîeu,& iaulnes tout à 1 entour,c’eft à dire en celle partie que les Latins appellét 
Ir/s, en lœilÂufsi ont le deifus de la tefte quafi comme encauéanais telle merque 

prouient des piumes,qui font ainfi ordonnées. ~ ‘ f ^ 
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Gl4^xc»GreCfNo^*enIatm/^heuechcfnJr4iKpSi 

Th-ewius 'd ^ vVîfnMecuUf,^ ’jà taa. ^ W%rnt ^S^piueŸ'A'Ttui SjJ-ntf 
meil^i7tu,i iÇ' îWffttv 3' tvKWinv'n 'imé},i>X’ ’â^itijuie^u ^ -îÂ» ofSpoy, Arift.Ub»p.cap,j^8C Ub.SjCap.J^ 

De la Huetté,ou Huîôta. 

CHAP* XXXIIIi: 

EXT Ej&Hulotcfoiit dirions Ffaç6y{êsi<iontïcciip<Sîf 
S y exprimer vne cipece doyfeau nodurne moult commun en .4,.. j 
/ ^ noz contrées. Il aduient fouuentesfois qu vne vulgaire didHo ° 

1 I. enfeigne grandement à trouüer l’antique appella- %uettei 

I Ç dô de quelque animal, & ayde beaucoup à en auoir la cognoif 0» 
fance : mais toütesfois faut diligemment confiderer^ fi cela luy 

eft bien attribué. Eft il pofsible qu’on Içachc mieux exprimer l’oyfeau que les La-* 
tins ontnommé V/«/i«,pâr vne didionËrançoyfê, que dé la nommer Vne Huet'^ 
te,ou HulotefPlufieurs la nomment aulsi vn petit Duc : car elle ri à aucune mer-^ 
que differente au grand,& moyen Duc,rïnon en la grandeur de corfage, & quel* 
que peu en couIeur.Il n y à point d’oyfcau de nuid qui foit de riioindre corpulert ^ ... 
ce que ceftuy cy.Touts oyfeaux de nuid ontbigarreufes en leurs plumes, toüteff 
fois ceftuy cy les à plus frequétes que les aUtres:Car toutes fes plumesf grifes, font Huetie^ 

femees de plufieurs taches blâches fur fes ælles,fa queüë & autres parties du corps* oh Hultf^ 

Mais fur tout le bout des æfles eft merqueté de taches noires. Elle à les iambes pe"'^' 
luës,ôc eft en ce differëte de la Cheueche, qu’il riy à aucun poil deffus les doigts 
de fes pieds.La Hulote rià que deux ofteilz deuant,&: deux derrierejComme auffi 
onttous autres oyfeauxnodurnes:&lebeG^lamefmefa^on.Ses yeuxfontiaüfi 
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nes,& luifants.Lors que parlions du grand Düc, nous auons fait entendre qu’Ari, 
ftote le nomme Bjyd^jquieft à dire B«èo. Mais pource que pluGcurs noms con, 
uiennent à vn fcul animal, il s’engêdre côfufion en leurs efpeces, fi on ne les fçait 
bien diftinguer, corne aufii auons faitmction de celuy qu’Ariftote nômeScops. 

^egoîios en Gtec^y luk en Latin^Hulotefi» Muette en ïmcqyt» 

euytu'oe yuHvpofue,^ tîm i ktbï wïjTaf ^ <mKbfytf, ïsiytf JÎàakit. 
Arift.lib.p.cap.i7.& ]jb.8.cap,j. 

) DerElFrayc,ouFrc{âye. 

CH AP. XXXV. 

Ethmoîo 

gie iEf 

ftaye. • 

■V L T R E lesfufditsoyfèauxdcnuiâ:,cncory enàvn autre 
ia cogncu d vn chafcuxar il n y aceluy en toute noftre nation, 
qui ne fçache que loyfcau décry effrayant, qu’on oit crier la 
nuid en volant, ne fort nommé vne Effraye ou Frefaye. Mais 
qu’on garde que l’affinité du nomd’Orfraye prins pour Frefaye 
ne trompercar c eft vn autre oyfeau. Et par ce qu’il eft de cry ef- 

pouuentable, chafeun en à peur, aumoins ceux qui font fubieds à auoir peur de 
l vmbre des elprits.C’efl: la raifon pourquoy il à efténommé Sm'x, comme qui di 

roit 
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roit en ceftc langue oy feau forcier. Il nous eft âduis que c eft Iuy,que les Grecs ont 
nommé hegotïUs^v^ion à traduit en Latin Caprimulgm: ôc que Pline au quatrief- 
me chapitre de fondixiefmeliure nomme Fwefw tioBurnum. Ariftote racompte 
'^lofe eftrange de fon mefFait, c eft qu il vole la nuit dcdens les eftablcs pour fuc- F«r»o- 
cer le laid des tetines des Çheures, d’autant qu’il ne voit goiite fur iour : & par ce Humas. 

cherche fa pafture la nuit. A ufsi eft-ce de la, dont il eft nommé en Grec Acgotilas, 

^egotilas en Grec y Strix,Ç(tpnmulgus,(^Fur noHumus en Latin,Ejfraje^ 

îre;i^je,^^étiiChahHantenfrançojs, 

15 P 3 
Arift.lib.5.cap.î04 

îl fcmble que c’eft de eeftuy ,dont Ouideàpatlé au fiàefine Hure des Faftes: îff» 

’'°”'Noac WasiCdit i\)puerSfiiiefetunt nutricis egentes, 
'Bt'fitidntcunis corforaraptdfuis. 

Carpere àicuntur laUentia yifeera roîîrô: 
Bt plénum potofanguinegutturhahent. 

Ejî illis Strigibus nomen : feà nominis hum 
^ Cdufa^fièdhorrendajînderenoBçfoknt» ^ 



i44 ; livre il de la. natvre f 

NôM^retendons parler de loyfeau de nuit,que nous oyons de cryfi effrayât,' î 
■ 5^ quieR-de fl EorrilDlevoix. Lon peut affeurer. qu’il efl; efpece particulière diffe^ V: 

renféd totîts autres oyfeaux de nuit.Ses y eux font ronds &.moult petits,chofe_en 
J ^ -- luy-digïî^ 'd’effre regardée à deux:foix, fçaehant que les autres oyfeaux de nuit 
rZüle^ lesoîit 'ègar-ouilièZj&'exGeffifs en grandeur II efl: de corpulence beaucoup moin : 
T>efmp- dre qu vn Hibou,portant mefmes madrures fur fes plumestoutesfois il efl d’au, 
Tio de l’Ef tre couleur,fçauoir efl: quelque peu plus noiraftre, moucheté de plombé, princL 
fiaye ou paiement flir. le boüt des ælles,& de la queue. Ses iambés & pieds font couuertes ; 
Ireptye- plumcs, ayants bons ongles voultez , agus^ & noirs j ainfi ordonnez comme ^ 

efl: dit des Chatshuants.Satefte&fonbec monftrent incontinent manifeftedh 
ftindion : d’autant qu’il efl: plus droit, aprochant de celuy d’vn Corbeau, & au 
demeurant porte telle ouuef ture d’aureilles fur les ouïes,comme à efté dit des au 

Ae<fotil(ts oyfeaux de nuit. Si d’auenture ceftuy qu’auons défait, n’efl:oit l’Aegotilas ' 

Fur’no- d’Ariftote, FurnôBurnus- de Pline,& Strix d’Ouide, au moins fera il toufiours ad- 
Slurnus. uoué pour l’Effraye ou Frezaye des Françoys, lequel pourrons monflrer eflre d’e- 
smx. fpece differente,tel qu’encor rnaintenant gardons falé, conferué auec fes plumes. 

Ariffoteditque Ae^oh/dfsfaitfadeineureen Grèce par les montagnes: toutef- 
noflre Effraye efl: aufsi trouüee en noz plaines, faifant fon nid es pertuïs des 

vieilles tours, & des rochers precipiteux : comme aufsi es creux des chefnes. La 
courtoifie de Monfeigneur de Vieille ville, du païs d’Aniou, trefprudent &fage, 
gentil homme de la chambre du Roy, Cheualier de fon ordre, & fon lieutenant 
à Mets, a efté moyen de nous faire recouurer ceux defquels auons fait retirer les 
portraids: Car peres & petits nous ont eflé apportez en vie, prins es prochaines 

fbreftsdes contrées de Mets,lors qu’iLnousy employapourferuireni’eftatdeno 
ftreprofefsion. < 

Du Corbeau de nuit, nommé en Grec & Latin 

CH A P. XXX VL 

E MOT Grec NiBicorax j a. eM tourné par Théodore en 
Ariftote, au troifiefme chapitre du huittiefme liure des beftes, 
en cefle manière. NoBurnarum etiam nonmlU dàuncis ynguibus 

C/V//HW,NoF?a<ï, B«èo.Car il met en Latin,pou£ 
le Grec NiBicorax: 8c toutesfois NiBicordx fignifie Corims no-‘ 

Bmmsy comme qui diroit en Frâçois Corbeau de nuit. Lon ne 
trouue CiV«m en aucun autre autheur Latin:parquoy fe feroit autant dire Cor«»s 
»ofl«r«»spourNiB/Vo/4x,quedeprononcer Cic«»id: veu mefmement que Pline, 
qui 1 auoit peu lire en Ariftote, n à onc vfé de telle dièfion Latine CicunU f ains â | 
dit Cor ms noBurnus. Comme aüfsi eftàprefuppofer qu’Ariftoteàmis le NiBteo- 

rax comme pour oyfeaux de nuit,teI,pofsible,que le grad Duc.Certains autheurs 

nl/feZ NiBicordx,foyent vnemefmechofe.EtStrabo quieftoitde 
blcible en contraire en opinion a Solin,quiefcrit,qu’il n’y à aucun oyfeau noétur- ' 

mu Greîe. Mais Strabo dit que NiShcoriïx n’eft pas fembiable en touts 
lieux, Iieux.En noflre païs (dit il, entédant de Crete)il efl: égal en grandeur à vne Aigle, 

ôccrie 
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& crie haultjr mais en Egypte eft feulement gracl comme vn Grole, ou Graye, & 
crierliuerfement. DeSriaà efté'dit quily amoult grande affinité de 
aux oyfeaux de nuit. Àufsi ce l^Bicorax eft de céfte affinité. Aucuns qui ont parié 
aè ceft oyièau,! ont entremeflé auec Otm, qui eft interprété Duc,non pas Oftar 
de,comme plufieurs ontpenfé.Parquoy aduouonslibrementaauoir oncrécon- 
tré oyfeau que peufsiôs penferNifficorÆX,nomplus que le Faucon denuit,quife-s 
radefcritaufuyuant chapitre. ' 

N 'Bicorax en Grec, Cornus nociarnus,^ Cicunia en iMin^ 

Xh-ouKii t/4 Y^i yvY,-nxô^.Kitç,Y^ lii.hot'ïïÀ o'm 'nf ^ vWT^f SmpcAJoym •dû) 
poçh cMn7s r yiiK-Mmvm o.^is ^ éàopSpoy. Arift;lib.î».c.j'4 

Du Cfeiï/c/VjOu Faucon de nuiti 

CH A P. XXX VII . 

ESTE encor à parler d vli oyfeau de nuit, du(^uei Ariftpte I 
faitmention,& dontn euEions rien efcrit,neuftefté qui! nous 
àfemblé eftre infigne, & qu apres auoir parlé du Corbeau de 
nuidjil y auoit lieu pour traider de celbüf cy.Nous traduirons 
àpeuprescequ Ariftote enà efcritau douziefme chapitre du 
neufiefme liure de rhiftoirc.C^»d/cM(ditiI) n apparoift gueres le 
pas bien cler, parquoy il vole la nuid.ll mene fi afpre guerre à 

l’ Aigle , que toutsdeuxfecombâtantstombentfouuent en terre liez enfemble, 
de forte que les pafteurs les prennent en vie, feparants l’vn oyfeau de lautre. Il %,is, 7 
fait fon nid es rochers cauerneux, & pond deux œufs, & n’apparoiffc gueres aux 
homes: car il habite par les montagnes,eftant de couleur noire,de la grandeur de ^ 
Valimbarm Accipiter^ceiï à dire d’vn oyfeau de proy è(que nous interprétons vn 
Faucon)mais eft de forme longue,& greffe. Ceux de lonië le nomrnent Cjmin- Omhdîs 

aû,&'duquel Homere à fait mention en fon lliadc,difant: Chalcida dijperhibent, 

homines dixere Cjmindem. Encor dit qu’il eft aufsi nommé Ÿtynx .Il y en à aucuns 
quiaduouênt,quePb/wifçyCWch,eftvnmefmeoyfeau. Cela, ou chofes fem- 
blables à eferit Ariftote. Mais pourçe que Pline l’à nommé Accipiter no^mnm, 

& qu’il en à traduit ce qu’on en lit au huittiefme chapitre de fondixiefme liure, 
prenant lepafiage d Ariftote ia allegué,mettrons cy fes mots Latins. Accipher no 

Sîurnus(àiti\)Cjmmdis'vocdtur.Rcirusetiam in fylm, interdiuminm cernens. Beltunt 

internecinum gerit cum A^mla,coharentéfque fepeprahenduntur. De touts oyfeaux 
de rapine,qu’auons obferué,n’en auons onc ofé fbupçonner aucun pour Chalcis, 

Cymmdis,?tynXyOü Accipiter noBurnus,hors-mis celuy qu’âuons nommé l’oyfe^u 
faind Martin, qui à efté ia d’eferit apres le ?ygargus : car il tire à la couleur noire 
enfumee,excepté la racine du deffus de la queuë,qui eft blanche.Comme aufsi ce 
qui nous a induit d’en foupçonner d’auantage, eft qu’il vole communément fut 
le clorre de la nuit,& fur le poindre du iour approchant à ce qu’il fauldroit pour 
eftre Accipiter »oc?«r»«s:ioind qu’eftat de corpulence d’vn Tiercelet de Faucony 

ft iij 

iour: car 



4^ livre II: DELA NATVRE 

porte vn collier delïbus la gorge, déplumés ainfi ordonnées, comrne celles d vu 
Hibou. Parquoy en cas que ceftuy ne foit Gymindis, ne luy fçauons aucun noin 
ancien^nopenCer quel de nox oyfcaux eft Gymindis, 

Ptynx,Cjmtndis ^chalets en GreCt^y^ccifiternoSlumus 

en Latin,faucon de nuit en Franfoys, 

yjKM'sxKCT ^o), aPJ'fifÿ i vCatf((ta<n Tint «W v êMTirwnr ofWSti to 
§7îf â çcuyi^,J)à 70 f«S 5|y,Taî 5' yvmtf ^fcvj,aian^ oi_tfe7i/.Arift.lib.p.cap.i2, 

DVn autre oyfeau de nuit, & de ceux que les Daulphinois 
nommment Harpens. 

CH AP. XXXVIII. 

V E L Q_V E S fois auons eftéempefehez de lappcllation 
de certains oyfeaux folitaires, qu’on voit feulement fréquen¬ 
ter es lieux inaccefsibles des haultes montagnes du Daulphi- 
né,& au territoire de Briançônoisjfaifants leurs nids es ouuer-i 
turcs dedens les rochers, ou les Boucs-eftains fe tiennnent co- 

_ munement, dix ou douze pieds en auant, que les habitants 
nomment Harpens . Et nous délirants leur trouuer quelque nom ancien, lifants 
ce qu Ariftote auoit eferit du Charadrios,euûions maintenu les Harpens eftre Cha 

radrij, n euft eflé qu’il les défait entre les oyfeaux paluftres. Nous en faifons mé- 
tion en ceft endroit,à caufe qu’il dit au neunefme liure des animaux, chapitre vn- 
ziefme: Charadrios noBu apparet,die aufugit: toutesfois a efté affez d’en faire brief- 
ue mention entre les oyfeaux de nuit, remettants à en dire d’auantage, lors que 

Harpens. parlerons des oyfeaux paluftrcs.Et quant aux Harpens,encorneleurfçauons au¬ 
cun nom ancien.Monfieur lan Choul Lionnois bailly des montagnes du Daul- 
phiné, homme curieux des excelléts ouurages de nature, nous à quelques fois fait 
fçauoir qu’il en auoit des viuants,qu’ilnourriiroit'en cage, que lespa^&ns defbn 
bailliage luy auoyentaçportez.Defquels efperôs voiries portraits, auccinfinies 
autres fmgularitez qu’il à, ia long temps à, recouuertes à grands fi:aix, & indefa- 
tipble diligencexomme aufsi d’vne fienne fmguhëre bonté de nature, commu¬ 
niquant ce qu’il à d’exquis à fes amis,nous à obligez de ne le taire. 

DelaSourichauue, 

CHAP. XXXïX. 

'ONG tempsy à qu’on à mis en doute ^ àfcauoir fi la Souri- 
chauue deuoit eftre mife au nombre des oyfeaux, ou au reng 
des animaux terreftres. Parquoy ayants trouué lieu à propos 
entrenozoyfeaux de nuit,nousàfemblébon ncpaiferoul-f 
tre fans en faire quelque petit difeours: carlavoyant voler,& 

. ^ auoir ælles ylauonsâduouce oyfeau. Pline ayant traduit, ce 
■qnii en à eferit,d Ariftote, & Ariftote aufsi, ont fait entendre qu’ls n’pnt ignoré 
qu elle alaiéfe fes petits des deux mamelles de fa poitrine, qui font en elle,com- 
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me en l’homme. Aufsi au liure premier de l’hiftoire, chapitre prem 
bre entre les bcftcs qui ont deux pieds.Et nous,qui en auôs obferuc 
re,adiouftercs ce qu en auôs trouué.Lcs Grecs l’ont nômce NiBerii 

VeJ^ertilio : mais pour l’afEnité que luy voyons auec vne Souris,l’ai 

NiBeris en Gfec,Vef{)ertilio en LutintSouns chmue en Ffancqysjon 
dit aujii RattepenadeyCjuafi Mus pennatus. 

71^ ^ yuxTieîJif ««. Arift.lib.i.cap.i.& j.lib.j.cap.i.' 

Chauuefouris. Sa principale pafture eft de mouchesrcombien qu’elle mange auC- 
fl la chair pendente au plancher, & la chandelle, & telles autres chofes grafles, fe 
reflentant quelque chofe de la nature des Souris.C’eft ce en quoy elle eft differen 
te aux oyfeaux:car elle n a bec ne plumes,mais participe des deux.Elle à dents,& 
h.langue à deliure. Aufsi à machouëres,& leüres,& eft couuerte de poil. Les au- 
theurs en font de diuerfes eipcces, nommants l’vne d’Aflyrie, qu’ils dient eftre de 
plus grande corpulence,que la noftre. Dient aufsi qu’il y en à d’autres,qui viuent poum de 

es confins des paluds d’Arabie,qui donnent cmpefchement aux habitats de cueil deux efpe 

lir la Cafle-Mais pourcc que ne les auons veuës, n en dirons autre chofe.Et fi bien 
la Chauuefouris fo repaift de nui(3:,toutesfois elle ne vole le lôg de la nuid, m.ais 
foulemét le foir & le matin. Et cherchant l’obfcurité à fe cacher fur iour, fe contiét 
en diuerfos maniê'res,felon les pais ou elle doit viure: car en pais de môtaigne elle 
fe tient entre les gros rocs, ou bien en vne caue. Celles quife logent en la grande 
Pyramude d’Egypte, portent la queue longue cômefont les Souris, & rendét les 
crotes aufsi dures,& de mefme façon,Nous arriuafmes en lifle de Crete au temps 
quelles auoyentleurs petits, & eftâts entrez dedens vne perriere, que le vulgaire 
appelle de faux nom,le Labyrinthe,qui eft fituee entre les ruines de Gnojbs & de 
GorbwÆjen laquelle on peut aller fans torche,en trouuafmes fi grand nôbre leans, 
qu a peine pouuiôsporter nos torches allumees,tât elles volet autour de la lumiê’ 
te en grand troupe.Mais plus grande nouueauté nous fut,de les voir attachées au 
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Roc,ou elles fe tcnoy ent pendues pat deux petits crochets qui font en leurs ælles, 

ckwue- qtii eft vne merque q nous ne trouuons point en celles de deça.Chacune fait deûx 

/oHrisfm petits, & ne fc trouuét iamais pafler ce nonibre,& le plus fouuent n’en ont qu vn 

feulement feuhcar nature ne leur à odroyé que deux mamelles. Choie que fçauons pour en 

deux pe~^ jj. tranché vne vingtaine des pregnâtes,& pour auoirveu leurs anatomies,que 

ttu: O' CO ^^naintenons eftre corne celle d’vne Souris.Cefte Chauuefouris porte fes petits en 

la m atnee enuelopez de leurs arriérés fais.Elle ne fait aucu nid, & lors quelle réd 

^ fes petits,ne fe tient appuyee contre aucune chofe. Mais fc pend par les pieds & 

parles crochets de fes ælles &demourant pendue eftrenuerfee,& tient fes petits 

fur fa poiârine les allaidant comme vn animal terreHre-Et au bout d’vn iour ou 

deux,les pend par les crochets de leurs ælles,à fin qu’ils demeurét la, pédât qu el¬ 

le va au pourchas de fa pafture. Mais puis qu’elle les rend enuelopez de leur arrié¬ 

ré fais, il eft nécelfaire qu elle ait l’induftric de les defnuér auec les dents, & les fe- 

parer da uec le nombril. N’eft-ce donc pas grande bénignité de la fagefle de na¬ 

ture en l’endroit des animaux, que les amufant à rendre leurs petits, & les, dete- 

nât quelques iours fans leur dôner loifir de pourchalfer leur pafture,lors qu’ils ont 

plus grand affaire de nourriture pour les alaider, à feeu preuoir à ce qu’ils ont de- 

îaultfCequ’elle leur à apprins à manger leurs arriérés fais, ou fecondines, eft à fin 

qu’elles e’en nourrilfent deux ou trois iours, pédant le temps qu’ils font amufez à 

faire leur gefines. Mais celles de ce païs cy, & autre d’Europe, que nature à def- 

nuez de crochets,fe tiénét es fendaces des poultres,ou des foliueaux, ou elles cflc 

uent leurs petits en autre maniëre.Lon ne trouue point que les Chauuefouris em 

portent leurs petits en volât.L’exemple eft en plus de quatre mil dedens la pier- 

riere de Crete,qui toutes les auoyent laiflez pëdus,dôt n’y en eut pas vne qui bou 

tmnde noftrc arriuee. Les Chauuefouris font quafi aulsi noires que 

chauae- Rats,ayants les aureilles beaucoup grandes,donty en à qui en ont quatre.Toutes 

fourU. les ont noires, comme aufsi font les prunelles de leurs yeux. Elles ont le bec bien 

grandies nafeaux à la manière d vn Veau,& les rnafchouè'res entournees de poil 

long,& noir,bien garnies de dents iufques aunôbre de trente & quatre, defquel- 

les dixhuit font en la mafehouëre débas,& feize en celle d’en hault.Les dents font 

rondes,& lôguettes,& entre autres y en à deux deirus,& deux delTous à la maniè¬ 

re des canines, chofe qui riaduient aux Rats, & Souris.Sa langue eft longue corne 

celle des animaux qui viuent de chair.La voix qu elle fait en criât,eft claire & plus 

aëree,que d’vne Souris. Ses ælles fontfaides de mébrancs qui ne côtiennét point 

de fangj&luy començâts depuis relpaule,leurs prennét tout le long des ælles: & 

entournét les iambes,qui ont quatre articulatiôs, dont fe feruent au lieu de pieds, 

tant de deuant que derriere.Elles ont cinq doigts en chafque pied, alfez bien mu¬ 

nis dongles crochus,ayants vnepaulmeouuertc es pieds de derriere,refremblant 

à vne main.Leur queue eft toute entournee de membranes,au moins en Europe: 

car elle palfe oulcre en celles d’Afrique. Au refte les autres parties intérieures con- 

uiennent totalement auec celles d’vne Souris, 

FINDVSECONDLIVRE. 
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AV RO Y. 

IR E, Voulants dejcrire les oyféaux deriuiere^ 

ZT trouuants que nofire manière de parler Fran- 

H ooys nepeutexprtmernaïfuementladiflion Lati 

\ tieFâlmipes yl'auons diètepar drçunlocution de 

y pied plat, comme auftpour Auis aquatica, ou Pa 
luftris , oyfdu de riuiere & marais : entre lef 

J^S quels front comprins ^ tant ceux d’eau douce que 

f^l^^- P^^^^oypouroyfaudepiedplat, Voulons 

j&'dlWm ^^^^du de ceux qui hantent les eaux de mer, 

dos fieuuesiZèF oïlangs, & quifauent nager par 

deffis l’eau.Le Cygne efi Vn des plus grands d’en¬ 

tre eux, puis le Pélican, dutremet nommé Lihdne,& enLatin Onocrotalus.^»/^ 
fi y mettrons les Oyes, le Biéure, les,Canards, gy Canes.Les Plongeons de mer, 

& de riuiere, y front comprinsfus diuerfs eéfeces, les Sarcelles, Caniards, 

Mouettes, Grifards, Piéttes, Tardones, gy tels autres.Touts lejquelspource qu’ils 

ne f Veautréten lapoudre, comme les terreflres, gy que f fntats off^enf'g^ de la ver- 

mine,nettoyent leurs plumes auecques de l’eau, ont efié nomme-^ Lotrices aues, a U 

différence des terrefres, qu’on a appelle^ Pulueratrices. 



LE TROISIESME LIVRE DE 
LA NATVRE DES OYSËAVX DE RIVIERE^ 

qui ont le pied plat, & nagent fur les eaux, auec leurs defcriptions 

& portraids, retirez du naturelé 

DuGygrie* 

GhàpitrepreMier. 

E G Y G N E eftdidiorivenuedesGrecsrcar 
les Latins dient O/onEntré les oyfêaux de riuiere 
le Cygne eft de plus grande corpulence,comme , 
des terreftres eft l’Autruche. Et pource qu’il eft 
cogneu d’vn chafcun^ n’eft ia befoing le defcrirc 
par le menüiLe prouerbe du vulgaire^ enfeigne * 
qu’il eft tout blanc,d’autant qu’on dit eftrc blanc 
comme vn Cygne. Son bec, £es iambes, & pieds 
font noirs .Son bec feroitfe^Kable à celuy dV- 
ne Oye, n’eftoit qu’il eft qiK^e peu plus rond,- 
& noiraftré, & recrôché contrebas par le bout, 

ayant vne bute noire par le deflus,qui touche la tefte.Les deux coftez des temples 
au deflbus des yeux font noirs,comme eft du cuïr poly. Ariftote fçachant que Iç 

Cygne eft oyfeau cogneu d’vn chafcun nous à lailTépeudemerqües a le bien 
. fçauoir difcerner/mon qu’il à feulement dit en l’hiftoire des animaux, que les Cy 
gnes font oyfeaux de pied plat, viuants enuiron les lacs,& palus, & qu’ils ne font 
ignorants des bonnes nieurs, & bonne manière dé viure, & de bien conferuer & 
nourrir leurs petits,& fe nourrir en vieillefte:& que fi l’Aigle les aftauty ils fe defetï 
dent tellement qu’ils en font fuperieurs ,qui toutesfois ne fecombatent iamais 
s’ils ne font premièrement aifaillis. Ariftote donne affez à entendre qu’il en à be¬ 
aucoup efcrit par le rapport des mariniërsxar au douziefme chapitre, du neufief- 
rîic liure des animaux, efcriuant que les Cygnes chantent quand ils veulent mou- 
rir4nele ditpaspourlesauoir ouÿs . Ils s’en volent bien auant en la mer (dit il) 
& y à quelques vns qui ont nauigué en la mer d’Afrique, qui no ^ ont rapporté en 
auoir veu plufieurs chantants de voix lamentable. Et combien qu Ariftote n ait 
totalement deferit le Cygne, ce n eft pas qu’il ne l’ait bien veu & confideré par le 
menu iufques à en auoir deferit fon anatomie intérieure en cefte fortes Appendices 

qudfdam habet Olor,par nas infra apud intejlinum. Gela nous fignifie que pour auoir 
l’intelligence plus certaine de la différence des animaux, ne le faut defdaigner do 
leurs regarder les entrailles. Tous oyfeaùx ont nâturellemêt deux inteftins, que 

i O ü 



Simxtoi fè ««7 ^toTivoum'-^ -jfeiw'iWtff ?A>i>&c. Arifl:tUb.ptCap.ii.Itcni,«CT 
cfè ô/x.uîwo/àAXKWipeE^//Lwtwça. wK ô^wy. lib.eod.cap,x. 

oj/eaux ]s;[at.uj.e à baillé les iambes moult courtes a touts oyfeaux qui nagent fur l’eau, 

qTefont larges. Et les Cygnes ayants à viurc fur les marais, ont les cols 
fiedsphts longs pouT arriuer bien bas au fond de l’eau, car ils fe paiflfent des fanges qui font 
&kmbes au fond,qui eft la raifon que les Hebreux l’ont iugé oyfeau immonde,c’eft a dire,' 
courtes, j^al net.Nous voyôs que les Cygnes ont baillé plufieurs occafions aux Poètes de 

faindre leurs fables, & dont les peintres fuyuâts l’inuentiô des Poètes ont ia réply 
beaucoup de tableaux de belles peintures, & principalement de Ladet^ qui eftoit 
femme de Tyndarus Roy de LaconyerEt lupiter eftant amoureux d’elle,fe tranf 
mua en Cygne pour en iouïr: dont aduint quelle enfanta deux œufs, l’vn fifl: ef- 
clore Poulux & Helene,de l’autre naquirent Caftor & Cliténeftra.Ouide i’à ainfi 
déclaré en fes epiftres. 

^atmihiLcedd louent Cygnodeceptaparentem. 

Les Cygnes font oyfeaux exquis es delices Françoyfes : car l’on à acouftumé de 
les nourrir es douues des chafteaux fituèz en l’eau. Lô n à guercs couftume de les 
manger,fl non es feftins pubbques,ou es maifons des grands Seigneurs. 

Apres 
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DuPelkaîié 

15^ 

CHAP. IL , 

|P RE S leGŸgneilneftoyfeâiidefiüiereentiôiîrëcognbif 
|fàrice,de fi grande corpulence que celuy que les Grecs ont 
r nommé les Latins Onotrotaliis ou Vlataka.CcŸé 

I lican efl: fi femblable au Cygne, qu’il n y à difiPeréce entre eux^ 
^ fors qu’on luy voit corne vn grâd fac de euït par deflbus la got 

__ ^ge,ou Ion pourroitbié mettre vne quarte de liqueur,& duquel 
les pefcheursd’Egy|)tefe fcruêt fur le Nil eh lieu d’autre vaififeau pour tenir l’eau 
en leur naifelle. Car c ell: vne matière moult relcmblante à du cuir, qui ne fe eot- 
ronjpteni’eau.Lapartiëdubcc(]uieftattacheeàIa machouèfe par deflbus, luy 
fert de manche,par laquelle On à accpuftumé le tenir pour s’en feruir. Il efl à prei 
fupofer que ceux qui ont nommé la Pale ou Cueillier du nom de Poche, ont 
prins argument de ceftui Onocrotdlut : car ce feroit mal à pjopcs le nommer Po¬ 
che: veu qu’il à vn fac fous la gorge de fi grande eftendue. Il ne feroit diflerent au 
Cygne n’eftoit que le fufdit fac en fait différence, & aufsi qu’il à des plumes lon¬ 
gues par le derrière de la tefl;e,qui luy font vne hure, tenant quelque chofe d’vne 
crefte telle que dirons en l’oyfeau,que les Françoys nommët vn Biëure,ou prou- 
iierohs que le Bièurc efl; comparé en forme à l’OnocTotahs.Et à fin qu’on entende 
de quel oyfeau voulons parler , nous le deferirons félon quel’auOns obferuéf 
l’ayant veu vif à Rhodes,à Salonici,&: fur les riuieres du Nil,&: de Strimpne,& fur 
la mer Mediterranée, & au Propontide, &: aufsi fa peau retnplie debburre pen¬ 
due aux porraux des maifons & places publiques en plufieurs lieux d’Alemaignc 
8?;, Bohemie. Quelques pouruoyeurs & chaircuitiers Françoys (comme dit efl) 
nomment aufsi les Pales de nom de Poches j mais c’eft improprement.Encores y 
à quelques vns qui nomrnêt ce Pélican Liuâne, de didion qui efl trouuee cornu- 
ne en la bouche du peuple de Brabant & Henaut. Vn oyfeau de corpulence d’vn 
Cygne,â ce qu’on nous a raporté,fut pris en vie au pais de Flandre, & prefenté d 
l’Em^pereur Charles cinqiefme de ce nom, ayant la gorge fi grande’qu on y pou- 
uoit ayfement mettre le pied dedens, & duquel ayant veu la peindurejl’auons re 
cognuëeflre Onocrotalus. Parquoy ne fçauons de quelle occafion lénomma Li- 
bane.Les Flaments le nômoyent en leu langue Voke/ 'vonetne, qui fignifie oyfeau 
de l’Etna. M ais delaiflant ces didions, reprendrons à fon ancienne appellation. 
Combien qu’elle foit Greque,toutesfois les Latins l’ont gardee entière Onocrota 

Im fans là tourner,qui leur fignifie autant que qui diroit le brayèitient d’vn àfne.' 
Püfsibleqüe ce font eux que Fc/?/^ ancien autheurànommé en Latin Tr«o»es. 
Plufieurs Içachants que prédfon appellation de fon cry, corné qüidi 
roit, ^fini ru^tùm^onx. penfé que ce fuft le Butor: mais nous monftrerons en au- 
tte chapitre parlant des Herons,que c’efl bien autre chofe,riefloit que voulüfsiôs 
éhfuyure l’opinion de quelques autheurs qui en ont côflitué deux efpyeces, l’vné 
âquatiqüe,rautf e terreflre. O«os en Grec efl à dire Afne,&; Cfôtalos^ fignifie bruit, 
quâfî comme fi c’efloic ceft oyfeau qui fait le bruit que nous entendons dès Bu- 
iors en eflé en noz m, arais de Frâçe.Mais fçaefiant que chafeun obferue telle voix, 
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&toutesfoispeutvoirdesPeHcans,doitpeafertdnomluyÆcmalatmW,luy 

Znacauredesramasrfcrits:par<iuoychacunenaentcnduquelquechd^^^^^ 
ne%emautesquonenfaMuepatcequonenp«leatoutspropos.Qua^^ 

„ , nerp=M‘atuélespe«tsduPelkan.<imfaitfonnidcotreterre,l^^^ enpleu- 

Æ K„t,&febatantslapoiannefefoiitfomidufang, dontles a 

' vie.CePelican eftant de groffe corpulence & oyfeau paluftre,am^e des^cW- 
tesauriuagedequeHuelacouriuiëre,&lâfaitautatdoeufequeleCygne,&nour 

rkLpetLnUmeLemamëre::parquoyeftfadle^^^ 

Felecanes Onocrouhs en Grec, Platea PktdeA en Um, 
Ltuane en ïr<mcqys,^ÿoîtt en Italien. 

éi'^ ôi 7ï7f y.iifmohy^iA-m'iaxjai tÙ n'iylKat y-âyyo-f Keîa(,Stc. Arift.li.9.c.lO.Iteiii, 
% et mhiyjs/if 5' o«,Te-!n^m,!y 7mef^ à^rî r g^uftovs? OTTa/aScon-rDy IçpoVRctP.wTîXi'OOTWaS^ .]ib-8.C.i2,. 

aux petits en rabfencc des peres. Ce que les Latins nomment Vîatea, Vldtaled^oix 

O«ocrofiîl«s, Ariftote aufsi au huittiefme liureydouziefaie chapitre de la nature des 
animaux^le nomme PekcanesJTous lefquels noms font Synonimes fignifiâts vne 
mefme chofe .Les Pélicans font oyfeaux fi communs en la riuiëre Strimone,que 
quand pafsions par deffus les ponts, & paruenus fur les Collines, voyons les lacs 
blanchir pour la grande quantité qui s y nourriifent en efté,comme aufii font en 

J n Aegypte en téps d’hyuer. Laquelle chofe auôs ia cottee es difeours de noz voya- 
>«‘autre ^’^yfeau que nous appelions vne Pale, & qui à le bec comme vne cueillier, 
ojfeau Fekeanes. Car nous voyons quelle ne peut nager fur l’eau, non plus que 
que le Pe le Heron,pour ce quelle n à le pied plat. Combien que Pline au chapitre quaren 
lican. te-feptiefme du dixielmc liure face mention de l’Onocrotalus^ iequ el il dit, refem- 
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1,1er à vn Cygne, & qu’il ait aufsi fait diftinde mention du Pélican, toutesfois il 
appert par fes paroles, qu’il veult entendre d’vn mefmeoyfeau,qui peut bien 
nager fur l’eau. Ariftote au dixiefme chapitre du neufiefme liurc, efcriuant de ceft 
oyfeâu vouloir entendre que les Pélicans fe nourriflentfur les riuieres, & aufsi 
qu’ils volent aux plongeons de mer, quand ils les voyent fortir hors de l’eau, les 
prenants par la telle en les mordant, à En queles Plongeons leur rendent leur 
proyë. Ce paflage nous fert à prouuer qu’il n’eli aucun animal de double vie * 

ayant poulmon prenant fa pafture en l’eau, qui la puifle aualler leans:car fi les 
Plongeons lapouuoyent aualler en l’eau, ils la mangeroyentauant fortir hors, mom qui 

fçachants que les Pélicans la leur ofteront,s’ils ne fuyent : mais leur conuenant la /»»# niH 

venir aualler en l’ær font deftroulTez des Pélicans. Pofsible que les poiflbns Ce- êf' 

tâcees,tels que nous nommons l’Oyë de mer,c’ell à dire le Daulphin,& Vhocma, 

c’ell a dire le M arfouin, Vrifler^cçQ. à dire le Chauderon, Orcha^ ceft a dire L’on- 
dre& la Balene , & autres de double vie, comme eft le Veau de mer qu’on orcU^ 

nomme aufsi Loup de mer, la Loutre, le Bieure,le Rat d’eau, la Tortuë,& toutes 
fortes, d’oyfeaux qui fe plongent en l’eau, ne aufsi la Grenouille, & les Serpents 
ne peuuent aualler ce qu’ils prennent en l’eau, s’ils ne fe viennent monftrer en 
rær,ou bien y ont prins leur proyë:car fi les Plongcons,dont y en à beaucoup de 
fortes,pouuoyent aualler leur viande la bas, ils ne fortiroy ent hors pour fe met¬ 
tre en danger d’eftre pillez des Pelicans.Si Moyfes autheur Hebrieu a dit en l’vn- 
ziefme chapitre du Leuitique,que le Cygne & Oworrot^ï/wseftoyent oyfeaux im- cygne 

mondes, & deiFendus aux luifs de n’en mâger,faut pcnfer qu’il auoit eu cognoif- Onocfou 

fance de touts les deux, & non fans caufe:Car ils font frequents par les lacs de tou 
te Egypte & ludeeÆt de fait,lors que pafsiôs^par la plaine de Rama,qui n’eft qu’a 
dcmië iournee de Hierufalem, nous les voyôs paflcr deux à deux corne Cygnes, jindm m 

volants aflez bas par deflusnoz telles ; combien qu’on les voye aufsi voler en luifs. 

greffe troupe comme les Cygnes. Cequiàfouuëtesfois faitquePüncàmis vne 
mcfme chofe fous diuers noms èn diuers chapitrés eft,qu’ils les à prins de diuers 
autheurs Grecs. Et par ainfi au chapitre àe Vktea, il eferit de mot à mot, tout ce 
qu’Ariftote en auoit dit.Or eft-ce que nature luy a baillé yri fac de cuïrEous ja gor 
ge tenant à fon bec pour y mettre desgrofles coquilles fcrrnees,quiltr0üücen 
la mer :m ais eftants dedens ledit Sac,& fentants la chaleuTjfè feparent^s’oùurét, 

C’eft ce qu Ariftote & Pline ont dit quequandlcPelican-s’eftremply'deCon- . , 
ches, &fefont ouuertes. à la chaleur, i les reuomift eflifant le bon^adec le , ’ .. 
mauuais,mâgelachairdu poyfronlaifrantles cfcailles. Pline dit' aufsi au chapitre - 
de Omaotdlm que ceft vn o)dèau fi femblable au Cygne, qu’il n’eft different fi- 
non qu’il à vn fécond ventre deffous la gorge de moult grande capacité,dedens 
lequel il met tout ce qu’il à trouué, &peu àpeirapres l’auoir cuit -, le rapportant à 
la bouche,le renuoye dedens le vray ventre a la manière d’vn animal ruminant, 
ôcque tels oyfeaux fe tronuent en la Gaulle feptentrionale. Cela ou chofes fem- 
blablçs difoit Pline, & toutesfois Ion penfè que Plutarque- à' attribué cefte mer- 
queau Heron.Lonàremerché qu’en certainePaifon de fannee ily en àau lac de 
Mantoiië,& d’Orbetelopres des Marémes delà ville de Sienne, ou les habitants 

le nomment A^rofh. Albert le grand eut bien-cognoiflance dé ceft oyfeau, mais 
poftible. qu’il ignora foB-nom ancien ; le voulant maintenir pour Ofifragus, qui 

G üii 
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toutesfois eft vu autre,dont auons ia pat ty deuant parlé. Il y à quelque appàren 

Cathm- 

6la. 

mede<e. ayants aufsi le bec garni de dents, & refte du corps blanc comme des Gygnes.So- 
lin autheur Latin en à aufsi parléimais il n en à rien dit qu il ne Tait prins de Pline, 
ou Ariftote.Et pource qu auons trouué vn paffage difficile en 5olin fur cecy, nous 
yfommesretardez pour rexpofer,/ômi^Ke/«/ic«,dit il,coîor candidusitomcsîois 

Fulica. trouuons qu’il nentend par cela, que eftoyfeau de couleur blanche, mais 
que ceft oyfeau Onocrotalus eft de couleur blanche, ayant la forme de Vidicct. Or 
pour retourner à Viomedeas aues yttouuons que ce n eft chofe moult nouuelle, 
de voir vn bec d oyfeau dentelé.Car les Canes,les Oyes,les Cygnes,comme auf- 
fi ceft oyfeau Onocrotalus,Bl autres plufieurs de riuiere,ront dentelé par les bords. 
Ouide trouuant l appellation de ces oyfeaux en doute, feit des vers à ce propos. 

Si 'volucrum cjUdS Jit duhiorum forma,recjuirm 

Vt non Cygnorum,fic alhisproxima Cygnis, 

Magna pedis digitos pars occupât,ora^ue cornu 

Indur ata rigent,finêmque in acumine ponunt. 

Les autheurs font différence de l’oyfeau nommé CatharaSla & CatharraHa auec 
deux rr, mais il nous en fouuiendra en toucher encoresvn petit mot en parlant 
du Gormarant. Donc ce Pélican entant qu’il eft oyfeau paluftre,& fe paift de mef 
me viande que le Cygne,& fait fon nid contre terre,tout ainfi comme le 'Cygne, 
il vit principalement en lieux marefehageux tant de mer que d’eau douce. Par 
ainfi faut iuger fa chair eftre de meftne température,& en aliment pareil comme 
eft celle des Oyes & Canes. 

DeTOyeprinee. 

GHAP. III. 

’ IL y à différence entre l’Oye priuee,&: la fauuagc,c eft fi peu 
qu’ilnefepeutquaficognoiftre.Lapriueeà prins fon origine 

, dufauuageXon en trouue de deux fortes de priuee-.dontl’vne 
w qui eft plus ftanche,eft plus grade & de meilleure couleur, & 
trouuee la plus fecôde : l’autre qui retire à l’Oye fauuage,eft de 

—... -, moindre corpuléce,&; aufsi de moindre reueriu.Les bons mef- 
nagers fâchants bien que la nourriture des Oyes eft de moult grâd profit, en font 
grade eftime,pource qu elles ne font aucune defpéce,& pour les auoir meilleures 
les font choifir de grande corpuléce,& de blâche couleur, fuyants celles dont les 
oyfonsfont d autre couleur.Car celles qui ne font confiantes à tenir leur couleur^, 
fonteftimeede mauuaiferacc ; Nouxne trouuonsque les anciens euffentl’vlâ-' 
ge ordinaire de fe coucher fur la plume.ll eft bié vrayque Pline au xxii.chap’du 
liure, à dit qu on en faifoit des aurilliers, & que pour cela la plume en eftoit vnfe-^ 
condreuenu : mais,comme il dit,c eftoit tant feulement pour fe mettre deffous la 
tefte. Çe qui nous fait penfer que les anciens n’auoy enti’vfage de fe coucher fur 
lit de plume, eft qu encor pour le iourd’huy les hommes du leuant n’y couchent 

point 

Oyes pri- 
uees dé 
deux for- 
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point,ains fur lodicrs de bourre de Chameau,ou de laine,coton,ou fummitez des 
roufeaux.Les Grecs ont nommé l’Oyc Chin, & les Latins Anfer. Varro & Colu- chia 

m elle,qui ont beaucoup eferit de la chofe ruftique, ont affez amplement parlé de Jnfèr. 

la manière de les fair^ couuer.Ariftote à efté fi diligêt inquifiteur de la nature des 
animaux, qu’il s’efl: voulu empefeher à regarder l’anatomie desT0yes,&: k deferi- 
re.Il à feulement diftingué les Oyes en grande & petite : toutesfois Pline confti- 
tuë l’vne {àuuage,rautre domeftique. Sçaehant donc que l’Oye eft cogneuë d’vn 
chafcun,nous n’en ferons autre defaiption.Mais pourcc que les médecins en ont 
fait mention, trouuons qu’ils ont defeftimé fes œpfs & fa chair comme chofe ex- Oenfi ^ 

cremêteufe,& difficile a digerer, ayants eu ëfgard que ceft vn oyfcau paluftre .Sa 
d’Qyefmi 

Ch'menGreCy^nfefen Latiapyeenfrancqys. chofesjx- 

fes& dif 

'i-n ôjuixfof ^ ê kythâlsf, eu^, a âhiatiiif ^ «feiè 'Hw ^KetTTttf 

chair eft beaucoup hurhide &vifqueufe, toutesfois maintenant que nous foriia 
mes Venus plus friands qu’ils n’eftoyent en ce temps la, nous ne faifons gueres 
moindre eltime d’vne ieune Oye bien nourrie & grafle, & principalement farcie 
de bonnes drogues,qu’ils faifoyent de leurs Bars,Scares, Mullets.Ils n’ont rien iu- 
gédemeilleur enl’Oye quelefoye,&ronttrouuédc bonnedigeftion. Les La- lecur 

tins n’ont nommé le fefier Iec«r,car ceft: le foyerparquoy la ou nous penfons en- 
tendre du foye en cefte didion lecur, ne l’ont entendu du lefier. One ne fut que 
la grefle d’Oye n’ait eu louange & vertu pour medecine. Il appert en plufieurs 
paffages des anciens, qu elle efroit en commun^rfage es dehees des Romains. 



158 livre III. DELA NATVRE 

DerOyefauuage. 

CH A P. II IL 

I uage ne la Grue ne font veues en ce pais,finon en temps d’hy- 
t uer. Combien que l’Oye foit du nombre des oyfeauxqui na^ 
I gent fur l’eau,toutesfois pource qu elle n’entend qu à viure en 

_ ^ ce temps la, ne hante que les terres labourables pour y trou- 
^ uer pafture,broutant l’herbe de blé, qui luy eft de facile digeftion.L’Oye fauuagc 

différentes la priuee,car elles plufieurs énfeignes euidentes qui la diftin- 
famage à guennC eft;d bon droit qu’Ariftote en la delcriuant, la entendue comme pour la 
UPriuee. moindrexar aufsi eft elle de moindre corpulence que la priuec. Pline au vingt- 

deuxiefîne chapitre du dixiefîne liure la diftingue d’auec la priuee par ce nom de 
fàuuâge, la'nommant Vems an fer de fait la principale diftinétion ne confifte fi- 
non en ce la. Si voyons qu elles feiflent leurs petits en ce pars, nous acorderions 
qu’on pourroit bien prendre leurs ceufs, & les faire couuer aux Oyes priuees, ou 
aux Poulies, & lors les pourroit on appriuofer. L’opinion de ceux qui péfent que 
les Oyes que nous voyons fauuages, foyent priuees en quelques païs, & quelles 
s’en partent l’hyuer de la pour nous venir trouuer,& s’en retournent l’efté en 
leur païs,eft facile a confuter.Car nous les voyons fi fauuages,qu’il appert quelles 
n’ayentonc efté priuees. VneOyefauuage bien grafleeft meilleure à manger, 
qu’vne priuee,& eft mieux eftimee. 

feyus en Latin, Oye fmlmge en Francoys, 

ô' (MXfiof kyitifSf léù TKw mmiM« ^ KÎfJU/iti 'S^ TmSttiy ^ wt çtja.yt'mjity 'mi $<t(VTÎe^K 
vanoy ’éÎ7.Arift.lib.8.cap.j. & ii. 

De l’Oyc Nonnctte,autrcment nommee vn Crauant. 

t C H A P. V. 

J L E S 'T ia venu vnc cômune tioüuelle de certains byfeaux 
^ nommez, Crauâts,que le vulgaire eftime eftrcnéz de pourritu 
^ re des mas des nauires. Mais ayâts veu les oyfeaux Crauâts po- 
\ dre & faire des eeufs, & efclorre leurs petits:par celle maniéré, 
^ auôs penfé dire librement noftre auis, que c’eft abus de le croi- 

^re.Et la ou nous ferions trôpeZ de n’auoir cognu les Crauants, 
fçauoir eft que celuy que baillerons maintenât en peinture n’eft ce que les autres 
nomment Crauant, pour le moins eft celuy qu’on nomme autrement Oye Nô- 

De/cri^- nette.Car eftant de la contenance d’vne Oye, femble eftre coloree de perfp'e- 

to l’habillement d’vne nonnain. Sa corpulêce eft moindre que d’vne 
nette. “ grande que d’vn Canard. Le deflus de fà tefte, le long du col par 

le derrière & par le deuant de l’eftomach, porte les plumes fort noires, mais def- 
fous 
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fous le bec deuant le iargueul iufques à moidié du col, & au delTous des yeux la 
couleur en efl^lanche, fe rapportant à T àbit des Nonnains qui ont leurs couure- 
chefs noirs doublez de blanc. Sa queue eft courte & noire: fes ælles, & fur le dos 
font de couleur plôbee,ayant ainfi les màdrurcs aux deux collez des cuifles,corne 
rOy e & la Cane de mer. Eftant donc de la forme d’vne Oye, & le col long, & la 
corpulence plus petite, femble ellre haut eniambee.Ses pieds font plats 8c larges 
& fort noirs, comme aufsi ell fa iambe,& fon bec & fes yeux: mais le bec eft rond 
&plus court que celuy de rOye,&: auec là rondeur ell moufle par le bout. Sa ma 
niëre de cheminer,de fe nourrir,crier,& faire voix ell comme dVne Oye. Et nous 
cher chats quel nom pouuoit obtenir celle Oye des anciens,ôc nayâts trouué au- 

Chenaloftx en Orec,Vulpanferen Latin,Oye Nonnette ^Crauantenftancojs. 

ô^OKcoTm^ -éù iro^lMis^ Ki'Ju/af Arift.lib.8.cap.3, 

cun autre oyfeau qui pull plus raifonnablement auoir le nom dcVulpanfer, au5s vulpanfeif 

facilement accordé, quelle doit eftre nommee Vulpanjer, 8c en Grec Chinaîopix. chendo- 

Les anciens le nommèrent ainfi, pource que lorsqu’elle nourrit fes petits, elle 
vfe de finelTe de regnard en les faifant efchaper. Chendopex ell didion Grequê fi- 
ghifiant Oye regnard. Car quand quelquvn à trouué fes petits, elle vient aufe- Nonette: 

cours faifant femblant de fe vouloir lailfer prendre: l’vne fois monllre auoir 1^1- 
ierompuë, l’autre foisla cuiflTe. Ce pendant fes petits efchappent: alors elle préd 
fonyol&fefdue.Onla nourrit es cours des grands feigneurs feulement: par- 
qiiôy 11 ell encor guère commune par les villes, & villages de France. 
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Des Canards & Canes. 

i6q 

G H AP. VI. 

V E L QJ^ ES Grecs ont nomme les Canes NifrieôüNti/Tlc 
& les Latins hnates. Communément les Canes & autres oy- 
féaux de riuieré font de corpulence moult pefante ; parquoy 
font bruit de leurs ælles en volant.La mefmc différence qu on 
trouue es Oyes^ellaulsiveuëesCanes.Garronvoit manife 
île différence du priué aufauuage, tçut ainfi comme en TOye. 

cmesfau Lon à trouué des Canes & C anards fauuages aufsi gros qtie les priuez,& du tout 
mges de femblables. Il y en à vne autre forte qui font plus petitsxar nous voyons à lexpe 

rience que quelques fois vn gros Canard fauuage pêdraàreftaldvnchaiccuïtiet 
auprès dVnpriué,quinefembleraauoir aucune différence, quitoutesfoisferafau 
uage ; & le cognoiftra lon different a toute autre forte pour cflxe plus petit que le 

ou Nitta o» LatinjCane ^ Canard enfranms. 

fufdit,ayant fa femelle de mefme,& de femblable pluniâge.Parqüoy côftitucrôs 
maintenant deux fortes de Canes, ne les diftinguants en priuec & fauuage,mais 
en ^ & petite corne 1 Oye.Car noftre Cane priüee'à priiis fon origine de la 
gran e auuage,corne aufsi a fait la petite,s il s’efi trouuoit de priuee.Eftâts au fau 

liage tiennent conftammerit leur couleur, mais aduientfouuent que leur coü- 
eur le muë es priuees qui font quelques fois mi-parties de blanc,autrefois toutes 

blanches 
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blanchesjie plus fouuent retiennent toute la couleur du fauuage. EncoreS y à plu 
fleurs autres fortes d oyfeaux de riuièfe, quirefemblent aux Canes : toutcsfois n y 
çn à point à qui les plumes de deflus le cropion foyét reuirees contremôt, qu’aux 
Uiafles des Canes.Les mafles font toufiours les plus grands. Ariftote faifant leur 
anatomie,au dix-feptiefme chapitre du fécond liurc de l’hiftoire, a dit que leur o 
fier eft large & ample, & ont des inteftins pendus auprès de celuy ou fe termine aux fi~ 

le droit boyau. Les oyfeaux de riuiere .comme aufsi les Canes fbrtants de l’eau, melles. 

s’efleuent incontinent eontremont pour aller vers le Çiel. Les Canes ont l’indu- 
ftrie de faire leur nid & efclorre leurs petits dedens les arbres, &; les apporter auec 
le bec en l’eau.Les anciens penfants que les Canes du païs de Pot fe rcpaiffent de sangdes 

venin,ont donné leur fang contre toutes poyfons : & de fait Mithridates,qui ne- Canesjen 

ftoit moins mcdecin,que Roy, & duquel nous âuôns ce tant renommé medica- 
ment de fon nô,faifoit endurcir le fang des Canes, à fin qu’il le pcufi: mieux gar- 
der,& le deftremper en medecine quand il vouldroit.La chair des Canes eft mife 
en comparaifon auec celle de fOye, pource que touts deux hantét les riuieres & ■ 
marais. Or pource que les autres oyfeaux de riuiere, qui ont le pied plat, de petite 
corpulence,font dits eftre du genre de Cane, & aufsi que leis ancien^ autheurs en 
ont fait mention de beaucoup de fortes, prendrons cfiafcune a part foy, à fin que 
en leur rédant leurs noms anciens, les accompagnons auecques les noms Fran- 
çoys,pour mieux les defcrire par le menu.ll n y à contrée en noftre Eurojie & A- 
fië,& principalement vers les riuages des eaux,ou les paifants,n’ay ent acouft umé 
de nourrir des Canes & Canards, tout ainfi comme des Oyes, qui eft la caufè que 
ne les voulons defcrire aucunement, car le portraiâ: nous femb] e fuftire en leur s 
endroiét. 

Dü Cormararit. 

CH A P. VIL 

E Connarat eft cogneu en toutes côtrees,& eft feul entre touts Comarat 

les oyfeaux qui ont le pied plat, (hôrs' mis le Biëurè,qüe defcri- Ÿ- 

rons cy apres)qu on puiffe voir fe percher fur branche.Il eft du 
nombre de ceux qui font le plongeon, & qui fe paiiTent auf- 
fi bien en l’eau falee comme en la douce. Les feigneursprcn- branche, 

nentfouuentesfois plaifir en luy donnant la chaflejprincipalc 
ment entour Venife: car ils choyfiflent vn temps calme,& fe mettent fur certains Maniéré 

petits bateaux légers ^ deux ou trois douzaines de compagnie, qu’ils nommment de predre 

fiflbleres voguees à cinq ou fix hommes chafcune, & eftâts fur mer, vont comme 
Vn carreau d’arbalefte : parquoy ayâts entourné le Cormarant, lequel ne pouuât 
prendre fécoufle a fe darder en 1’ær,demeure fuftoqué. Car lés Seigneurs tenants 
les arcs à ialets,luy tirent foùdain qu’il luy voyent la tefte hors de l’eau, &i lafin 
le rendent fi lafTé, qu’ils le prennent en plaine mer.Ceft vn beau ipeâaçle de voir 
Vn tel déduit, comme aufsi devoir vn Cormarant tenant vne anguille moyen¬ 
nement grofle.Car l’ayant prinfe en reau,& luy conuenant venir deflus pourl’a- 
naler, faut le plus fouuent qu’il la combâte longuement auant que d’en venir à 

P 
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bout. Le Cormarant &: le Biëurc font de grands dommages fur les eftangs de 
referue : car ils en mangent le poiflbn. ils font leurs nids deffus les arbres, £ tié- 

CoŸma- nent leurs perches fur les riues des eftangs tant d’eau douce que falee. Chacun li, 
ras ejiotet f^nt Ariftotc pourra facilement iuger qu’il n’y en auoit beaucoup enuiron les con 
rarespm d’Athenes : comme il appert par le vingt-quatriefme chapitre du neufiefme 

Phatacrocorax Sc CoronithalaJ?tosen Grec,CorutMaqnatictts 
enLatin,Cormarante9îFrancop!. 

tçjiî ^'Tet'Tsy 77 ■)^oÿxowSv^ (ppujîiU'0 çïjavcTTctui’éÿ, Arift.lib.9.cap.i4. Itenijlib.S.c.j. • 
0 fKVoi M tTvf fuyi^fôtov’mhofa. ç^yLvé'ütvf'^ K&hivçr- 

xèf, 75 Ji (lîhat xTtS cm Twy ylOTlivi cVTttvân fcayof 'lay -nm-m/. 

liure,parlant des Chouettes nomees en Grec Coïiæ^ ou il dit. Terfz^ quodfamilUre 

efl LydU^dc Vhrigia ternes idémq; palmipes efl. Nous l’interpretôs qu’il y à plufieurs 
lacs en Lydie & Phrigië,comme aulsilçauons qu’ils font ftequens au Proponti- 
dc,&csgoulphesdela Montanee &Nicomedië anciennemët nommez A/î^ï- 
cenus finm ç’ 'Nkopolis. Pline nous donne faucur de croire qu’Ariftote à enten¬ 
du du Cormarant au lieu ia allégué: car il le nomme expreflement P^>^^Woro- 
yrfXjcfcriuant le trenteiefme chapitre de Tynteièlme liure, lequel il met en cefte 

forte, quadam anirHaliumndturaliter caïuentjJîcutStmiochatneli,^}’ Corui dqudti- 

ci^quibm apud Gracos nomen efl inde. 

Biëurc 
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E)uBiëureoyfeau. 

GHAP. Vu I. 

--- i Ë V R E eft vn moult gros byfeau de riuierc, & ou il n y à 
gaferes moins à manger, qu en vne moyenne Oye faüuage. 
Noftire vulgaire Fran^oys le nomme vn Biëurc, luy ayant EthimoiS 

impofé ee nom par accident, dVne belle de double vie lem- 

'^8 WablementappellecvnBiê'ureÂenLatinF/ierj&en Grée ^p^eroti 

caflor : car comme la belle,qui a quatre pieds, entrant en l’eau 
fait de grands degafts fur le poilbn : tout ainfi c ell oyfeau, qui fe plonge à touts 
propos, ellat en vn ellâg en fait aufsi grâd deluge corne vn Bieure à quatre pieds. 
C’ell de la qu’il à efté ainfi nommé. 11 y à bien des autres oyièàux, qui lüy font 
moult femblables: car le Pélican, qu’auons liagueres deferit, porte quelques mer 
ques qui luy font cômunes,commc aufsi à vn autre, gu on nome fur la riuiere dé 
Loire vn Harle.Mais entât que ce Biëure ell dilferét â touts autres oyfeaux, nous 

CaJÎQrenGreCiftbeyitUsQmmammergommm4xmaenLàtmiBiemenVrahcôpl 

dironsprefentement quelles enfeignes lontroüueénluypouriefçaüoirdilliri'^ 
guer des autres. Il â le bec lôg,grelle & dentelé, corne aufsi ell celuy de la Piette Bejerip 

de mer, mais tous deux font recrochez, par le bout.Tl â vne crelle dellus la nuque, ùon d» 

non par deflus le lômm'et de la telle, comme ont lés Paons, Huppes, & Coche- Eteurei 

uis, mais par le derrière, comme XOriocrotàlus & plulieurs ei^eces de Plongeonsi 

Sa telle,comparant le petit au plus grand,eft plus grolTe que celle d’vne Oye, dot 
P ü 
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tout le<îelîus,& iufques à dertiy le col,cft: de couleur fauue,corne qui l’auroit pein 
de d’Ocre de Ruz.Ses yeux ne font gueres grads. Le deflus de fon dos & des æf 
les eft cendré,tirant fur la couleurplombee.Ses ælles font moult petites au regard 
de tout le corps,ayâts vne ligne blanche par le trauers. La couleur de deflbus fon 
ventre eft quaG blanche tirant fur le paillé. Son bec à trois doigts de longueur, 

, , rouge par le deflbus,& brun par deflus,ou il y à vn pertuïs en chalquc cofté pour 
odorer.Ses iambes & pieds font rougeaftres; fa queue ejft ronde comme celle des 
oyfeaux de riuiere.Mais la voyant erruflee par le bout, aupns eu occafid de pefer 

fellZT' qu’ilfeperche & fait fon nid par les rochers,&fur les arbres,cômeaufsifait le Cor 
&fatt/on ^arât.Natufe S eft môftree admirable en la fabrique intérieure de ceft oyfeau, cô 
nid es m-\ me aufti en celle de pluficurs plôgeons, 8c quelques autres oyfeaux de riuiere:car 
cheys. gfle I^y ^ baillé le fiflet, autremét nômé le Chalumeau, d’autre forte qu’es autres 

oyfeaux de riuiere : qui n’eft pas rôd, mais quafi plat,& nô tout d’vne venue,mais 
pP gros par interualles en vn édroit qu’en f autre,c eft à dire qu’il y à deux noeuds 
au milieu.Et quâd il eft paruenu iufques dedés l’eftomach, on luy trouue vne ca- 
uité leans renfermee de mcbranes,qui côtiennét pareillemét vn gros os incgal,en 
forte qu’on diroit,que corne on enferrne vne châdelle en la lanterne cotre les iniu 
res du vent,que tout ainfi nature luy à fait celle cauité pour la côferuation de l’ær 
entour fes poulmons : car lors qu’il fe tient la bas plongé en l’eau, il à aflairé de 
vent. Lon ne trouue aucuns autres oyfeaux auoir cefte merque, fmon ceux qui 
font le plongeon : combien que touts ne l’ont pas. Le peuple n à bonne opinio 
de ceft oyftaurcar quand lon en apporte au marché,comme aufsi des Cormarâts, 
il y à vn prouerbe de dire, que qui voudroit feftoyer le Diable,il luy faudroit dô- 

Trouerhe nerdetelsoyfeauxdes eftimantsdcmauuaismanger:&?;toutesfoisnefontfimau 
commun, uais qu’on cric. 

DuHerle. 

CH AP. IX. 

E V X nous femblent auoir petite occafion de fe louer tant 
qui fe vantent, pour auoir impofé quelque nomFrançoys a 
vne chofe moderne : car nous voyons plufteurs chofes nom¬ 
mées diuerfement,prenants leurs appellations propres endi- 
uerfes contrées de France: & toutesfbis ceux quifçauent bien 
parler Françoys, les ignorent. Nous auons trouué vn oyfeau 

de riuiere de moult belle couleur orêgee,que les habitants des Oreesfurla riuie¬ 
re de Loire,comme eft Cofne, la Charité, Neuers, ont conftamment nommé vn 

Defeyip- Herle,ou Harle : & toutesfois l’ayant monftré à Paris, n’auons trouué home qui 
tion du ait onc ouï tel nomrcar en le vendant,ou ils le nomment vn Tiers, ou vn Moril- 

n impofent tel autre faux nom. Sa grofleur eft moindre que d’vnè Oye 

autre oj- f efemble mieux à la contenance d’vne Cane, tant pour auoir les 
/eau que ^ col cour,comme aufti retire mieux au plumage d’vne Cane., Cela eft 
yulpanjêy caufe qu ayons ceftTé de le foubfbnner Ce Herle eft bien garny déplu¬ 

més, 
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mes, celles du tour du col & de deffous le ventre, font de moult belle cou¬ 
leur orengee,tirât fut le iaulne i Les plumes de deflus la teftc, du delTus du col, & 
du dos font noires. Il auroit toute lælle blâche, n eftoit que les allerôs font noirs. 
Son bec eft long de trois doigts,qui eft en ce different a celuy des Oyes & Canes, 
qu’il eft rond & reeroché par le bout, & eft de couleur tirât fur le rouge, ayant les 
coches par les coftez, ainfi que les oyfeaux de riuiere.mais il à vnc caueleure noire 
d’abondant,qui eft droide par le deflus,& fa langue eochee,à la mode des autres 
oyfeaux de riuieré. Ses iambes & pieds font rougiffantes,femblables à celles d’v« 
ne Cane. Aufsi à la queue courte comme touts autres oyfeaux de riuiere* 

^natis/pecies aliqua habenth 'Vetitj^ernttranci/coloris» 

ÏDu Morillonè 

C HAP^ X* 

L y à vne particulière e^eced’oyfeau de riuiere,que tidftfé 
vulgaire nomme vn Morillon,moultfemblableà vne Ca¬ 
ne, 8c qui eft de mefme grofleur, ayant le bec entaillé par les Déferiez 

bords de profondes coches à la manière d’viîe fie. Le Moril- tion du 

Ion à le dedens des pieds & des ianibes rougeaftres, mais le Morilloi 

dehors en eft hoir. Il a toute la tefte tannee iufques à la moi¬ 
tié du col,ou il commence à prendre vn collier blanchaftre.Etdelaenauantfa 
poiârine eft cendree, 8c eft blanc defîbus le ventre. Il feroit totalement noir par 
deffus le dos 8c ælles,n eftoit que quand oh les luy eftand, Ion voit fept plumes 
eh chafque cofté,qui luy font l’ælle toute bigaree ainfi comme à la Pic. Mais au 
refte toute rælle,commc aulsrla queue, eft noire,quircfîêmble proprement à cel 
le d’vn Cormarant.5a principale nourriture eftât en l’eau, eft des petits animaux 
qu’iî trouue au fond: car fçaehant faire le plongeon ,&fe contenir la deflbus, 
moultlongue efpace de temps, prend du petit poiflbn & des EfcrouèIIes,qu’on 
pourroit nommer en Latin,Mî7/eped<^ aquatica ou ?ediculi. Il fe paift aufsi des fe- Millepe- 

mences des petites herbes, qui croiflent le long des ruifleaUx, & des Efereuifles d£ aquati 

tendres,comme aufsi de toute forte de petits Limas.Sa langue eft charnue, telle- 
ment qu’il femble en auoir vn autre à la racine.Sa poidrine eft fort large,commé 
aufsi eft en toutes manières de Canes. Il à les cuïfles courtes & tirees en dehors,' 
comme ont touts oyfeaux qui fe plongent. Son anatomie intérieure ne femblè 
rien auoir de particulier, que de ne luy trouuer point de fiel. Son foye eft diuifé 
en deux lopins,dont 1 Vne partie couure le gefier,& l’autre les inteftins. Nous ne ^ 
fepar.erons celle efpece de Morillon, qu on nomme vulgairement vn Tiers. Par- Ethimolà 

quoy le deferirons en ce mefme chapitre. Noftre vulgaire recognoift le Tiers à ÿe dû 

ce qu’il eft Tiers entre Morillon 8c Cane.Il eft ainfi bigaré par les ælles comme le . 
Morillon, mais fon bec eft comme celuy de la Piette.- Quant au refte, qui fain- 
droit voir vne Piette coloree entre le Morillon & Canârd, ayant les ælles biga- 
îees, auroit la perfpediue d’vn Tiers en fon idee. Il eft donc moindre en gradeur 

: piii 



ï66 livre IIÎ. DE LANATVRE 

que le Canard & Morillon,& au mâger eft trouué de mefine gouft.Nous ’^yôs 
les Morillons communs es riuieres & eftangs de toutes contrées,qui nous induit 
a croire que les anciens ne les aÿent ignorez. Parquoy n ayants onc trouué oy- 

feau qui euft l’œil de couleur fi veronne, l’auons facilement çris pour celuy, que 
Glmàon. Grecs ont dit QUrnoriy le voyâts mermementfemblablc à vne Cane, & queE 

que peu moindre. 

' GkHctonouGUmw en Grec ^ Latin^ Morillon en Vrancoys. 

Des Canes de mer. 

C H A P. XL 

O y R C E que les oyfeaux paluftrcs font leurs nids cotre ter¬ 
re , & font aifez à nourrir, les paifants apres auoir trouué leurs 
œufs,les font couuer aux Poulies,& ainfi rédent les oyfeaux pri 
ueZjlefquels puisprefentët aux Seigneurs des villes & villages. 
Si ce n’eftoit cela, il y en à beaucoup d’eipeces qu’on cognoift, 
qui feroyét demeurez incognus.Nous auôs eu la cognoilTance 

des Canes que defcrirons maintenât de la fufdide manière, côfeffants ne les auoir 
veufauuages. Mais ayants toufiours eu cfgard de rendre les noms anciens aux 
chofes modernes, foudain que les veifmes porter vn collier blâc comme vne Ca¬ 
ne petièfe,foubfonnames qu’Ariftophanes auoit entédu d’elles ou il difoit, 'î^itu 

periefofmena, que l’interprete expofoit pource qu’on leurs trouué c5me vne cein 
ture blanche au tour du col. Et de vray eftâts de couleur tannee, portét Vn collier 
blanc autour du col. Leur corpuléce eft moyene entre vne Oye & vne Cane:mais 
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leur bec eft noir & longuet, comme celuy ^unOnocrotaîuSi ou Biëure, c eft à dire 
qu’il n eft large comtne en rOye,Çane,ou Morillon,ains pqindu corne celuy de 
laPiette.Xoutelatefte&le coliufqucs deflous i’eftomac, eft beaucoup plus noir 

que le dos & les ælles. Les deux coftez des cuifles, font ainfi madrees comme en mer. 

rOy e, & la queue blanche par deflous : les iambes font noires. Au furplus des 
inceurs,font approchantes de celleis de l’Oye: mais lavoix en eft plus obfcure.En- ' Mœms 

cor quelles fpyét oyfeaux aquatiques,fi eft-ce qu qn ne les voit point s’aymer de- de U Ca- 

dens les eftangs d’eau douce, ains qui les y fait entrer par force, ils s’en Ibrtent 
foudainement. . ; 

T^itu^'eriefofména, en Grec, .Anatescingulum candidum in colla hahentes en Latin, 
Canes au collier hUnc 0» Canes de mer en francoys. 

Du Càniàrd, Colin, ou Grifardv 

ifl CANIARD eft ùyftau de marine ayant le pied plati 
M ^nageant delTusl’eau,beaucoup plus ftequent au riuage ^ 

M l’Océan,qu’il n’eft en la mer mecHterraneei Son cry eft eau- caniard, 

lèdeluy auoirtrouué telle appellation. Il n’eft guère veu es Colin ou 

^ parties m editerranees efloignees de la mer. Aufti eft il contrai- 
re en cela à beaucoup d’autres oyfeaux de marine, neftoit 

qu’on l’y euft appriuoifé,& porté des fa naiifance.Il n’eft de plus grade corpulécé 
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qu eft vne moyenne Oye : mais fa groflcur ne luy prouiêt que de fa plume,dont 
i eft bien garny. C eft ce qui eft caufe de fi grand monftre par le dehors ; Car il 
n â pas charnure dVn petit Morillon. Sa couleur grife eft^ caufe que les vns l’ap¬ 
pellent vnGrilàrd. Sçachants donc qu il eft des elpecesdela Mouette, que les 

Laros. Grecs nomment Ldros,& les Latins Gauk ,& ne luy ayants trouuué aucun nom 
Gma. ancien pour Texprimer, nous à fcmblé bon le defcrire en ceft ordre. Il a les pieds 

dvne Cane,dontilfefertpourauirons,maisilne fe plonge aucunement. Il à 
la tefte quafi aufsi grofle comme celle d’vn Aigle Royaljôc le bec aulsi gros com 
me celuy d Vn Plongeon de mer,& moult grade ouuerture en iceluy: Aufsi aual- 
le il de fort gros posons touts entiers : car il à le gofier fort large. Il fe paift de 
toute iiifeâion de mer,& des poiflbns deieâez au riuàge.Sa queue eft ronde,qui 
n eftpas plus longue que fes ælles. Ceft vn oyfeau qui vole moult longuement, 

lAms ^Gauia maioyen Latm Caaiayd,Gfi/ayd;OU Colin enfyancojs. 

eijh) T /ttsyssw.Tou jJsîgJyf -nKmm èih.is}i àt ? tùjÙ 
Satnf eâS,}^itr ’ifvibti. Arift.lib. z.cap.iy. 

fuyuant ordinairement les Daulphins en lamer. Car il mange les poiftons qui 
»/W.' l'ouïrent en Fær de ftayeur pour euiter la fureur du Daulphin. Il fait la guerre au 
Exotetus. poiftdn nommé Exocetus. Quand ce poiftbn fe met fur terre,il court fi vifte qu’on 

ne diroit pas qu’il fuft oyfeau de pied plat.Il fait vn eftrange cry,qu’on oit de bieh 
loing,& quâd il vole en l’ær, il fe monftre autant ou plus eftendu que ne fait vne 
Aigle. Il eft moult gourmant, & par côfequent moult difficile à faouler,& eft co- 
munemêt maigre.Sa peau eft quaii aufsi dure corne celle d’Vn cheureau.C’eft vn 
oyfeau de faueur mal plaifante,dont la chair eft dure à digerer:Et par ce ne le véd 
on aucunement au marché des villes. Si eft-ce que files habitants des riuages le 
prcflnent,ils ne lailfent à le manger.Ce’ft vn oyfeau cogneu d’vn chacun qui ha- 
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bitcfur le riuage de l’Océan, lequel pour eftre facile à nourrir, eft aufsi veu es vil¬ 
les niediterranees:Car quand les paifants ont trouué fon nid,ou il y à. cokimunc- 
ment deux petits,ils les portent pour donner a leurs feigneurs es villes. 

De là Mouette ccndree. 

CHAP. XÎIÊ B’ I L y eufl: eu quelque difficulté en la cognoiffance deceft 
oyfeau,eftâts au pars des Grccs,elle nous euft efté facile à vain 
cre.Càr encor pour le iourdhuy, tout le mode le nomme L^- 
r-os, comme aufsi en Italie Gduïd ou Gdiüna,,, Nous trouuons 
deux efpeces de Mouettes, que les anciens: autheurs ont aflèz MoHcttei 

biendefcrites. L’vneeft cendree,quieftcelle dont parlons 
maintenant: L’autre eft blanche, que defcrirons par cy apres. Toutes deux vien- efpeces. 
rient de lamer iufques bien haut es lieux mediterranees,fuyuantslés lacs:& riuie 
res.CeRe cèndree n eft pas mal nommée dç.fa couleur : car elle à tout le dos cen- 

, .- ttondela 
L(trosJ^odomsenGfec,Gamacinere<tenLettm,MoHettecendreeenIfttncojSt. Mouette 

cendreet 

lib.î.cap.p. 

die : mais eft toute blanche par deflous le ventre, comme aufsi eR fa qücuè'd 
Ses pieds &iambes font noires, dont les doigts s’entretiennent de membranes, 
comme font ceux des Oyes & Canards.Le deflus de fa tefte eft tout blanc, ayant 
vne tache noire en chafque cofté alTcz près du coing de 1 œil. Son bec eft long 8c 

quelque peu courbé en arc,& creux par le dedens, comme eft leftuy ou manche 
ou Ion met l’alumelle d’vn rafouèr :lequel bec eft de la couleur de celuy d vn Bu¬ 
tor , quafi comme de corne.L’extrémité de fes deux ælles eft noire,& principale- 
nientleboutdes cinq grofles plumes , defquelles la première à vne bien petite 
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partie noire en longueur. Il n y à quafi point d ergot derrière en fon pied : Et ce 
qu’il en à, neft guerres plus grosqu’cftlateftedVne efpingle. Ilneft oyfeau 
pour fa corpulence plus léger que ceftuy cy. Car combien qu il foit gros comme 
vne Poulie, il n’ à de chair vaillant vne Caille, toutesfois qu il eft beaucoup gour- 
mant. Il nage fur l’eau,& fe conduit de fes pieds. Il a donne fon nom a vn poiffbn 
en Grece,& dont il eft moult friant.La couleur de l’ouuerture de fon bec,comme 
aufsi de fàlangue,eft de iaune orangé. 

Des Mouettes bîanchcs-î 

CHAP. XIIII. 

L Ê S T de deux fortes de Mouettes,dont IVne eft plus grah 
iette,l’autre eft plus petite, de laquelle parlerôs cy apres. Ceux 
du Hable de grâce & Dieppe la noniment Maulues, comme 
aufsifont les Mouettes cendrees. On les trouuc pendues à l’e^ 
ftaldespafticiers es villes maritimes, toutesfois qu’on n à pas 
acouftumé d’en mâger la chair ailleurs.Les ayants gouftees,ne 

nous ont femblé de fi mauuaife faueur corne Ion péferoit.Cefte Mouette blâche 
Defenp- efl- jJe pj^g petite corpuléce q la Cédree.C’eft vn oyfeau moult plaifant à la veuë, 

VJsdeMo ^ corpulence & gaye,retirant à celle d’vn beau Pigeon blanc: mais fem 
uette hlm 1^1^ grand corfage à caufe de fon plumage, qui toutesfois eft de moin 
che, drecharnure que d’vn Pigeon. Elle eft blanche comme neige, ayant toutef- 

fois quelque peu de cendré fur les ælles. Ses yeux font grandelets, ombrez tout à 
tour d’vne ligne noiraftre, ayâts vne tache noire en chafque cofté, ou eft le per- 
tuïs de l’ouyce. Ayât aufii moult bonnes ælles, & qui furpaftent la queue en lon¬ 
gueur . Leurs iambes & becs font rouges, chofe contraire à la cendreci Ils fe tien¬ 
nent guays & droits delTus les iambes,ayâts la partie de derrière moult haultc,tel- 
Jement que la perfpediue de leur deflrous,fe tourne en courbeure. Car venant de 
deuers l’eftoinach, & paftant par delTous le ventre, fe terminât à la queue, môftre 

Troueée cercle. Leur bec eft poindu & grefle, & ont les extremitez 
four les noires. Il ne fe faut pas taire d’vn prouerbe ancien pour les hommes bâ' 
homes ha billars,encor qu’ils ne façhent ce qu’ils dient,toutcsfcis veulent toufiours parler: 
lillars. C’eft qu on dit en cefte forte, tdYUs parturit. Car lors que ceft oyfeau à fes petits, 

& va volant ça & la,il crie contre les hommes & animaux qui en aprochent. Son 
nid eft cotre terre parmy les lades entre le bruyèf es.Lors l’oifeau fait fi grâd bruit, 
qu’il eftonne les paftànts de fon cry.Sauf l’hôneur de quicôque â eu opinion que 

Mouettes Mouëttes fe plongent en l’eau, ofons dire au contraire, & que onc hommene 
nefe pion- les veit faire le plongeon.Toutes ces elpeces, félon le rapport d’AriftotejbatifTent 
gent en aufsi leurs nids es rochers près de la mer, & font deux ou trois œufs en efté, & ont 

Brenthus ^^^ftiitiez contre certains autres oyfeaux,dont l’vn eft Brentus l’autre Hctr- 
Bnnthm. P^>spivSo,dit il,^ •OTWMw.comme aufsi auec les Canes & Canards.Mais il y a difte- 

Barpa. tence entre Brinthus & Brenthus,comme ferons voir cy apres. 

BurosLeucosenCrecB^^uiaalhaenLittiUfMouettehlmcheenFr mcojs. 

oh.îvxès â»hciamivi(^'7iu. AriùMb.Sxap.}^ 
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De l’autre petite Mouette blanche,. 

CH A,P. XV. • ■ ^ 

NCONTINENT qu’il commence à faire fioid, les peti- 

tes Mouettes blanches apparoiflentaffezauant en terre ferme 
volants par delTus les riuieres. Il eft manifefte qu elles font de despltkei 

elpece aux dcflufdidesicar elles portent le deflus de Mouettes 

noir,& font de moindre corpulence,& volent en- blanches 

J corpluslôg temps que les autres Mouettes. Si ce n’eftoit que 
les pefeheurs trouuent des fubtilitez à les prendre,à peine en voiroit on fi non en 
voiant : mais eftants prifonnieres,ellcs fe appriuoifent quafi en vn iouj:,lefquelles 
Ion nourrit facilementxar elles mangent toutes chofès qu’on leur baille,comme 
tripaille, chair,& poiflbn. Pour les prendre ils vfent de cefi: artifice. Ils mettent Maniéré 

vn ecroix de bois fur l’eau,& au quatre coings mettêt quatre gluaux droits fichez. ^ 

& au milieu de la croix mettêt de la chair ou du poylTon : car la Mouette defcêd 
en volant pour prendre la chair quinage fur l’eau, & trouuant les gluaux à fes yiandes 

ælles ,tumbe en l’eau ne pouuant plus voler. Ils prennêt aufsi les Caniards en ce 
fie maniêre,& quelques fois les Miians.Elle eft fi criarde, quelle en eflône l’ær & 
fait ennuy aux gents qui hantêt l’eftê par les marais,& le long des petites riuieres s 

DelaPiette* 

GH AP. XJVÏ. 

O V Rprouüerque ce norndePietteeft puredidion Fraîi- 
çoyfe, ne voulons que l’experience. Ceft quiconques aura viï 
oyfèau, qui eft fi freq uent par noz riuieres, & familier en tou¬ 
tes boutiques des pafticiers,tel que monftre cefte peinêture, le " 
portant en fa main,& demandant fon nom aux paifants, il n’y 
aura celuy qui ne le nomme ainfi qu auons cht. On le trouue 

moult commun en Soiflbnnois & Beauuoyfin. Car communément on l’appor¬ 
te vendre aux villes de ce pars la en moult grande quantité, pris es riuieres de A- 
tee,Sc)mme,& autres tels ruifleaux. Piette femble eftre nom diminutif d’vne Pie: 
car c’eft noftre couftume de nommer beaucoup de chofes de nom de Pie : com¬ 
me quand nous voyons c eft oyfeau mi-pai^ de noir & blanc, nous le nommôs tie/crif- 

àl’exemple d’vne Pie,comme aufsi difons vn cheual pie. C’eft oyfeau eft couftü- tion de Id 

fnier de fe tenir en l’eau^aftez plus grâd qu’vue Sarcelle, mais moindre qu’vn Mo Piem 

i|[lon.Et tout ainfi que la couleur des Canes n’eft pas confiante, fl que telle fois 
1 vne fera-touto grifc,& l’autre touteblanche, ce neautmoins ne perd rien de fa fi- 
gure:tout ainfi eft de la Piette-Car il y en â ,qui quelques fois font toutes blanches 
par le cpl&par le corps,& quelques fois meflez de couleur noire.Mais la plus co 
ftantecpuleur & commune en ceft oyfeau , eft d’àuoir lé deflous de la gorge & 
du ventre tout blanc, & le deffus du corps'noir: les ælles comme celles d’vne Piey 
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&c au refte les pâtes &la queue corne dVn Morillon. Nous donnerons vne mer- 
Fiette efl que pour monftrer que cefte Piette eft differente à touts autres oyfeaux de riuie- 
diffmnte re:c eft qu elle àje bec non pas large, comme plufieurs autres qui hantent leau, 
à touts 0j- corne rond,qui n eft pas voulté par le deffus,& qui eft dentelé par les bords. 

^ pareillemét vne petite huppe par le derrière de la nuque^, nô pas droite def- 

] . ■ ' , FhdAme^i^mn,Fimeenfmcoys. 

. !© JissTej'C^. Arift.Iib.S.cap.j. 

fus la tefte, mais en l’endroit ou luy commence le col. Ses intérieurs, fes inteftins 
& lefiers font grefles & moult deliez,ayants le fiflet gros comme le doigt me¬ 
nu par deuers la tefte,& qui eft different à touts autres qu’on puiffe obferuer.Car il 
eft tourrondj&d’viiè feule pièce, dont lès anneaux ne font aucunement co¬ 
chez. Noz coniedures nous ont peu efinouuoir de la foub^onner eftre celle qui 

Fhalaris. anciens nornmô^ènt 

Delà Tadorne. 

M1 A T A D.O RN:E eftoyfeaumoultreferablarità vneCa 
voit rarement en noftre France, finon es courts 

|vÉ grands feigneurs,à qui on les apporte des autres prouinces 
Ifr de dehors. Leur corpulence excede celle des Çaniards, faifant 
^ môftre d’vne moy enne Oye.Le plumage de leur tefte eft tout 

noir, comme aufsi font leurs yeux. Leur bec ferôit tout rouge 
par deffus, n’eftoit qu’il â vne tache noire de chafque cofté, en celuy endroit ou 

font 

Ve/çn^- 
tionde U 

Tadorne. 
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font les pertuïs pour odorer. Leur bec eft aufsi court comme celuy dVne Cahe^ 

Sc large comme celuy dVne Oye,mcrqué dVne tache noire par lebout, qui reA 

fem ble à vn ongle., Ceft oyfeau eft plus; haut enïambé quyne Gane. La cou¬ 

leur de fes iambes & pieds eft; pâlie, tirant fur le rouge . Il porte vn colier de 

couleur roufle, qui luy entourne la poidrinetmais le deu^trdcîeftomach & tout 

le tour du col eft bIanc.Àufsi feroit il tout blanc parlé .Gorps,n eftoit que le deffus 

' Fonm^delaTadomeeJ^scedeÇandrdt 

defesælles eft: noir, ouily à vne ligne toufte en chafquecofté. Le bout des plu¬ 

mes des ælles,comme aufsi l’extremité de là queue,font noires. Il ne fe plôge pas 

volôtiers entre deux eaux,toutesfois qu’il aime à eftre fur l’eau, & porte fa queue 

comme les Canes .La voix qu’ilfait eft moult femblable a celle d’vn Canard. Ses 

æiles efterîduës apparoiflènt quafi toutes noires, fur lefquelles Ion trouue des plu 

mes vertes & luifantes, corne font celles des ælles des Canards: mais pcxurce qu’il 

plié les plumes noires cie l’ælle en dedens, les trois qui demeurent déüus, font çel 

lesquicouurentl’ællederoufleun ; : ‘ 

DeJaCaneàlateftérôulfe* ' - 

CHAP. XVIII. . 

îl ïy à Vtte manière de petite Cane moult femblable à vn 

' qui à la tefte roufle : mais la poixftrine & le deflbus du col font noirs^ 

Toutlerefte du corps eft de coulèurplombee. Sonbec, fesiamb#;^ - 

- -pieds,font noirs reffemblâts à ceux d’vne Cane,& les yeux rougésÆl- fe, 

le n eft de f] grande corpulence qu’vneCanei , : ' 
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De la groffe Cane de la Guinee. 

CH AP. XIX. «L n’yàpaslong tempsquonàcommêcéànourrir&efleuer 
vne mapiëre de Cane trape en noftre France,qui eft de moyé- 
ne corpuléce entre vne Oye & vn Canard, & qui ne fait point 
de bruit en aiant, d’autant que fa voix eft enrouée, & femble 
quelle ait les poulmons bleflez.. Il s’en trouue des- ia fi grande 
quâtité par toutes noi contrées, que maintenât on les nourrift 

par les villes,iufques a auoir commêcernét de les vendre publiquemét par les mar 
_^/r • chez, pour s’en feruir es feftins & noces. Cefte Cane eft baffe eniàmbee, dont le 

tioTdlla eft plus grand que fa femelle. Tout ainfi qu’il y à beaucoup d’oyfeaux fi in- 
gyoffe Ca- conftants en la couleur du plumage, que tantoft le mafle eft blanc ou noir, ou de, 

de la , . , ,, 
" Nousluy auoits impose ce nom Grec Nitta hbikt,^ ^na libtca en Latin, 

Cane de la Guinee enïtancoys. 

NmtÎü m kuùim. 

diuerfes couleurs meflees,tâtoft la femelle eft d vne couleur, & le malle d’vne au 
tre: tout ainfi dirons en ceftuy cy que tantoft le mafle eft bIanc,tantoft la femelle 
eft bîâche,tantoft tous deux fontnoirs, tantoft de diuerfes couleurs, Parquoy Ion 
ne peut eferire bonnement de leur couleur, finon entant qu’ils font femblables à 
vne Cane. Ils font communément noirs & meftlez d’autres diuerfes couleurs. 
Leur bec,oultrela couftume des Canes & des Oyes,eft recroche par le bout,& au 
demeurant court & larget, ayant comme vne crefte rouge,non comme vn Coq, 
mais portent vne tuberofité ,c’eft à dire comme enôure, ou eminence entre les 

deux 
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deux permis du bec,par lequel ils infpirent qu on diroit proprement que c eft vne 
cerife rouge,& aux deux collez de la telle, autour des yeux ils n ont point de plu-i 
mes, ains comme du cuir rouge de la mefme nature :de la cerife, qu auons dit 
qu’ils portét au deflus des yeux. Cell vne merque fulEfante pour dôner cognoiE \ 

fancedequel oyfeau prétendons parler. Lon s’efmerueillera d’entendre qu’vn 
tel oyfeau ait fi grâd membre génital, qui eft de la grofleur d’vn gros doigt, & lôg llgfojfe ^ 
de quatre à cinq,& rouge comme fang.Si ce n’eftoit qu’il eft de grande defpence, ctne. ' 
Ion en elleueroit beaucoup plus qu’on ne fait : car leur baillant à manger autant 
qu’il appartient,ils ponnent beaucoup d’œufs, & en brief temps ont grande quâ- 
pté de petits : mais Ion craint a les nourrir pour la defpence qu’ils font fi excefsi- 
ue.Leur chair n’ell pire ne meilleure que d’vne Cane ou Oye priuee* 

D’vn petit Plongeon elpece de Canard,' 

CH AP. XX. 

? L y à vne manière de petite Cane qui ell moindre que le Mo- 
p rillon, dot à noftre iugemét les anciens autheurs Grecs ont en- 
^ tendu parler, qult ils ont eferit les Latins ont 
I dit Coïymhides. Cell vn ioly oyfeau bien troufle, rondet & ra- 
J courfé. S es yeux font fi iaulnes & luilànts qu’ils font plus clairs Beferip^ 

^ _ . ^ que l’ærainpoly. Et pour là petite corpulence, à les pieds &iâ- 
bes, & le bec noir,aulsi large comme celuy d’vn Canard. Il ell bas eniambé,ayât 
les pieds bien larges. Il à la tefte, tout le col, & le deuant de la poidrine de cou- 
leur noireimais les plumes qui font deflbus le vétre,fontplombees.Les Françoys tis. 

le nôment aufsi Cotee : car il porte vne ligne blâche par le trauers de l’ælle corne Coteei, 

le Morillon.Mais fi eft-ce qu’il s’en faut beaucoup qu’il foit vray Morillonrcar il 
a la huppe par le derrière de la telle comme le Bièure & Pélican ; ^ toutesfois le 
Morillon n’en à point* 

Colymbifis^CoIjmbidesenGyeCj^Lati»,Cotee entrancojSi 

h' yiiliif eùètios ffikf éù w^ (if Tsi 
Arift.iib.8.cap.j. 

De la Sarcelle. 

CHÀP. XXL 

A SARCELLE feroiteh tôut& par toutfemblable à 
^ vn Canard, n’elloit la grâdeur qui l’empefche.Et y a telle diffe 

réce du mafleâ la femelle des Sarcelles, qu’ell celle qu’on tfou 
ue es Canes & Canards,en forte que qui faindroit voir vn Ca¬ 
nard & Cane de petite corpuléce, auroit la figure de la Sarcel- 
Ie.Elle retient ce nom côllamment en plufièurs lieux de Fran 

ce : toutesfois il y a des contrées ou les habitans la nomment vne Garfote, les au 
très vn Halebran.Ceux de Milan dient Garganei. Elle à efté fort celebree es ban 

q ii 

t>îjferecé 
de U Sar^ 
celte àl/rt 

Dîners 
nos de U 
Sarcelle^ 
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qitets que fouloyent faire les anciens Romains. Et d’autant quelle eft plus co- 
^neuë,elle à d’autant moins affaire de defcription particulière. Les Grecs & La- 

Bofias ou tins l’ont nommee Bofcas ^ VhofcasÆceüm grande réputation es cuïfines Frâ 
Hofcas. çoyfes, tellement qu vne Sarcelle fera bien fouuent aufsi chairement vendue,co¬ 

rne vne grande Oye ou vn Chapon. La raifon eft qu’vn chacun cognoift qu’elle 
T>efcnpr- ^ délicate. Sa couleur ne varie gueres ; car le plus fouuent les femelles font 

tion de la grifes autour du col,& iaunaftrcs par deflbus le ventre,brunes defliis le dos, delfus 
Sercelle. J 

Bofeas Phofeas en Grec,^ Latin, Gargctnei en 
Lombaydie,Sarcelle en Francoys. ^ 

O' Lorntis ofMKS■!&< tkw hiiv/es; Jiéyet. Arift.Iib.S.cap.j. 

les ælles &: delfus le cropion, ayants vne tache luyfantefiir l’ælle.commeles Ca- 
nars,& vne ligne blanche au deirous,venant del’extremité des plumes par le mi¬ 
lieu de rælle,tout ainfi qu’on voit es Morillons. Les douze premières plumes de 
l’ælle font d’vne mefine coulcur:mais les autres qui les fuyuent font blanches par 
les extremitez, & qui font encor vne autre féconde Hgne blanche. Car aufti bien 
la première eftoit de l’extremité des grofles plumcs.Et d’autant que les plumes de 
l’ællefont noires par le delfus, auftifont apparoiftre vne tache noire en chafque 
eofté. Les Sarcelles nefe plongent pas volontiers entre deux eaux comme font 
les Morilions,& n’ont le bec gueres large. D’vn 
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D VnpetitPlongeonnocdmévn Caftagnéux'ôuZoucet.. - 

CH AP. XXI L 

E périt Plongeon &JaPoülîe &Poullctte d’eau font feuls, 
dot ayons cognoififance, qui ont les orteux fcparezles Vns des 

m autres, & nagét fur l’eau. Cefte appellation de Plôgeôn s’eftêd ajmulL 

A oyfeaux qui nagent entre deux eaux, 8c qui viennent orteux fe- 

prendre l’ær quand ils ont efté long temps leans i Ceïluy cftfi pare^les 

familier à ceft élément, que nature ne luy a voulu permettre 
qu’il peuftbien cheminer fur terre. Aufsicft il compofé detelleforte,quefes euïf- 
fes font cachées leans, & ne luy apparoiffent au dehors. Et mefinementfes iàm~ ca- 

bes luy trainnent par derrière, tellement qu on le iugeroit quafi tout efrehé. Il a fiagneux, 

les ælles moultpetites pour la proportion de fa corpulence,n’ayant en tout point 0» ’Lou- 

de queuënedecropionqui aparoifle. Il eft couucrt de plumes imparfaites, fi 
qu’on diroit proprement à le voir, que ceft vn Oyfon nouuellement efclos. Car 

Merÿts minimus flmktilh en LAtin,petit Plongeon furnomméCaJlagneuxenTrttncey s. 

fes plumes n ont point de tuyau, pàrquoy refemblent à fin duuet. Sa grofleur eft 
d’vne petite Sarceile,de: la couleur dé la bogue d’vne Chaftaigne : dont ilEemble 
que la caufe pourquoy on l’à nommé Caftagneux,eft venue de la.Et par-ce qu’il 

fi habile plongeur, nature luy à bâillé inftmment propre à ce meftien Car fes 
pieds ne font pas bonnement muniz de membranes jmais ont les doigts feparez,' 
& ne lailfe à les auoir larges, refemblants grandement à ceux de la Poulie d’eau^ 
Et n’y à pas le petit ergot de derriëre,qui ne foit aufsi large.Ses iabes font cochees 
par derrière, faites en manière dédoublé Sié. La couleur de deffous fon ventre 
eft de couleur de lait, combien qu’il y en ait d’autre forte, qui ont le poil de cou¬ 
leur de Souris.Son bec eft rond, petit & roügeaftre^ beaucoup plus court que ce- 
luy du Rafle. A peine fe peut mettre à voler, toütesfois depuis qu’il eft efleué en 
fær, il vole fort loing. Et quand ôn le trouue eh quelque petite mare fou il 
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Manière n àfecoufTe à s’efleuer en læf, fouuëtesfois les petits enfants fe mettent à le pour- 
de predre chaireràcoupsclepierres,&leréclentfibienlaflé,quil felâiireprendreà la main, 
le Cajia^ autrement on le prend aux gluaux. Il fe peut aufsi bien paiftre dedens la 
inenx. dedensfeaudouee. Q^lquepart qu’il foitprins &mangé ,ilfent 

toufiours la fauuagine, & eft fort gras en hy uer. Aufsi eft-ce le téps auquel l’on à 
acouftumé le voir plus fouuêt.Et attëdu qu’il vit toufiours en l’eau,nature n’ â ou¬ 
blié à le munir contre l’iniure du froid , luy donnant des plumes deliees. Qui, luy 

. regarde en reftomach,trouue qu’il mange indifféremment toutes fortes de petits 
^°duCa- podforis.Car s’il eft en la mer,il fe faoule de Cheurettes, Grado ou Melctes,Efpel 
fia£neux. lans.Mais s’il eft es riuieres,il mage les petites Efcreuifl'es,ôc tout autre menu poif- 

fon : car il ne fe paift que d’animaux en vie, c’eft a dire qu’il ne mange volontiers 
de femences d’herbes, n’eftoit en default d’autre viande . Il à le foye moult tedre, 
& les inteftins autrement que les autres, & moult grefles & deliez,. Il fait fon nid 
contre terre dedens quelque mote herbue en marais, & lieu difficile à trouuer. 

Du grand Plongeon de riuiëre. 

C H A P. X X 11 I. 

^^pus. 

Plongeon 
de riuiere 
a les me- 
hres impo 
tents fur 
la terre. 
Deferip- 

tio du Plo 
geon de ri 
uiere. 

A T V R E bendgne &fage, n’ayant rien omK au deuoir de 
fa charge fur le prgportionnement des membres de touts ani 
maux,fitchofesmerueiileufès es membres de ce Plongeon: 
car comme les hirondelles nommées Apodes, qui Volent fans 
fin pour prendre leur pafture en l’ær, n’ont eu que fairede fça- ^ 

_ uoir cheminer fur terre : Aujfsi ce Plongeon eftant aquatique, 
refidàrtt toufiours fur les eaux,a efté doue de membres agiles pour reau,mais ma- 
ques &impârfaiâ:s fur laterre.Car comme /’Apas eftendufurterre,demeure im¬ 
potent-fans fe poLiuoir efleueren l’ær, aufsi ceftui-cy fetrouuant àterre au fec, 
n’ayant efpace de prendre l’ær pour voler, ne l’eau pour fe mufler,demeure prins 
fans grade difficulté. Car il n a pas les cuïffes propres pour la terre, d’autant quel¬ 
les femt cachées leans en la peau.Et mefmemét ce qu’il à de iambes, font derrière 
le cropion.Et fi d’auanture il eft contraint de fe tenir fur fes pieds, il faut qu’il foit 
tout droit, & tenir contenance, qu’on ne voit point es autres oyfeaux.Ses iambes 
& pieds font proprement corne ceux de la Poule d’eau, c’eft à dire fenduz & kr- 
ges,ayants trois doigts en chafque pied,&.aufi,les ongles plats:il eftprefque delà 
groifeur d’vn Canard,noir deflus le dos,& blanc deftbus le ventre.Q^nd fes æl- 
lesfbntretirees,ron n’y cognoiftrienrdeblancj mais eftants eftendues^onttrou- 
uees toutes blanches par deflbus ^ & deffus en deux endroids, C’eft vn oyfeau de 
cry moult eftrangé, & pertinent a.fe defendrei Son bec eft long,rougéj & trachat 
par les bords.Il femble eftre huppé:car ayant le deflus de la tefte noir, les plumes 
de derrière font longues,lefquelles il haulfe & abbaifle félon que fon courroux, 
ou tranquilité luy efmeut.Le deflous de la mafehouëre d’embas,eft moult blanc; 
mais en celle part ou comméçent les vertèbres du col, il fort des longues plumes 
noires en chafque cofté,qui font apparoiftre f oyfeau de moult bônegrace.La plu 
me qui eft attachée àfapeau,comme aufsi en touts autres Plongeons y eft delieè 
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^onùne fin duLiet tenant fort à fa peau. Communément touts Plongeons font 
fans.qneuë,& ontles ælles petites en proportion de leurs ■Gorpsi Et'^üanî au man 
ger,fQUtsientent la fauuagineXe portrait èdra voir ladifpofition-de fôn corps. 

E.esmer;q,ucs,defquelles ion fe'peutferuir pourtefinoignagd defoh horrinneien, 
peuuentenfeigner,quecefi:iuy qü on déuroit nommer Vrid ou biek'Ow/d. „ Vriâ. 
. . C' ' ■ ' - , ■ ■ . Qitria. 

H' 5eta'«-WTf.à 'Cp.ii 5 f'M.Xfh 7t yj/i PE- 

ylA-'/a. kûicn'iïo 9. 

Dn Plongeon de mer. 

rp CYiK?. XXIIIL 

Out ainfi qu ily.à diueriès efpeces d oyfeaüx qiii .particulière- 
métfe plôgêt en leau dôuce& quin entrent en la mer:aulsi y Touiam^ 

en à en la mer, qui ne fe partent point de ia, pouf venir entrer 
eseflangs d’eau douce. Non pas' que ne veuillons entendre 
quils ne puiflentbié endurer l’eau douce: car tout animal qui -^/iureen 

_ iê plonge en l’eau douce ,' pourrà auEi bien viure en la mer, fi- la mer 

non qu on excepte la foutre. Parquoy lenaturel du Plongeon, eft de fe tenir en ,^m^sÎ4 

la mer, & non enl’eau douce. Ariftote a noftre aduis à entendu dece Plongeo 
de mer,lors.qu’il àpaflé au quâtriefine chapitre, du huittiefme liure de l’hiftoire * 
de Aeîhi4i-hçs‘ Latinxl’ont nommé UerguSj qui eft à dire Plongeon. Mais c’eft * 

. ' q iiii 



i8o livre III. DELA NATVRE 

à Cçmok qu’il ÿ" à différence entre les Plongeons,entant qu’ils obtiennent diuers 
furnoms.Donc la didion Françoyfe,Plongeon, s’effend plus que ne fait la Lati- 

l^éuesVrt ne lVler^«s:car l’on y eonaprcndauÊitouts ceux qui font nommez aues Wrinatru 
natnees. ce/.L’oyfeau que les Latins ont nômé Vrinatrix, & les Grecs Coïymbis fe peut ex- 

pofer en noftre langue par le feul mot de Plongeon.Mais celuy eft different aux 
Be/eyfp- autres fufdits. Le Plongeon de mer n’cft guere plus gros qu’vne Sarcelle, blanc 

rion du par deffous le ventre, & noir partout le defllis du corps.Il à une enfeigne que n’a- 
vlongeon ^55 trouuee en aucun autre oyfeau hâtant rcau,c’eft qu’iln â point d’ergot derrië 

e mer. ^ ^ ^ quelque chofe fur le bec ioignât la tefte, efleuee groffe comme 

"Plongeon vne demie noix, en l’endroit ou les Coqs ont les creftes, furquoy croift vn toffet 
de mer de plumes noires. Il à la queue fi courte & noire, qu’il femble quafi qu’il n’en ait 
napoint 

dergot. j4ethiaenCrec,MeygasenZattn,PlongeondemerenFrancoys. 

H' «afei -r Stt\e(ajw -du! sdh-oesnt Of tttfife eÀlSnf ùt, 
foÇfflyj'TB i)' cHis » ■j&et’iy èmy.gS^vJ'ei a><Sf eû o-hKat ofwSî#«Arift.iib.8.cap.j, & lib.^.cap.p. 

point, & les cuïffes courtes. Il eft tout couuert de fin duuet, qui tient fi fort à la 
peau, qu’on iugeroit proprement, que c eft du poil. Son bec, fes iâbes & pieds 
font noirs,qui tiennét quelque chofe de la fa^n de ceux d’vne Moüèttè>^4nt le 
becdeme{meouucrture& creuxparlededens, & tranchant par les bords,bien 
dur & fort chargé de duuet iufques bien bas, qui prouient de celle merqqè', qu’a- 
uonsdiâ:eeftrcencetoffetdeplumes.efleuees.Sesyeuxreffemblcnta: çeuxd’v- 
neCane.Sionrefcorche,onluytrouuelapeaubienefpoiire,&fionlàjfaitçôn- 
royer, fembleraâ vne peau de quelque animal terreftre:carc’eftfinduuet,q,uife 

Mergi jîo monftre aufsifin que velours.Les médecins en ont fait merition,efcriuants,Mer- 
machus. gi Jîomdchns : mais cela à prins fon origine de Diofeoride au chapitre^ des foyes 

des animaux. Car ou il dit en fa langue, Aethias hipar, les interprétés ont tourne 
Mergi iectft.Lcs praticiens dient autrement,car ils mettent Ve»fer lAergi 
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De la Poule d’eau. 

©' Ki-if/pof r j kKÎ<r/.civ^ m ^ m>tÎï. J>o (ig^SfiûjorTît &»- 
fiiauetv.’i-)^ o' r cra,0i(g,cAjdih)<7i Jimiyàûov^^ïoyStîjiKf p' wwïf. Arift.lib.8.cap.J. & 
lib.p.cap.jj. 

gueur afes ælles.Mais nature à fait cela aux oylèaux de riuiere, cognoiffant qu’ils 
doyuent chercher leur pafture plus en fe tenant enl’eau, que en volant. Aufsi à 

vne tache blanche deflus la telle, en l’endroit ou vne Poulie porte lacrefte,qui 
picouient d’vne callofité làns poil ne plumes, qui eft conioinde au deflfus du bec, 
çorrdpondent en grolfeur & en forme à celuy d’vnc Poulie, fmon qu il eft plus 
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blanc & quafi comme de couleur pale furie cendré.Ses yeux font noirs & petits. 
L’on ne trouue aucune diftindion pour difcerner fon fexe,comme ion à acouftu 
me trouuer es autres oyfeaux.Car tât le mafle que la femelle font de couleur noi¬ 
re , & quelques fois les vns font de couleur plus tânee par le deifous du vétre,que 
les autres.La Poulie d’eau eft toufiours fur les eaux par les mârais.Et côbien qu’el- 
le n à pâs lès pieds plats, corne les Oy es :toutesfois nature à monjftré en auoir eu 
fbing:cat fâçhant qu elle deuoit hanter es fondrières marcfcageufes, luy ayant do 
né les iambés raifoniiablement longues, de belle couleur verdoyante en obfcur, 
luy à aufsi baillé quatre doigts longs, dont les trois de deuant ont vne large 
plataine en chalque articulation, tellement que combien que fon pied ne foit 
platjtoutesfois eft eftahdu bien large. Car aufsi y à des membranes plates qui ne 
s’entretiennent aucunement. Ceft oyfeau fe porte droit fur fes iambes, 6c court 
viftenient . Sa langue eft plus molle que celle d’vne Poulie. Ses ongles font grau 
delets & noirs. Ses aèlles font voultees fuyuants l’arondiflement de Ion corps.Les 
Poulies d’eau font grades en hyuer: Aufsi eft celeurfailôn: car elles nefont bon¬ 
nes en temps d’efté. Les paifants les fçauent prendre aulaflet. Car quelconques 
qu’on puiffe voir au marché, eft fans eftre engluee ne bleflfce.Elles font leurs œufs 
en temps d’eft:é,quafi aufsi gros corne ceux d’vne Poulie, 6c leurs nids fur terreicar 
elles ne montent iamais fur branche,mais dorment à terre. Le lefier d’vne Poul¬ 
ie d’eau n’eft rien moindre que celuy d’vn Chapon, ayant la rate tout ioingnant, 
eftroite 6c grefle par vii bout, 6c efpefle par l’autre, ainfi ployec comme vn fer de 
cheual, large comime démâë noix.Elleàîe fbye conforme à la grandeur du lefier, 
ayant le fiel attaché deflbus le lopin dextre en vne vefsiegrofle comme le petit 
doigt. Les oyfeaux ont le diaphragme comme les beftes terreftres, 6c ont aufsi les 
pouîmons deffous les coftez. On trouue les Poulies d’eau auoir les œufs ia for¬ 
mez 6c attachez au dos des l’hyuer. Qui fuyura le droit boyau des Poulies d’eau 
iufques bien haut, trouuera deux inteftins en chafque cofté, ayants vn paulme de 
long, qui font repliees à l’extremité d’enhaut, chofe quafi cômune a touts autres 
oyfeaux.Eile fe paift d’herbe 6c mage indifteremment toutes manières de grains, 
comme aufii des petites pierres lüyfantes 6c des ftnelles.Sa chair eft de bon gouft 
& tendre,6c fent quelque peu lefauuage,qui ne la rend de difficile digeftion. 

Autre eipece de Poulie d’eau i autrement nommee 
Macroule,ou Diable de mer. 

C H A P. X X V . 

Defcy'ip- 
tion du 
diable de 
mer 
Macïoule 

PRES auoir parlé des Plongeons 6c de la Poulie d’eau,vou 
Ions parler d’vne autre manière de Poulie d’eau differente à 
la fufdiâ;e,que les habitans de Normadie nomment Maaou- 
le, 6c à Paris vn Diable de mer. Elle fe plonge inceflamment 
en l’eau douce, 6c eft de fi exquife couleur noire que l’oyfeau 
en fèmble term.La tache blanche, qui eft fur fà tefte,eft encor 

’us grande corpulen- 
6c feparçz les vns des 
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autres, comme la Poulie d’eau. Somme que eftants femblables, ny a en cefte cy 
qui n’ait efté dit en la fufdiâ:e,& fe peut on ayder de fon portraid pour cefte cy. 

Cephus/etffulica altéra paulo maior^MacrouU ou 
viable de mer, enfrancor^s. 

Du Charadrios. 

CHAP. XXVIL * 

ORS que faifions mêtion des oyfeàux de nuiâ:, auons tou¬ 
ché quelque mot en paflant de ce Gharadrios : mais c eft fuy- (^bara- 

uant l’authorité d’Arift:ote,qui entend qu’il eft oyfeau noduc- 
neuceluy au neufiefme liure des animaux chapitre vniiefiné, 
femble qu’il le face oyfeau fauuage. Ceftvn oyfeau mauuais, 
dit il, qui à la couleur mauuaife, &' apparoift la nuit, & s en 

fuit le iour,fe tenât es cauern es entre les rochers es heux precipiteux, dont il à gai- chara- 

gné fon nom chez les Grecs, parquoy duis Charadrios, eft autant comme qui di- ' drios. 

roit en Françoys oyfeau habitant es ouuertures, entre montaignes & rochers de 
difficile accez fur les riuages des torréts.Gaza en Ariftote le tourne Rwpex & Hw- ^ 

ticold.Yoiey comme il l’à traduit. Volweres coîmt aliee locafragofa ^Jdxa 0* cauer- 

ff<^5jdit ilA^" apraruptis tonentimn alueis Charadrium appdUmus, (puafi Hiati- 

cclam dixeris.Vraua hac aui5,<& colore 0 voce,0 yioüuapparet, die aufugiti Mais Ari 
ftote fe déclarant mieux au huidiefme liure, troifiefme chapitre, à dit, qu’il han¬ 
tent fur l’eau, & par confequent auôs facilement penfé qu’il eft de pied plat. Cela „ 
eft caufe que l’auôs mis en ceft endroit.Ariftophanes veult expreflement que Cha 

radrios eft oyfeau aquatique. L’autheur de l’hiftoire Ethyopique l’à encor plus 
amplement fait entendre. Mais il y auroit doute en fon raport, fçachant qu’il n’y 
à aucunes montagnes en Egyptej fl ne lexpofions. Parquoy interprétons en ce 
Charadrios, tout ainfi comme Ion pourroit bien dire des Biëures, Cormarants, 
Plongeons, & Mouettes : C’eft que en la faifon de faire leurs petits, cherchants 
lieux commodes, vont pondre es lieux champeftres fur les rochers le long des 
eaux douces ou falees, puis apres retournent chercher les lieux paluftres d’Egypte 
& ailleurs. il femble que Ephranius autheur Grec,ait dit du Charadrios^cc que Pli- 
ne à attribué au Loriot : c eft à fçauoir qu’il guerift de la iaunifte: mais il faut que 
ceux qui vendent l’oyfeau, le cachent de peur que le malade ne l’ait veule pre- xoni 
mier, auant qu’on l’ait acheté, & en tout, que l’oyfeau ne regarde le malade. Les guérit de 

difficultez qu’on pourroittrouucr esfainéfs efaits fur ce C&tiriïdrws, nenous re- umip* 

tarderont, ne aufsi les autres qui dient que ceft vn oyfeau tout blanc, & fi ceft de 
luy dont eft fait métion au Dëuteronome,dont eftoit deffendtt d’en manger aux 
luïfs, le laiflerons à efclarcir à ceux qui interprètent la langue Hebràique. 

Ka) Ts r khwivav 5' ■m.fvS'év ^ è XMfvKof. liip-Kleit ô 
/-et3'?05',a?3'yc{,;(Æg$tcrp(ijV.Arifl:.lib.8,cap.5.Itéra,lib.9. cap.ii. Tay ojyfSüsy l otoôwjr 



livre ïil de la natvre 

Du bec dVn oyfeau des terres neufues,incognu aux anciens. 

C H A P. XXVIII. 

E V X qui nauigent aux terres i^eufues, faifants leur profit de 
toutes chofes,apportent ce qu’ils trouuent de bon,pour vendre 
auxmarchands.Or eft-cequ’ilyàvn oyfeau en cepaïslâ,ayât 
le bec lorîlg de demy pied,gros corne le bras d’vn enfant, poin- 
du & noir parle bout, mais blanc en touts autres endroits, 8c 

quelque pey coché par les bords.Il eft creux par dedens : eftant 
fl finement délié, qu’il en cfttranfparent& tenue comme parchemin, & par ce 
eft moult legicr.Ceft fa beauté quiiait qu’on en voitiaplufieurs par les cabinets 
^ès hommes curieux de chofes nouuelles: Car au demeurant,Ion ne s’en fert à au 
cune chofe.Et nous n’ayants veu l’oyfeau qui l’à produit, n’en pouuons dire au¬ 
tre chofe,finon que par foupçon le penfons eftre de pied plat. Et par ce l’auôs mis 
en ceft endroit auec les oy féaux de riuiëre. Mais pour faire voir quel eft ce bec, 
en auons cy mis le portraid.!! eft: feul entre touts ceux qu’auons obferuez,, à qui 
n’ayqns yeuconduidspour odorer. 

PoytrMÏî d’y» hec dtoy/êau apporté des terres neufues. 

FIN DyXROISIESME LIVREE 
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IR £, ce quamefme hure contiendra les ojJè~- 

aux de rimere qui nont le piedplat^ & ne nagent 

SÿM^fwr l’eaujaufquels nature^, qui jcauoit qu’il leur co~ 

uenoït 'viure le long des rmages^fit qu’ils aurojent 

les ïambes y les cuïjfes y le hecy&le col longs. Et 

pdürce qu’ils auoyent a, hanter les fondrières 

mardis y leur efîendit les doigts en longueur y ou 

bien pour auoir meilleure pnnfi fur terre y ou de 

peur qu’ils n’afondrajfent leans. La Grue efl le 

plus grand entre touts : parquoy commencerons 

par elle y & confeutiuernent parles Hérons'& tels autres ydont a eflé des-iafatéîe 

mention au premier liure : puisfinironspar le Porphyrio oyfau effranger. 
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riuiere quij:i’ont le pied, plat, aueç leurs defcriptiopis 

portraits retirez du naturel. 

De la Grue. H L JM‘Y àaucune contrée en pais labourable ia 
femé,quifoit exépt de nourrir les Grues quel¬ 
que téps de rannee.Parquoy elle eft ia cogneiië 
de toutes perfonnes.Les Grecs,Latins, Frâçoys, 
Font iiommee à caufe de fon cry. Elle à donné 
nom à vne petite herbette, qui fait fes femences 
àlafaçondvne teftede Grue. Ceftvnoyfeau 
palFager, qui fait fon cry qu on oy t en diuerfes 
f^ons de fannee,lors quil s’en va, & qu’il re¬ 
tourne ; car ne pouuanttrouuer pafture l’hyuer 
es régions Septemtrionales pour l’intolerable 

froideur, à recours aux contrées,,ou les eaux ne font glacees en ce temps la. U y à 
differenceaffezeuidentedumafléàla femelle.Carlemafle à lateftebienrou- cédés 

ge, chofe que n’ à pas la femelle. Nous ne la voyons qu’en temps d’hy uer, finon Gmesmaf 

qu’on reuft apriuoifee deieuneffe . Et communément ne fait que deux petits, ou 
il y à mafle & femelJe.Et fi toft quelles les ont efleuez & apprins à voler,elles s’en 
vont. Encor que la Grue foitvngrand oyfeau, fi eft-ce que maints petits oyfeaux 
de proyë,aduïts par les faulconniêfs, ofent entreprendre & fe hafarder à la comba 
tre corps à corps : mais Ion à couftume d’en lafeher plufieurs, à fin d’auoir plaifir 
en regardant leur ccmbat-.car ce que les feignëurs en font, n eft pour y auoir pro¬ 
fit, mais plaifir. Qi^y qu’il en fbit elles vont paffer l’efté bien loing vers les con¬ 
trées ou de la mer glaciale,ou autres lieux marefcageuxrcàr eftants la,en efté trou' 
uent les eaux a propos pour leur paiftre lors que noz marais font defeichez pour 
la trop grande chaleur. La Grue a vne chofe en fon anatomie que n’auons trou- table en 

uee en aucun autre oyfeaux’eft que fon fiâet,quife rend aux pouimons,eft en au- l’anato- 

tre manière qu’en tdùts autres : car il entre de cofté & d’autre dedens la chair fuy- 
liant l’os du coff e de la poidrine, de quoy ne nous eft merueille fi elle à la voix 
qu’on oyt de fi loing:car à la vérité,il n’eft oyfeau qui face la voix fi haultaiiie'que 
la Grue. Nous trduuons plufieurs chofes de la nature de la Grue eferites des an- 
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dëns authcurs, eomme la ou Ariftote au chapitre du huitierme de l’hiftoire, ôc 
Pline au fécond de fon feptiefme liure, ont dit quelles combatent contre les 

Grues co- nains ; & aufsi quelles ont quelque partie de prudence, defe fçauoir gouuerner 
bâtent les en volant,&.d entendre & oheïr à leur condùdeur,qui les naet enordre de trian'^ 
mins. gle pour paifer la mer à veiiir vers nous,ou s en aller.Lefquelles né voulons répé¬ 

ter de mot à mot, ne aufsi de ce qu on racompte que leur condudeur veille,tenât 
vne pierre au pied,pendant que les autres dormentXa queue des Grues eft com¬ 
me celle des autres oyfeaux, parquoy les plumes noires qu on voit fur leur ao- 
piqn ainfi voultees, comme celle d’vn Coc, prouiennent des ælles & non de fa 

Geranm en GreCf Grus ^ Grue en Latin, & Trancoys. 

H' k-yiSMa r ^ rnheniM «oa èç’ iyifMyct ’éÿ, ô ÿ «ynuày yufMUù ïyyy tIw rjüfiiKlw «tii» 
eùSnmuv fftifmyi^av.i'n "jxet/ri(sSile}iy cm Tjiuj,^ëeuyÿfn>^ TtiUTtif ■^ôafftuu c/m'mSw lyfii 
^ b^\idLV.^ euyyyiTOt wairsp t» a » yîçy.ycs J'jo àLfjMyi(Mi i^cù j4^.yoi «or rtA-j 
hnhes açi ^ KafiCttyi^!^ (JUtp^iMyc^.lm/JiJOvn;^.Arifl:.lib.i.C.i.&lib.î.C.i.& li.p.C.io.& n. 

Vipiones. queuë. Les Gruaux font nommez en Latin Yipiones. Pline à dit, au quatorzielîne 
chapitrc,du trentielme liure,qu’il y auoit anciennement vn oyfeau en Sardaigne, 

Gromphe qu’on nommoit Grof»p&ew!^,refemblant a vne Grue,mais que des fon temps il n’y 
na. eftoit des-ia plus cognu. N’euil efté que le Bihoreau, dont parlerons tantoft, eft 
Gms Baie efpece de Héron, nous l’eufsions mis apres la Grue : car nous penfons que c eft 

celuy que les anciens ont nommé Gruem Balearicam^ d’autant qu’il porte vne cre^ 
ftefur 
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ffce fur la tefte à la manière d Vn V âneau. Eftants en Halep ville de Syrie,au6s veu 
vnoyfeau tenant moytie entre Héron & Grue, que foupçônnafmes aufsi ,eftre 
Qrus Balsdrica’.toutes^ois il n’auoit point de plumes fur la tefte comme le Bihore- 
au. Combien que la Grue foit reputee deHcieufe, toutesfpis Galien l’auouë .de 
chair fibreufe&: dure. 

bu Héron cendré» , ' 

C H À P. IL 

R I S T O T EdefcriuantlcHeron,lenôma Heroiios,dcPli- 

ne Ardea. Il en met au neufiefîne liure j chap.iS. de trois efpe- 
ces,que nous cognoiffons toutes.Il eferit le Héron gris ou cen- trois efpe- 

dré, au premier lieu; Aü fécond le Héron blanc, & par apres le c«; 
Butor, le nommant Steîlare Ardea, qui eft a dire reftcllé.Mais 
pource que fpecifirons chaéun à part foÿ, parlerons première¬ 

ment du Cendré » Lon â couRume'dc faire grand trafEc de fes petits, qui monte 
iufques à grande fômine d’argent par chacun an.Car les hornmes de ce temps cy 
ayant inuenté la ma manière de faire certaines loges, haultes efieuees en l’ær, fer¬ 
mées le lôg de quelque ruilTeau,feulement eouuertes a claire voye, les ont nom¬ 
mées en Françoys Heronnieres, & fur lefquelles les Hérons ont fi bien apprins à Heron^ 

drelTcr leur aire, que les petits, qui font dénichez de la deifus, vallent vn grâd de- 
nièr.Il eft vray iemblable que c’eft: de l’inuétion des modernes. Car il eft: a prefup 
pofer que fi les anciés autheurs curieux de mettre les chofes par eferit, euifent veu 
tel baftimët de Herônieres,qu’ils ne s’en fufsét teuz.Car mefmemét les Romains 
ont efté aufti bons mefiiagers & ouuriers de faire leur profit de toutes chofes, co i 
me nous fommes pour le iourdhuy,& poftibie qu’ils l’ont efté d’auantage.Et co¬ 
rne les anciens n’en ont eu cognoiftance,aufsi pouuons dire que les autres natiô s 
n en ont vfage. Car fi telles Heronnieres eftoyent ou en Angleterre, Alemagne^ 
Italie,E{pagne,ou en autre pais,Ion en trouueroit quelque chofc par eferit, fçachlt 
quelles font faides de grand artifice pour vtilité. Toutesfois qu’es autres con¬ 
trées, comme Ion voit en baife Bretagne, les Hérons font moult frequents,ou ils ArernttU 

font leurs nids furies rameaux des arbres des forefts dehaultefuftaië. Et pource 
qu’ils nourriflent leurs petits de poiflbn, & qu’en les abechant, grande quantité 
en tumbe par terre, plufieurs ontprins occafion de dire auoir efté en vn païs, ou 
les poiflbns qui tumbeht des arbres, engreffent lès Porceaux : qui eft chofe véri¬ 
table , & ou il n’y à difficulté, moyennant qü’on entende la raifon. Entre les 
chofes notables de l’incomparable dompteur de toutes fubftances animées, lé 
grand Roy Françoys,fit faire deux baftimêts, qui durent encor a Fontainebleau, 
qu’on nomme les Heronnieres. Il fembloit que les éléments mefmes,& les qua- 
litez tëperees d’iceux, obeiflent à fes commendements : car de forcer nature, c eft 
ouurage quiferefent tgtiir quelque partië de diuinité. Aufsi ce diuin Roy,que âpantde 

Dieu abfoiue,auoit rendu plufieurs Hérons fi aduïts, que venants du fauuagey àimnm . 

entrants leans,comme par vn tuyau de cheminee, fe rendoyent fi enclins a fa vo 
lonté,qu’ils y noLirrilfoyent leurs petits» Mais cecy eft peu, fçaehant que comme 

r iti 
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nous tenons quelque ^ètit chien pour côpagnië,que faifons coucher fur les pieds 
de noftre lici pour plaifir : iceluy y auoit telles fois quelque Lion, Once, ou autre 

tellefieré belle, quifefaifoyentchere comme quelque animalpriuc esmaifons 
des pailànts. Lon dit communément,que le Héron ell viande Royale. Parquoy 
la noblefle Françoyfe fait grand cas de les manger, mais encor plus des Heroa- 
neaux: toutesfois les eftrangers ne les ont en fi grande recommendation. H font 

Pellos(^HerodiosenGrec^Pella^^rdea enLdtin,HéronenVrancoys. 

O' TTîXXsf IpaJiav ê^vf.xpd^ci 71-^ ^ aaM r cçSka, 
vxjij ipctÔKax,^ cJiwiifas.-n xtfdvif o 7J>7ç ^Ké.'^ovm.eâiwap'm^i ■jS âu^f. ^ 

âhàmiu. àjuTir yvKTte, àà.cumtMX'^tt.tvyMyjtyot Samo^o^s Yÿi 
ÈWpço# tîw pf^oiay ly^^ttvhtuj ^ liùl xotKids eân ù^tty, Arifl:.lib.9.cap.i.& i8. 

fans côparaifon plus délicats que les Grues.ll apert par le vol qu on drelTe maim 
tenant pour le Héron auec les oyfeaux de proy ë, que les anciens n auoyent l’art 
de fauconnerie fi à main comme on f â maintenant. Arillote à bien dit, au pre^ 
mier chapitre, du neufiefmeliure, que l’Aigle alTault le Héron, & qu’il meurt 

leron enfedcffendant.LeHeronfefentantaflailly,eflàyeàîe gaigner en volant corn 
l’^i tremont,&non pas au loing en fuyant, comme quelques autres oyfeaux de riuië 

re: & luy fe fentant preiré,met fon bec contremont par deflbus rælle,ûçhant que 
les oyfeaux i’alfomment de coups,dont aduient bien fouuét qu’il en meurt plu- 

fieurs 
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fleurs qui fe le font fiché erî la poiétrineXes Hérons font folitaires fe tenants feu- 
lets tant fur leurs perches,comnie en leur pafture.Bt pour ce quils ont les iàmbes 
inoult longues, leur demeure fur ioür,efl: fe tenir en l’eauiainfi euitent les iniures 
des oyfeauxde proye , & des beftes à quatre pieds. Il y en a qui ne prennent 
point de perche pourdormir,fi êfl:-ce qu’on en Voit plufieurs dormir fur les ar¬ 
bres. il eft moindre en proportion qu’vne Grue & Gigogne, ayant les iabés & le 
bec long,parquoy fait grade deftrudion fur le menu poiSbn^car il en mâge gràn- 
de quantité. Et pource que fa queue efl; courte, fes iarabes 8c pieds apparoiflent, hcw». 
lors qu il vole, plus longs que fa queue. Lon a tenu que les Corneilles & les Hé¬ 
rons ont aliançe d’amitié contre les Regnards. Quil foyent amis dey Corneilles, -f" 
cèlaeftvrayfemblable ,carlonlespeutvoir faifants leur aire furvn mefme ar- 
bre l’vn auprès de l’autre.Le Héron cendré eft auTsi nomm.é Vella. Ariftote à eu o- lUnce co- 

pinion,au lieu ia allégué de l’hiftoire, que l’acouplement du mafle & femelle eft treles re- 

^fficile, 8l que le mafle fe m et à fane voix : & a ce que lon dit ( dit il ) il luy « 
fort du fang par les yeux:aüisidit que la femelle pont mal aifement en grand dou 
leur! Elle eft fongneufe en fon viure, & fait prouifion pour fon mangor, prenant 
grande peine fur iour en le cherchant, ayant le ventre humide.Mais eftdelaide 

couleur. ^ . 

Du Héron blanc. . ■ 

CH AP. III. . 

V Y V A N T les enfeignes d’Ariftote, qu il à eferit du Hé¬ 
ron blanc,trouuons quelles ne conuiennét a l’oyfeau, duquel 
prétendons parler,ains à la Pale,Poche ou Cuilîier,comme a- 
pert par les mots Grecs,& la verfion latine de Gaza, difant au 
chap.3.duhuiâ:iefme lime,Vetitlacus ^flumos Ardeoïa,0’ AU 

bdrdéoU,qm magnitudine mimr ejl,rojiro ldtoparreBûcj;,(^c.Qm 

font merques euidentes, monftrants quc: ce ne peut eftre de ce Héron cy,qui eft 
de meftnes meurs que les Hérons cendrez. Il èft aflez commuai par noz riuagcs, 
ayants tefmoings modernes qui ont eferit, qu on le voit aufti en Angleterre. De 
ceftedihgence ne voulus fruftrerledeuoirdeu amonfieur Tournerus fçauâtme- 
decin.L’on en voit beaucoup plus fur les riuages de la mer de Bretagne,qu’en ter 
re ferme des plaines de France. Quoy qu’on lift en la verfion Latine de Gaza en 
Ariftote , ou il met telles fois hlbicilîd & Albictf la ^^om la Greque leukos, ne ^ihlcilU 

nous à retardé de croire qu Ariftote nauoit veu ce Héron blâc, non plus que l’Ai ^Ibi- 

grette, nous afleurant qu’il ne s’en fuft teu, ou bien faut dire que Gaza auoit autre 
exéplaire, ou que les Imprimeurs ont laifle ce mot, ’ leukos, au troifieftne.chapitre 
du huidiefine liure de rhyftoire,la ou fa verfion latine dit : Adbac lunco, Ci'nclus, 

^îbiculd,TYingd.Cax fi telle diâ:ion,/e/<cos,s’y fuft trouueejlon eut peu péftr,qu’il 
euû entendu ou du Héron blanc, ou de l’Aigrette. Et fi lon vonloit etitendre que 
ce mot feul /e»cos/ignifiaft le Héron blâc, comme au dixhuitiefme chap.du neuf- 
iefme liure, ou il dit s myJs tIw tï ^éca> s:c. & lon fift différence à celle ou il 
met en vh mot leukerodios, alors lô pourroit aduouèf,qu Ariftote en auroitparlé, 

r iiii 
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s’ilentendoit en deux efpeces. Ceftuy Hcrôn blanc neftantenriendiflFerëntâu 
Gêdré,ne peut eftre /e«kfrodw5: Car Ariftotc au lieu fufdit veult qu’il foit quelque 
peu moindre que le HeronXe cendré & luy ont mefme cry, &,comme dit eft,ils 
fe hantent IVn l’autre,tellement qu’on les à quelques fois veuz alTemblez en vne 
aire,Se faire leurs petits meflez. mi-partis, les vns blâcs,&; les autres cédrez. Et tout 
ainfi qu’il n à différence à l’Aigrette qu’en la groffeur, aufsin’eft different au fuf¬ 
dit qu’en couleur:Parquoy n eff ia befoing d’en bailler lé portraiâ: apres le cédré. 

Du Butor. 

e 
Ë S Grecs ont eu bonne raifon de mettre le Butor entre les 
efpeces des Hérons. C’eft vn oyfeau affez commun en touts 
lieux,& en France:& duquel l’appellation Erançoyfefe refent 
beaucoup de fon antique appellation Latine. Car il eft cotte 
en Pline, auquarente-deuxiefme chapitre, du dixiefîne liure, 
que les Latins ont nornmé vn oyfeau Tmrum, a caufe de foh 

cry. Ariftoterànomméaili8.chap.du>».liure, AHjrws, qu’on à tourné StelUrisy 

qui fignifie Eftellé, pource qu’ayant le corps de Héron, ôc eflant d’autre couleur, 
eft merqueté de diuerfes taches . Il fut aufsi nommé ?hoix, dit il, fuyuan^ la fable 
d’vn Efclaue pareffeux nommé Ehotx, qui fut tranlinué en Butor. Encor pour le 
iourdhuy noftre vulgaire fe refent de fon antiquité fur ce pairage,qu’en iniuriant 

mturel vn homme pareffeux, penfe l’outrager de le nommer Butor. C eft oyfeau à cela 
âttBtttor. 

Herodios ajîerias ^ Ocnos en GreCf^rdeafielUris Bojiaums en Latiny Butor en Ttancojs 

Taurm. 

de particuliër,qu il ellaye toufiours à creuer les yeux. Pour laquelle chofè les paï- 
fants qui en prennent,les voulants garder en vie,& cftants aduertis de ce vice,les 

tiennent 
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tiennent toufioursciglez,. Il efldélagrandeutd-vn Héron, mais fesiambes font - 
plus courtes. Et au Heu que les plumes d’ynHeron font cendrees, ceftui-cy les à tiodntl 

Rouannes,merquetees de tacher brunes par lè 'tfauers. Son col eft long dVn pied tor. 

&demy,b;ien entqurn€ de plumes palles,diftinguees de tache^ noires, & dot eft 
fflieux,g'arnÿ:deirusqpedeflbus.Lcsplumes quiçouurentlefommet defa telle, 
fontjipirêL,;ïià les trpqs des ouy&flarge/,entGurnees de petites plumes fauues. 
fea bec etf ^oit,beaucoup moindre que celuÿdu Héron,ayant bien quatre 

doigtsde longueur, deçpuleur entre cendree_& plombee, Setrcnchantpar les 
bords,gros içomme lé doigq^c poindu par le bout, creux par dedens, & coi:he de 
petites gîtailleures,duquel la partie d’ernbas s’emboille en celle de deffus, teilé- 
rnent.quil-en appert quafi carré&canellé par delTus.Il eft garny déplumés noi- , ' 
raftres. Les plumes de deflbus fon bec en l’endroit ou il a la langue,font blancha- 
ftres. Tl à lès ælles grandes, chacune contenant vingt-quatre grofles plumes, & 
quatre en chafque petit ælleron. Sa queue eft; courte, en laquelle y à huit plumes 
quiontgrostuyaux.il à aufsi les yeux rouges non totalement ronds, &fes pau¬ 
pières fans poil. Ses iambes ont bien vn pied de long, qui font de couleur entre 
iaulne & plombé. Aufsi à de grands doigts es pieds, & defquels on à acouftumé 
enchaftfer les ongles en <fin métal, pour faire des curedents : mais principalement 
celuy qui eft; en l’ergot de derrière, eft plus long que nul des autres. Ilàlefifiet, 
que les Latins appellent l’alpre Artere,tout rond, fermé & gros quafi comme le 
doigt,& eft continué d’anneaux,qui i:û)nt aucune fèparation,comme en celuy de 
plufieurs autres oifeaux.il à cinq coftes entières de chafque collé,& vne moindre. 
Et tout ainfî comme les oyfeaux changent ordinairement leurs appellations fé¬ 
lon, diuerfes contrées: tout ainfî le Butor change fon nom en Bretagne, ou il eft 
appelléGalerand.Ilencruche fon nid deftfus les rameaux des haults arbres, & le oderad. 

fait de Bûchettes ou il pond trois ou quatre œufs. C’eft bien a s’eûnerueiller qu’A- 
riftote,qui à eferit l’hiftoire des animaux foigneufement, à laifîfé ce que dirons du 
Butor, c’eft que quand il fè trouue à la riue de quelque eftang ou marais, mettant 
fon bec en l’eau, il fait vn fi gros fon, qu’il n y à beuf qui peuft crier fi haut. Car il 
fait retentir les confins de tel fon, qu’on l’oit d’vne demie lieue de loing, dont il 
àgaignéfbnnom Latin TtfMm.Ariftotedifbitaudixhuitiefmechap.du^.liure, Taum. 

Sed Afierias qua O" Ocnosjd efi pigrdcognominatd cogmmen fondt)iners otiojdr- 

queeFt. La fable racontée d’vnferuiteurpareffeux mué en ceftoyfeau, eft ancien 
ne & de vray le Butor cheminant,va le plus lentement qu’on feauroit dire. Il eft 
d’vne faueur mal plailànte à qui ne f à acouftumé, toutesfois qu’il eft entre les 
delices Françoyfes. Les Venieiês n en font pas grande eftime. Pour l’intelHgencc 
de fon portraid,encor quûl £t le col long fi eft-ce que fe tenant coy,ilretire fa te- 
fte près de fes efpaules,& cache fon col dedés fes plumes: tel la veu le peintre,tou 

tesfois chacun eftimant fa contenance,s’afrure de le voir au naturel. 
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De la Pâle Poche &Cueiller. , 

CH A P. V. ^^ PALE eftoyfeaumoult communes nuages denollrc 
Océan, fur les marches de Bretagne, comme aufsi eft le Her5; 

blanctmais ily à difficulté à luy rendre fon no ancien. Et nous 
quêtants fçauoir fi les anciens en ont eu cognoiffancc, auons 
trouué quelques difficultcz en Ariftotc quinous ont retardé," 
telles que dirons cy apres.La differéçe d’entre la Pale ou Cueil 

cHctucr. J— Poche ell: mife en la grandeur: car vne Poche eft plus grande, & à le becl 

Onowt4 plus large.Ceux qui ont penfé que la Poche deuoit eftre nommee Onocrotdus, fc- 

—- Ijeft'kcrodiosotiZeft^osHerodiosenGreCt^rdeolacandidaou^Il’/tydeokealati», 
P$chee)tÏÏraacq;stiotiditau/siPale(2^Cuefllicy» > 

q'Aet/K«p*»Jiîr ^ TdW OTW/WWjS/BTÏu'i, «Sï 5 Ts' %V)S IxtîvSy iKetln», % 
7Bpv3-;ÿ^7^^e{7w ^ fMXféï. Arift.lib,8.cap.j. 

Flataka. grandement abufez,comme aufsi les autres qui la prenoyeht pour VUtalea, 

Il eft manifefte que Ariftotc l’â nommee Lewkerodios,comme il appert en ce qu il 
en â eferit au troifiefinc chapitre du huitiefine liure, en cefte manière. Leukcrodlos 

^ua 
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auce fHitgnitudine ntînor efl, rojlro IdtOtporreBoquCj (ffc. Il efl beaucoup plus frequet 
d’en voîr es païs maritimes le long des marais,que es régions mediterranees. Or 
tout ainfi que nous luyauons donné le nom de Pale &: Cueillcr,â caufe de fon 
becaufsi Ariftote fuy uât le vulgaire de fon païs l’à nommé Leukerodios, comme 
qui diroit en Françoys, Héron blanc: car nous fommes d’opinion qu Ariftote n à 
fait aucune mention du Héron blanc,tel que l’auons defait.Ellc feroit femblable 1,1 

au Héron blanc,neftoit fon bec qui eft rond à l’extremité ôc large. Mais, comme ’ 
dit eft,il y à deux efpeces de Pales, l’vne plus grade nômee Poche, ^ l’autre plus 
petite nommee Pale ou Cueiller. Nous répétons cecy pour la difficulté qui nous. 
à retardé en Ariftote, ou il dit que. Leukerodios, eft plus petite que le Héron cen- 
dré.Cela nous auoit fait quelquesfois penfer que l’Aigrette eftoit celle ,que Gaza Mh'mîà 

nommoit AÎbicula de didion diminutiue à’AlbardeoU: mais nous en dirôs noftre 
aduis plus au long au fuyuant chap.parlants de i’Aigrettc.La Pale fait fon nid de 
bûchettes,fur la fummité des hauts arbres, près de la marine,principaiemët fur les. 
confins de Bretaigne & Poiâ;ou,efleuant iufques au nôbre de quatre petits,qu’on 
trouue de gôuft aflez délicat au manger à ceux qui aiment la làueur de la faulua- 
gine.'car ils la fentent encor plus que les Héros gris. Mais toute la difficulté qu’on 
trouue au difeours de cefte Pale, eft que prétendons luy attribuer les enfeignes 
qu’on penferoit eftre deuës au Héron blanc): CWidrf (dit Gaza enAriftote au 
neufiefme hure,cbapitre dixhuitielîne) colore ejlpulchro, (ÿ’ coitj ^ niduUtur, O* 
paritprobe : pafciturpdudibusJ.dcUy campisy ^'pratis. Pline en à eferit au trente-fep- 
tiefme chapitre de l’vnziefme Hure. Et inter dues Ardeolarumgeneredit il,^«os Lc«- 
cos^ocdnt altéra cculo carere tradmt optimi augurij cüm ad aujlrum nolanti feptenttio- - 

' «éwve.Les pales font grâd bruit eftants es forefts, fors qu elles abeichent leurs pe- " 
f tits ayâts la voix moult differente aux Hérons & Galerans. Elles mangent de tou 
; tes efpeces de petits poiffons,& fe perchent la nuid fur les arbres pour dormir. Si 

i on les apporte es Heux mediterranees,& on leur baille quelques tripailles 8c chair, 
; elles ne font trouLiees difficiles à nourrir. " '' 

De l’Aigrette. 

C H A P. V I. 

|l^’AlGRETT E doit eftre mife entre les efpeces des He- 
> rons, car elle vit, fait fon nid, & eft: de mefines meurs que les ' 

Hérons. Les Françoys l’ont ainfi àppellee, à caüfe de l’aigreur 
de fa voix, qui eft beaucoup plus puifTante que celle d’vn He- ^ 

ron. Les Italiens la nornment Agroti. Nous doutons à fça- ^ 
_____ ^ uoir s’ils l’ont prinfe de nons,ou que nous l’ayons prinfe d’eux. 

Et pouree que l’Aigrette eft de moindre corpulence que le Héron ,& de cou¬ 
leur blanche,fâit que l’ayons foupçonhee celle que Gaza en Ariftote à nommee 
AlhicuUy de la didiô Greque Leucos^Oi la différence de la Pale, qui à efté nommee 
Leukerodios.,8L traduit Albardeola : mais nous en dirons librement nofhe opinion tîonde 

fans rie deguifer ne difsimuler. Ceft oyfeau hante les bords des riuieres, parquoy l’^igret- 

nature luy à baillé les iâbes longues, qui font de couleur cendree:ayant les pieds 
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noirs & moult grands, comme aufsifon col eft long & communément courbé. 
Ceft de la qu elle en apparoift eftre bolTuë corne le Héron. Ses yeülk fout ronds' 
erttournez dVn cercle doré,ayant le bec comme celuy dVn Butor,mais plus gref 
le.Q^nd elle fe pourmene par les orees de quelque riuicre, mare ou eftang, on 
la voit trembler dVn pied en leau , comme voulant elpouuenter le poifTon 
pour le prendre & le manger.Les confiderations de la nature du Héron blanc & 
de l’Aigrette,nous ont induit à penfer qu’Ariftote n’en auoit aucunement parlé. 
Les Aigrettes importunent quelques habitants de régions Mediterranees : car 
aucuncfois iront à grades troupes faire leur aire en quelque touche de ieune bois 

Fortraitde 

de haulte fuft:ayë,qui aura beaucoup coufté à efleuer, lequel eftât touché de leurs 
excrements, celTera d’eftre en verdure, tellement qu’on eft contraint fouuenteh 
fois faire grande defpenfe auant les en pouuoir chaffer. Il y à certaines plumes en 
deux coftez, des ælles fur le dos de l’Aigrette, qui font deliees & blanches, & qui 
font vendues bien cheres es hafefaus de Turquië:dequoy quelques hommes fere 
feruent àeuxpourfeaet delesaracher dedeflus les Aigrettes : car ceux qui les 
prennent ou apportent vendre es marchez, n’y prennent garde. Sa chair eft deli- 
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cate & tendre, fe rapportât au gouft de ce] le du Her6ri.Il femUe que Gaza ait eu 
vu exemplaire Grec d’Ariftote,different à celuy de limprefsion de Venife & AU 
niagne : car en celle claufule Latine ou il dit,Périt Ucus eÿ fluuios lunco > Cinclusy 

pjbicuk, Tringdy i^c : Leukos n cfl: trouué es exemplaires Grecs; dont auoiis vou¬ 
lu amonefter le ledeur. Comment qu’il en aille, noftrc difcours fur la defcriptiô 
des Hérons blancs, Aigrettes,& Pales ,leur demeurera Gertain,encor qu’il y ait in-, 
certitude en leurs appellations antiques* 

Du Bihoreau,ou Roupeau eipece de Hron. 

GHAP. Ylj, 

s L K’ E S T meilleur moyen pbur bien fgauoir fi vn ôyfeaii 
r eft rare ou commun en vne prouince, que quand Ion â trouué 
^ le corps de quelcuh au rnarcné, ou fe tiennent ceux qui fè mef- 
I lent de vendre les oyfeaux : Car le monftrant en prefence de 
‘^plufieur? j chacun en dira ce qu’il en fçait,& félon leur parler,en 

- jfera fon rapport. Nous au6s trouué vn Bihoreau qui eft efpe- 
ce de Herô,fur latin du mois de Mars, qu’on vendoitau marché. Caries oyfeaux 
qu on prent es pais circonuoifms, font apportez à la ville pour en auoir argent.- 
Q^lques chaircLiïtiers le voyants plus petit qu’vn Héron, penfoyent que ce fuft 
vn Heronneau,toutesfois il en eftoit àutrement,fâçhâts que les Hérons n’ont en¬ 
cor fait leurs œufs en ce temps !£,& par confequent nuis pctits.En ces entrefaites 
diuers bruits s’efleuoyent, car l’vn difoit d’vn, & l’autre d’autre. Les vns ne pou- 
uoy ent accorder qu’il fuft vn Bihoreaü légitimé, mais baftard ,nay d’vn Héron & 
d’vn Bihoreaü : toutesfois ont conclud fur la fin qu’il eftoit Bihoreau, mais trou- 
uoyent eftrânge qu’on en reconuraft en ce temps la : car comme auons fouuent 
dit, les oyfeaux ont leur certaine faifon en l’annee, en laquelle Ion à couftume; 
de les voir commuhierèént:. Et à fin de faire mieux entëdre quel oyfeau c eft le Bi 
horeau, on le pourra voir par ceftedefcription .-Il eft plus grand quvnc Aigret- üejcrip^ 

te,mais moindre que vn Heron.Ses yeux ont le cercle rouge,& la prunelle noires tic» du 

, Son bec eft noir creux & trânchantjcomme celuy du Héron. Le deflus de fa te- ^ihofeati 

fte & du dos eft de plumB colorées:, comme le dos d’vn Vâneau, ayant vne li¬ 
gne blanche commençant depuis rml,& fuyuant iufques à l’autre par le deuant 
du front.Et entre les plumes noires de deffus fa tefte, fortent d’autres petites plu¬ 
mes blanches longues & deliees j qui fait moult beau voir.Ses ælles font comme 
de Herprr de moult belle.çouleur cendree,&: aufsi eft fa queuë,mais tout le deffus 
Sc defious du go1,& deffous le ventre,les cùïffes & les plumes de deflbus la queue 
fpnt.b|ahçhes,&fésiàmbes longues* lia laGüîfredenüée iufquès bien haultaü 
deffus du genôihtant celle partie de la cuïffe que la iâbe, font de couleur iaulnet- 
te,tirant fur la couléür paillee.Ses ongles né font gucres lôgs. Les Bihoreaux font' 
plus communs aüxriuages des mers,tant eritçur la mer de Bretagne,que*ailleurs, 
Ils font leurs nids en lieux de difficile accès entre lés rochers. Qi^nt au manger 
on ne les eftime rien moins qu’Vn Heron,& eftre de mefm'e faueür,& les fault ha' 
biller en la mefme manière.Nous les nommons aufsi Roupeaux,a caufè qu’ils fe 

- ■ f 



tienncnEpàr les rochers. Cela nous à faitpenfer que ce fuftRapex en Ariftotc 
Rupex. trôlfiefine chapitre du huittiefme liure:mais trouuâts que Kupex 8c Charadrios 
Hiaùcola eft tout vn, que Gaza à aufsi traduit Hidfico/ci,auons penfe quenoftre Roupeau 

neil R^pcXjCÔmeilappert au chapitre du Charadrios. Mais voyants qu’il y à cer¬ 
taines plûmes fur le ionimet de fa telle, &trouuants que les anciens ont dit que 
Crus Balearica ell merqdee de tel figne, auons eu occafion d’en toucher quelque 
mot en ceft endroit,ioint qu’en auons parlé au chapitre de la Grue.Nous n auons 

Bihoreau efpece de Héron,quefoupconnoni ejîre Grue Balearique'. 

moult grades enfeignês à les foupçôner Balearicas Grues : Car ne le trouuohs es au 
theurSjfinon enPlinè aù.tréte-feptielme chapitre dé rvnziefmè liure,oü efl: efcrit, 
Grtfs Bakdrica cirrum in capite gefidt/.Msds quant au nom Ffànçoys, il ri’ya chair- 
cuïtier qui ne le fçaçhë cognoiUré es villes de Frâce. Nous trouuoiis mëddnd’vn 

Horion, oyfeaunptnmé Horio«,qu on attribue au récit de qui à ëlcrit quonle 
trouue naiffant en Indje, elpece de Héron, ayant les iambes rouges, les yeux de 
couleur çelefteXi bien chantant qu il lurpafleles Sirenes. 

Du Flamcnt, 
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Du Flamentjou Flambante 

CH AP. VIII. " - ^ 

Ô -Y S E A V que les anciens Grecs & Latins nous ont figni Ç . 
fié foüs ce nom’Grec Vhœnicopterus^k efté dit de nom Françoys 
Flanibantjtant à caufe de la couleur de fa plume,qui cft.de cou ^ 
leur dé datte,que pource qu elle eft comme flambante. Les au¬ 
tres le nomment Flament.Ceftoyfeau à efté en grand hon¬ 
neur es banquets des anciens Romains, comme il appert par 

les efcrits des anciens Hures Latins:maisceftoit pour la fiiandife de quelques em- . , 
pereurs.Quand à ce qui à efté prononcé par certains autheurs,comme Pline au di 
?{iefme Hure quarente-huittiefme chapitre, &Macrobe,que quelques empereurs 
aimoyent à en manger la langue, Galien eft d’opinion que ce foit chofe ridicule, rnainsi 

comme il appert par fes mots. Qmà jide 'volucrium ànimalium lingua^ dit il,tfc roflro 

dicere aggrediarjcjuum ea, ncmo ignoret^garrire merito exiJitmahor.Pâïcpoy ledits au 
theurs Latins ont expreflement taxé l’abondance de fi friands empereurs, com¬ 
me aufsi Martial à dit en vn diftique, 

Dat mihi pemd ruhens nomen^fed lingm gulojîs 

NoHrit fapit'.qiiidfîgarrulct linguaforetf 

Il à les iambes longues ôc rouges, comme eft auisifohbec.Et au demeurant,de la 
grandeur d’vnCorH3,&: de moult belle couleur exquife tirant entre l’orengé & 
ranné. Il n’eft point veu es païs de deçà, fi on ne l’apporte prifonnier : & combien fiatnbSh 

qu’il foit oyfeau paluftre:toutesfois il n’eft guere prins de ce cofté de lafner Ocea 
ne:mais eft quelquesfois veu en Italie, & plus en Efpagne qu aillieûrs : car on le 
fait palfer la mer. Ariftote n’en a fait aucune mention, n’eftoit qu’on penfaft qu’il 
l’euft nommé de quelque autre nom que nous ignorions. Et de nous, demeure¬ 
rons en cefteopinion,que fi ce n’eft Gîoms,ne luy fçaurions foufpeçohner aucun QUttisi 

autre nom en AriftotetGar il eft à prefuppofer qu’il ne l’à ignoré. 

Phœnico^tems en Grec ^ Latin,Nous eftimons qu Ariftote la nomméGlottisf 
les François le nomment ynFlambant. 

o" M y^ailh yhailajif ^ l^ayiijtÂvUu ï^uaa TÏw (Mitfüu Tiit Ku 
7Wop7v|/y &)t.7î7J7^oy«oaju«îï2«j>j.Arift.lib.8icap.ii. 

De l’Ibis. 

GH APi I X. 

^ E S anciens tant hiftoriens,philofophes,quepoétés,ont beau- 
coup parlé d’vn oyfeau nommé Ibis, qui eft particulier au ^ 

pais d’Egypte, lequel Hérodote à comparé en grandeur a 
l’oyfeau qu’on nomme Grex. Geft Ibis, dont prétendons par- ., 

ler,eft quelque peu moindre qu vn Corlis, & totalement noir ^ 

__ duquel la tefte eft comme celle d’vn Cormarant, ayant le bec 
gros comme le poulce, poinâ:Uj courbé, ôc vqulté par de{rus,& tout rouge, com 

f ii 
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me aufsi font fes cuïfles & fes iambes, aufsi habit enïambé quVn Butor, ayât l’ha- 

ihis deU ^ contenance d’iceluy.Lcs Egyptiens ont eu Tlbis en grande venerationj 
ureles pource qu il les deliure des Serpents: Car ou il en trouue,il les mange,& s’il en eft 
Egypties faoul, il ne les laijfTe en vie. Touts autheurs font d’accord que c’eft vne efpece de 

àeSerpets Cigogne. Aufsi Ariftote au xxvii. chapitre duneufie£meliuré,ràtoufioursmis 
en la compagnie de la Cigogne. Les Egyptiens, qui eftoyent plus ceremoniëux 
que touts les autres hommes, fentants que tels oyfeaux leur faifoy ent profit en 
leur mangeant les Serpents, les auoyént en vénération., non feulement en leur 
vie,mais aufsi apres leur mort:parquoy à fin qu’ils ne fufîent priuez de fepulture, 
les faifoyeiit confire en diuerfes manières, lefquelles auons deferiptes auliure in^ 

ihïsmgfuenLatiniefpecedeCigognencire enîrancojs. 

H iQli.hlà' iSiii AlyjTHatiff? ^Mcu. cû àu-my eufn-Keuveu. c» ^otw th^ Al~ 

eùhivig't «w. ùib yioym.eù $ (tëKajueu à) A’iyjwla kk éimy o» 
./'■«CTy. Arifl:,lib.9.cap.i7. 

tituléDe medicato cddduere. Tout ce que plufieurs autheurs ont dit de l’Ibis, eft 
^ prins de Hérodote , & mcfmement Ariftote au neufiefine Bure, chapitre vingt- 

deuxef f a fait métion de deux elpeces,des blâches,&des noir es.Iées Aeg^pti, 

ceT ^ àiti\duplicigenerediH'mguntur.funtenim diæcandidee,ali(£ nigra: cadidæ dpud ?elu- 

ihis hlm tantum non funt^cùm in relicjua tota Aegjpto haheantur.Nigra contra apud ?eîu' 

che. fium tantum : ïn eatera Aegypto nulla : tellement qu’il ne comte point l’Ibis blan- 
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che pour efpece de Cigognexar il la défait en autre endroit fous le nom de Çi- 
go^ne.Mais ce qui nous fait penfer qu’Herodote parlât de llbis blanc, euft pof^ 
fible entendu de la Gigogne,eft que la Cigogne eftant fi commune aux Egy pries 
q u’il ne s’en deubit taire,toutesfois n’en à fait mêtiô en autre endroit. Ferf«r ex A- 
rdbia fermentes alatos inemte jiatim vere in Aegyptum 'volare : fed eis àdtngrejjufnpk- 

nicieiàccurrentes aueslhides nonpratemittercy atque ipfos interimre,p>ob idopus.tbU 

dem mâgnoin honore ab Aegyptiis haberiy^c. Ei«s d««(dit i\)J^ecies taîisefl^nigra to- 

td yehementer eSl. Crmbus gruinisy rojîro mdximd expdrte adunco. 'Bddent, ^ua Crexl 

wagnitudine: (y hac quidem j^ecies ejî nigrdrumy qUæcumferpentibuspugnànt.At ed- 

runhqnæ pedes humanisfimiles habët ( na bifarics ihidesfunt) grdcile càput ac totücoll^ 

pennae cadideepratercaput ceruicémque ^ extremd aUrum ^ natiu'.qua omnidtquadi 

xi,fmtyehementernigrd, crnra (y fadesakericonfentaned. Voyla que Ariftbte& 
Hérodote en ont eferit : mais il nous femble que Haodote ait deferit la Cigoghë 
en parlant de l’Ibis blanc, corrime ferons vbir en ce fuyuant chapitre. Et Strabo 
qui à aufsi cheminé par Egypte,fuyuant les traces de Hérodote, au lieu que Herb-^ 
dote à dit alice candidat à mis aMa colore CiconUi 

Delà Cigogne. 

C H A P. X. 

E S Cigognes font cognues de toutes gents:càr on leur drefle 
fouuët des roues fur le faille des palais des villes, ou elles font 
leur aire, ou bieii chbififlent lafummité de quelque arbre en 
lieu marefcageuxjlâ ou elles éfleüènt leurs pëtits.Il eft tout ar- 
refté,qifelles fe tiënent l’hyuer au pais d’Egypte,& d’Afrique; j 
car nous auons tefmoings d’en auoir veu les plaines d’Egypte ^ 

blâchir,tant il y en auoit des les mois de Septembre & Odobre : par ce que eftâts 
la durant & apres l’inoiidation, n’ont faulte de pafture. Mais trouuants la l’efté 
intollerable pour fa violente chaleurj Viennent en noz regiôs , qui lors leurs font 
temperees,& s en retournent en hy uer pour euiter la froidure par trop excefsiue; 
car eftants la ou il ne gele & ne neige aucunement,font leurs petits pour la feeon 
de fois, 8c n’endurent aucun froid. Elles font en ce contraires aux Grues ; car les 
Grues & Oyes nous Viennent Voir en hyuer,lors que les Cigognes font abfen- 
tes. Hérodote a entendu la Cigogne fpedfiant l’Ibis blanc:car comme dit eft au 
precedent chapitre, il â dit de l’Ibis blanc tout ce que pourrions efetire de la Ci¬ 
gogne. Et comme l’Ibis noir à le bec rouge & les iambes longues comme d’oy- 
feau palùftre,toutainfieft delà Cigogne: laquelle,dit il ,feroit toute blanche 
heftoit que les bouts de fes ælles font noires, & quelque peu des cuïfles 8c de 
latefte.Qdeuft vouludeferire noftre Gigogne n’eneuft feeudire d’auantage, 
pour la nous dôner à entendre. Les poètes faignent que Antigone feur de Priam ; 
deuint fi glorieufe pour fa beaulte, quelle ofà fe comparer à luno. Dequoy icelle 
deeffe eftant moult courrouffee, la conuertit en Gigogne. Qufon life le cinqiefo ® 
medelaMetamorfofe d’Ouide.La Cigogne à le bruit d’auoir enfeigné l’vfage 
des clifteres, & que les enfants nourriflent les peres en vieilleffe. Son bec,féS'iam- j 

hes font rouges.Ce n’eft pas i’yfage de manger ne les Cigognes,ne les Cigogne- 
f iii 
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aux':nompIusque clu terripsdePline,quiàdit ainfi au vingt-troifiefme chapitre 
du dixiefine liure.Cor». t^epoi^cjui diui hugujii primpatit ohiit, cùm fcriheret Turdos 

paulo ante cceptos faginari, addidit Ciconicts magisplacere, quant Grues : cùm htec mnc 

aies inter primas expetatur^ illam vcro nemo \eîit tetigijje. V oulant dire que les Grues 
éftoyent en delicés,&les Cigognes neftoyent touchées de perfonne.Maismain 
renanties Cigognes font tenues pour viande royale. Quand les Cigognes s’en 
vonton ne les apperçoit en trouppe finô en l’ær: comme il nous aduint au mois 

Ÿelargos en Grec,Cicom4 en Latin,Cigogte en francoys. 

0‘ 1:^71 Tot fJ/JÙ/Oi Tè^ 'Trs’iafMiç'^iipi^ çstAHj' r ÿ ■7n'Kaf)s) ittol «Wio/ Tuy ôçvi3»r 
OTW I\!co3« V (Mt^fAyots tù/j oety>-yoy. tSf> otw tSy mhOf-^y ov a^TU.fiifojw vot Tay ix.~ 

TcW-oîc. Ariff.lib.?.C.j.&Jiî>.p.C.(S.& ij. 

d’Aouft,eftants lors a AbidusjVne grand bâde de Cigognes Venoyent des païs 
feptentrionaux, & quand furent fur le commencement de la mer mediterranee, 
la feirent plufieurs tours en circuit,& s’efeartants par moindres compagnies, cefle 
rent de plus aller en troupe. Ce qui fait que ne les voyons, que quand elles font 
venues,eft qu’on ne les oit crier corne les OyesouGrues. Parquoylebruitqu’èl- 
les font, eft vn.fon que font les mafehouëres fe donnâts les vnes cotre les autres, 
&nô pas voix venât des poulmos.Cela à efté caufe qu’on les ait eftimees fans lan. 
gue. Le bruit à^efté de touts temps, que les ieunesnourrilTent leurs peres 6c me- 
res iavicilliz,leur adminiftrâts tout ce q’uil leur faült.De la eft forty vn mot qu on 
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dit aux gcnts ^ui ne font ingrats, Antipelargia, comme qui diroit en Françoy s, 
comme la Cigqgne:car Velargus en Grec eft à dire Cigogne. Lon à cftimé que le 
iefier de la Gigogne eft bon contre les venins,& qui aura mangé dVn Cigogne- p^ar ’aus. 

au ne fera loufche en fa vie. Il à efté deffendu en Theifalie fur peine de la tefte, 6c 
eftre puny comm e homicide, de ne tuer les Cigognes,d’autant qu elles deliurent 
les habitants des Serpents. Ceft la mefme raifon pourquoy les Egyptiens les on t 
en fi grande recommendation. 

DelaPie,ouBecajredemér. ' ' 

CH AP. XI. 

’ L y à vn oyfeau paluftre ia cogneu,lequel les vns,pource que 
ÿ fes æiles ont vne ligne blâche par le trauers corne vne Pie, Tôt oypg 

1 appelle Pie de mer. Les autres luy voyâts le bec aufsi lôg que caffe de 

' celuy d’vne Bccafle, le nommét Becaflfe de mer. Ce bec eft en- 
j tre rouge& iaulne par l’endroit qui touche la tefte,mais eftbm -peferip- 

, par lé bout,& 16g de quatre doigts,monftrât merques différé- mnde la 

tes à touts autres longs becs,par lefquelles on le peut facilement diftinguer: car de 

on le voit quelque peu applaty à rextremité,& moult tranchât par les bords. Il a 

H£mctntopHs en Grec (g* Latin > Pie ou ^ecajp de mer en Vrancojs. ) 

bien autant de charnure qu’vne Aigrette ] toutesfois n’eft: de fi grande monftfe, 
comme aufsi eft plus bas eniambé. Il à la tefte, le col,& lé deflbus de la poidri- 
ne,côme aufsi le bout de fa queue (qui eft longue comme celle d’vn Caniardj de 

, ’ f iiii 
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couleur fort noire. Le deflfus du corps & des ællcs cft noiraftrc, tirant Hir la cou¬ 
leur enfumee : mais fes coftez, le milieu des ælles, le ventre, & grand partie de la 
queue font blancs. Il à les iambes & pieds grolTcts, rougeaftres, mois &[delicats, 
contraire en ce à plufieurs autres oyfeaux de riuiere. Luy voyants les iambes & 

tixmtto- pieds rouges l’auons nommé Hamantopus. Il n à que trois doigts en fes pieds,qui 
font enfeignes, qu auons trouuees en Pline, qui dit en celle forte, au quarente- 
foptiefme chapitre du dixiefme liure; Uamantopas mtiko mînor efl quant Vorphjrio, 

^uanquam eadem crurum altitudine: rojîrunt quoque O" cYura ïuhentJMafcitur in Aegy^ 

ptOyinfiflit ternis digitis.Vracipuum eipabuïum Mufça. Vita in Italiapaucis diehus.Tou. 

tes lefquelles chofes trouuons facilement conuenir à celle Pie de mer,qui autre-^ 
ment nous eft aucunement rare en France, finon qu on les prend quelques fois 
par les marais de Saintonge, mais ne font gueres bonnes à manger; car elles fen- 
tentpar trop la fauuagine. 

Du Corlis,& Corlieu. 

CHAP. XII. 

E C O R L IS eft oyfeaudaufsi grande corpuîencccom^ 
me vne Aigrette.il à gaigné fon nom Françoys de fon cryrcar 
en volant il prononce Corlieu.Les Milanois poftible retenâts 
ce nom des Françoys,rappellent Caroli. Il eft conftant en fon 
plumage, n eftant couftumier de changer là couleur, & n ayât 
beaucop de diftindion du mafleà la femelle. Ily à vn autre 

Vêtit Cor- quelque peu moindre que ceftuicy,quiàainhlc beclong,quonnom- 
me en Françoys vn petit Corlieu, que plufieurs penfent eftre tout vn,& toutef- 

; fois cela eft fauls : car en quelques endroits de France, il nous à efté nommé vne 
Barge. Nous en parlerons plus au long par cy apres .Ce Corlis à le bec tour- 

^ond»~ faucille, beaucoup voulté, ayant vn grand demy pied de long,qui eft gros 
^Cotlis co^aime le doigt en lendroit ou il touche à la tefte : mais beaucoup plus délié par 
■ ■' * le bout.Salâgue nous femble moult courte pour la proportion de filôgbec.lleft 

de couleur grife,toutmerqueté détachés brunes & rougeaftres.il fent beaucoup 
la fauuagine.Le deflbus de fon ventre eft blanc,mouchetté de noir,tellement que 
par ceft endroit reflemble à vn oy foau de proye. Les plumes de deflus fes ælles 
font prefquefemblables à celles dvn Gerfaut. Sa queue eft courte, qui ne pafle 
guere la lôgucur de fes ælles, aufsi eft tachee & bigarrée en trauers de brun & de 
blanc.ll à le col longuet & gros tout entourné de plu mes grifes. Ses iambes font 
longuettes de couleur perfe, ayant quatre doigts en chalque pied, dont les trois 
de deuant font bien fournis & gros : celuy de derricre eft court. La moytié de là 
CLiïfle au delTus du genoil éft toute denuè'e de plumes, choie qui aduient aufsi à 
touts autres oyfeaux de marais. Nous n’en cognoilTons aucun autre, qui ait le bec 
fl long que ceftuy la. Et encores qu’il foit d’vne faueur plus farouche, que nul au¬ 
tre, & fente la fauuagine a pleine bouche, ceneantmoins le voyons obtenir vn, 
degré d honnefteté en dignité entre les oyfeaux qu’on apprefte es feftins & ban¬ 
quets de noz contrées. Les Corlieux volent en trouppes,& fc pailfent dedens les 

prairies 
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prairies'humiâes des achees qu’ils tirent auec le bec hors de terre, corne aufsi mari 
gcnt tnujte iinaniëre de vermines fur les lierbes.Nous n auons encor trouué aucun 
nom ancien pour l’exprimer, n eftoit que l’auouafsions eftre E/onW. Et de vray 
ÿoïios eft diërion approchante de là voix que fait le CoûkuÆlorms, dit. A riftote, , 
0is efl épud mare ymitm Crecifimilis . Cœlo tranquillo ad lïttmpafcimrÆt s’il eft 
femblable'àGreXjfauk entendre que fon becfoit long: car il dit: Hd^»e£porro CreX 
rojlrumlongumCf<tcutumy<^c.^ 

Elor'm en Grec ^ Latin,CorlieuenFrancojSjCaroli en Italien. 

De la Barge* 

CHAP. XII 1 

E S-IA auons fait entendre félonnoftre aduis que le Van-^ 
neau efl: nommé en Grec Aex,qui efl a dire Cheüre:& ce à eau 
fe du cry qu’il fait corne le béellement d’vne Cheüre. Et nous 
voulâts recognoiflre les oyfcaux tant aux champs qu’eri la vil 
le, fçauons que la Barge, efl oyfeau de prairie, comme le Cor^ 
lis, & qui hante au{si,la mer laquelle ettant foupeçonnëufè, 8c 

qui ne laifleapprocherles hommes gueres près d’elle, s’il aduient quelques fois 
qu elle s’efleue auec peur,comméce a iedervn cry tel que les Boucs ou Cheüres 
font en beellant, lors qu’ils ont la gueule plaine. Cela à eflé caufe de la nous faire 
fpupçonner CdpriVeps, qu’Ariflote dit au qüinzieline chapitre du fécond liure, 
àegocephdius, comrne qui diroit en Erançoys, tefte de Cheüre. Et fi faillons à la .Aegtxe^ 

nommer d’antique appellation, toufioursia defeription demeurera entière à la 
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^ . Barge,qu on pourra rcfcrer la ou il appartiëdra. Elle eft moindre qu vn CorIis,& 

quafidemefme couleur, en ce differente,que fonbecn’eft fi long, ne fi voultë: 
Bar<rL mais eftant droit T à quelques fois reaoché en amont.Arifl:ote au quinzieftne cha 

^ pitre du fécond liure des animaux, dit : Cdpriceps mis liene omnino caret • Et à la jEn 
du mefrne chapitre il adioufte encor: kliis enm fel 'ventrij aliis inteflino iungitur^ v^ 
Colmba,CoruOjCotHYm,Hiritndinï,ÇajJeri Aliis iecorifimul ^ yentnp<>t Capricipiti, 

■ Barge en VrancoySmom foupconnons que ceft ^egocephalus 
d’ATtfiote, ^ Caprice^s en Latin. 

0'‘oK(t){h,i^ anJÆcunJu) S.fM.'oçst ’jSnTict'nty^ ^ AriAJib.i. 
cap.rj. 

Aliis kcori fimul & inteflino,\t Accipitri,Miluo, Or maintenant il eft queftion à 
uoir fi nous trouuerons les enfeignes en celle Barge, telles qu Ariftote nous les à 
laiflees. Donc remettons l’experience à ce qu en rapporterôt ceux qui nefc fend¬ 
ront molellez d’en faire l’anatomie : car nous luy auons trouué les intérieures 
parties côformes à ce qu’en auôs dit,allegants le texte d’Ariftote. Ceft vn oyfeau 
es delices des Françoys. M ais il eft plus rare es régions efloignecs de la merr'Car il 

Capriceps paiftre par les marais d’eau falee.Grâde partie des oyféaux paluftres font 
qyfeau de ^ufsioyfeaux de nuiâ:,& de vray ceftuy particulièrement eft plus duit à fc paiftre 
nui6i. Isnuit que le iour.Parquoytiédrôs ceftuy cy pour Aegocephalus,o\iCapriceps,ïx£ 

ques a ce qu’en aurons trouué quelque autre qui nous y ait mieux fàtisfai(ft.Queh 
quefois 
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quefois pênfions que le grand duc fuft Capriceps: luy voyats auoir cornes', toutef- 
lois J’auons mis en autre endroiâ:, non fans foupçon de quelque affinité de nom Tra^o^a^ 

aüCcleTragopdna. »«• 

De l’oyfeau nommé Crex- 

CH AP. XI III. 

ORS que pafsions fur le Nil pour aller au Caire, eftants arré- 
ftez. derrière vne Haye, voyons vn oyfeau d alTez près, lequel 
penfafmes eftre celuy qu Ariftote à nome Crex. Ce qui l’à fait cyex^ 

cognoiftre le mieux,eft que l’ayâts ouy crier difant Crex, Crex, 
: le defcriuifm es fur le licu.Il eft hault monté fur fes iambes, cô- pe/crif. 

__ I me eft vn chcualier,mais eft vn peu plus gros, toutesfois moim 
dre que le Corlis,& à le bec lôg & noir,côme aufsi sot fes iambes & toute la teftei 
mais le deflbus du col, de la poiâ:rine,'&: le deflus des efpaules eft blanc. Le par- 
fus du corps tient du cendré, comme aufsi les ælles font brunes, ayants vne ligne 
blanche fur chafquecofté en trauers.Ceftoyfèau prend fa mangeaille fur terre, 
volant en 1 ær,& mage les mouches à la manière d vh Vâneau : & quand il vole, 
fait grand bruit de fes ælles.Pofsible qu’il n eft point veu entre les oyfeaux Bran- 
çoys, combien qu’auparauât l’eufsions^upçonné noftre Barge. Ariftote à côpa- 
ré le Corlieu,qu interprétons hlorm^ auec Crex,qui veult expreflcmcnt que touts 
deux ayentle bec long. 

Du Gheualier rouge^ 

C H A P. XV. 
i - 

E S Françoys ayâts vn petitc^l^nbn delà corpulence d vn Pi 
geon, hault encriiché deftusîç^iàmbes, quafi comme eftant à chettaUer 

chenal, f ont nomme .Cheualief. Il eft trëfen muny de bon¬ 
nes plumes,qui eft caufe qui’1 à moindre charnure qu’il lie fem 
ble. Son bec fesiambes font longues de couleur rouge, & ^pefcrip- 

____ . ‘ qui demonftrentbienqu’il eft oyfeau aquatique : mais la par- 
tië de deffus le bec eft noiraftre. Ileft blanc par deüous le ventre, cendré parla te chemliet 

fte, & par delTus le col, griuelé deflbus les ælles, & la queue. Cefte eft la raifon . 
pourquoy il nous à femblé que ceft luy qü’AriftoteànomméCii//dm:car au 
troifiefme chapitre,du huittiefine liure des animaux, il ^\t.Qwnetkm Calidris cui 

mereUscoîordiflinBusymè.^^^ amfi commelesplumes derOftarde,& laGa ^ 
ne petiëre font rougés, a la racine, ceftuycy les à noires,ôë porte deux taches noi¬ 
res par les'deiix coftèz des temples,'qui luy vmbrent le? fourcils, fur lefquèls il y. 
enàvne blanche. Il a 1^ pieds tout âinfifenduz quelaPie dénïerrf^uoir eft 
que les deux doigts de ja paitie de dèhqrsrtont liez d:y ne mernbrane, qui les fcpa 
re de cclüyjqui eft de la partie du ded%*, Le quatriefîne ortueil eftmoult petit par¬ 
le dertierei Aüfsi fes ællés font ainià f^iftes que celles d’Vn Pluuier, ç’eft à fgauoir 
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que les plumes ioignant le corps font dægale longueur quand il àl’ælle fermée 
aux groifes premières pennes. Telle petite corpulence montée deffus fi haultes 
efchaifesjcheminc gayement,& court moult legerement. Il hâte les prairies, & le 
bort des riuieres,&eftangs,&fe tient communément dedens l’eau iufques aux 
cuï£res.Iln’âfaueurdefauuage,ains eftde gouft délicat,& de bon odeur aromati- 
que.On le loue le plus délicieux d’entre touts les oyfcaux de Ibn ordre. 

Calïitïs en Grec Latin,cheualier nmge en Francis. 

Çy 'fi'fo iè. '^yùy TBoMY emJbfié^e ‘UteJÎTiTBts hl(v>a{ 
ÿi/rtTW. Arift.lib;g.cj, 

, DuChcualiërnoir. 

CH À Pi XV L 

E S T manifefte quil y a diftindipn-du Cheüajièrnoir 
rouge. La preuue èn eft fiicilè : car le noir dés fa naiflàncè a 

; iambes & le bec hoir, mais le deffus du bec qui touche à la 
‘ telle eil: rougeallre.La diftindion du plumage de ce noir, mô- 
[ lire aufsi la difFcrenGe,qu il cil plus noir que celuy du gris. QS 
, auroit coui)é la telle,les iambes,& les ælles au CheUahèr noir, 

troüueroit le relie du corps quafi femblableà celluyd’vnPigeôramage,qui ell 

entre cendré & noir. Et s’il ell quellion de parler des Cheüàlièrs qui font muèz, 
' &dillinguer 
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& ^iftitiguer leur couleur d’auec les autres,qui ont encor leurs icune^ plumes^ di¬ 
rons àuoir obferué vn Pluuier noir en Autonne,lequelmefeognoifsions apres 
^ mue : mais toutesfois tât IVn que l’autre ont toufiours les pieds noirs. Leurs pé^ 
tits font apportez à lafindumois d’Auril,&;lors eftantsencorçsieunes, ont be¬ 
aucoup demerques du plumage d’vn Rafle : autremét on n’à point açouftume 
de voir les Gheualiersjfinon en hyuen 

Du Vanneau. 

CHAR XVII. ■ E VANNEAVeftcogneu'entoutslieux.Nofl:reopinion 
efl; qu Ariftoté àu trofielme chap. du huittiefme liure des be¬ 
lles r à nommé Aex, que Gaza à traduit Cdpcîla, parce qu’en 
aiant il femble bcller comme vne Chieure qui dit Aex, Aex. ca^elUl 

Les Grecs le nomment en leur païs de nom vulgaire Troyà:- rarfagriss 

prias, qui lignifie Paon fauuage. Les Italiens Vaonchello, c efl a Paonchel 

dire Paonneau: Mais les Françoys au lieu de Paonneau,dient Vanneau.il efl: bie 
approchant de celle fignification: car il ehfuyt le Paon en plufieurs merques.il a 
vne huppe,qui eft quelque peu dififemblable : car fa crefte efl; faiâie de cinq ou fix 
plumes noires moult delièes, & lôguettes : dont les deux de deuant,qui ont cinq 
ou fix doigts de longueur,furpaircnt les autres.L’autre merque enquoy il efl: fem- 
blable au Paon, efl: qu’il à le col ainfi grelle en celle partie ou il fe termine à la te¬ 
lle, & la tierce ell, qu’il a ainfi les plumes de couleur changeante. Le Vanneau fe 
paill de Moûches,qu il prend en volant à la manière des 1 rundelles, de "Bmatopus 

&c Crex.Mais cela n’efl ordinaire,ains feulement quelques fois en efl:é:car il fouf- - 
fle en terre à la mode des Pluuiers,& fait ifiir les verms de terre pour les manger. 
Il vole feulet en temps d’efté, toutesfois efl veu en fi grande compagnie l’hyucr, 
qu’il femble à vné grande nuee. Et lors s’ils defeendét à bas fur vne prairie,il fault 
quelle foitlarge & Ipatiëufe. Plufieurs le nôment diuerfement : les vns Dixhuit, Bixhuih 

pource qu’il femble qu’il crie dixhuit: lès autres Papechieu, Il vole legieremét, & Papechii- 

quelquesfois fait grand bruit de fes ælles en volant.Et pource qu’il eft réputé de- f». 
licieux, aufsi eft quelquesfois autant vendu comme feroit vn Ghapon, & toutef- 
fois il n eft de corpulence gueres plus grande que le Pluuien II eft moult bien cou Be/crlp' 

uert de bonnesplumes , qui font toutes noires à la racine, celle part ou elle tou- tmda 

chent le corps. Toutesfois que la couleur en eft bien autre par le dehors: car qui le Vamem 

met a la renuerfe luy eftendant fes ælles, luy trouue bonne partie des plumes de 
Mie, & celles de deflbus le ventre, & les cuïfles'toutes blanches comme neige. 
Le deflbus des ælles eft tout noir, & le defifous de la queue de moult belle cou? 
leur comme tannee. Il à les iambes aflez longuettes, & les cuïifes defchaiifles au 
^effus des genoux.dont la couleur eft roufle* Les ortueils de la patt du dedés font 
conioinds d’vne peau : mais celuy de la partie du dehors, eft beaucoup feparé^ 
L’ergot de derrière eft moult petit, La couleur des plumes de defllis le iabot eft 
toute noire, luy faifantvncolier noir, comme ont les MerlesenSauoye. Il ala 
gorge toute madree de blanc 6c noir. Voyla quant à la peinture du reuers. Mais 



210 livre illl. DE L A NATVRE 

fl on le met à dént,& conuient l’oEfcruer par la tcfte, on voit fon bec court,rond, 
noir,la langue blanche,canelec en goutiëre. Tout le deflus de fa tefte eft noir, & 
rcluïfant,comme meflé d’autres variëtez, qu’on appelle couleur geminante. \\ à 
vne tache blanche en chafque collé du bec, &: les fourcils vmbrez d’vne ligne 
blâche,deflùs laquelle en à vne autre petite,qui eft noire. Les racines des plumes 
de fa huppe font iuftement deffus le fommet de fa tefte, & no pas deflus le front^ 
comme elles font à 1’Alouëtte.Ce qui fait monftrer que le Vanneau à le col fi gref 
le,eftqu’ila peu de plumes à l’entour du col,&aufsi que les plumes de fa tefte 
fontbeaucoupauancees par le derrière. Le relie des |)lumes de deflus les ælles 
eft de la mefme couleur geminante de la tefte, c eft à dire changeante, tirant de 

^exenGreCiCapella&>Par€UsenL4tin,Vamem,^ 
Paonckelto,enFrancqys^^ Italie». 

h' «T* tt/| «jÿcî TÎu}^Karüiu J)it<7&Ci,}yTihi{t9£eixow!a. Arift.lib.lcap.5. 

Ojfêaux 
huppe^ 

verd fur le rouge. Les plumes qui font for les racines de là queue sot tances: mais 
celles de la queue font blanches par le bas, & noires à l’extremité, excepté vne en 
chafque bord ayx deux coftez, qui eft toute blanche. Ses ælles pour fi petit corps, 
font moult gracies. Des oyfcaux qui ont huppes, ne cognoiflbns que le Vanneau, 
le Bihoreau, la Huppe, le Paon, & rAlouëtte,quelqudfois l’Aigrette, & Héron. 
Pàrquoyeftimons qu’il fut anciennement nommé ?arm en Latin. Il y à plu- 
ficur^yfcaux,qui portent plumes reflemblantes à huppes, corne le Bieüre, le Pç 
lican, & quelques Plongeons : mais ce ne font vrayes huppes. Les oyfeaux def 
quels l’on n à accouftumé ofter ne les trippes,ne le iabotpour les faire cuire, font 
eftimez de bon-gouft,comme aulsiie Vâneau en eft l’vn. C’efl: à bon droit qu on 
le met en valeur de haultpiis: carft eft d’vne petite corpulence,fi refaide & gtaf 
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fetoble eflfe toutfarcy de grefle.Ilfepaift de toutes fortes d’animaux ^uil 
j-rouLie deflus les bledz, & mefmeraent mange les petits Limacs, les Efcharbots* 
Saulterelles, & Chenilles. Il aüalle aufsi les petits Chailloux blancs, comme aufsi 
font irtdifféremment toutes efpecesd’oyfeaux. Iln’ÿ à pas grande diftihdion, 
d’entre le malle & la femellerains font d’vne mefme couleur.Son foye eft grande 
party en deux parties,l’vne deçà,l’autre delàéll nous femble qu’il n’ â point de fieh 
Ses parties intérieures font fort tendres,comme aufii eft toute fa chair. Lon trou- 
üe qu’il à aufsi bien deux longs boyaux qui partent du gras boyau, comme ont 
les autres oyfeauxi 

i)eîaPdüllette d’eau. 

CH AP. xvnii 

Ô y s auôs expreffemêt feparé la Poullettê d’eau; de la Pôul 
le & Macroullexàr cefte Poullette nefe loge,ne ne Ÿoguè fur 
l’eau, ne dedèns, comme la Poulie, aufsi n’ à pas le pied plat. 
On la trouüe bftre nômee Poullette d’éaU, pource qu elle ref- 
femble a la deffufdide, excepté qu elle eft beaucoup plus pe¬ 
tite: & plus groffe qu vn Rafle,tellement que la trouuons par- 

ticipante de l’vn & de l’autre.Plufieurs oyfelcurs, à qui auons môftré cefte Poul¬ 
lette , la voyants fi femblable à là Poulie d’eau,'voùloyent maintenir qu’il n’y a- 
üoit différence finon en grandeur ,& que cefte cy eftoit ieune d’vne annee, & la 
Poulie deplufieurs. Cela nous à fait cetcher quelques enfeignes expreffes pour 
trouuereuidentediftindion.Mâis nousn’auons rien eu plus apparent, que de 
voir la Poullette auoir les pieds verds, retirants à ceux d’vn Butor, n’ayants aufsi 
les plataines & membranes larges corne font celles des pieds de la Poulie d’eau* 
Cela monftre la diffcrëce, comme fait la queue: car celle de la Poullette eft beau¬ 
coup plus longue que de la Poulie d’eau : ayant aufsi vne tache fur le fommet dé 
iatefte encontrele bec, comme la Poulie, mais beaucoup plus petite. La Poul¬ 
lette porte le plumage delà couleur d’vn Rafle, retirant toutesfois à la Poulie 
d’eau. G’eft de là que de prime face regardant cefte Poullette, lon iiigeroit qué 
c eft vn Rafle;& la confiderant exaâ:ément, on luy voit la-paupiere de l’œil blan 
che par le deffus, qui ne conuient ne au Rafle, ne à la Poulie d’eaü: & deux plu¬ 
mes blanches en la queue, vne de chafquè cofté. Elle eft vn peu cyanee par défi- 
fous la poiâ:rine,c’efi: à dire,de couleur des blaueZ,ayât le deffus du dos bien fort 
tâné. Aufsi y en à qui font plus noires que les autres,& ont les plis des telles blâcs; 
& vne.autre ligne blanche le long de rællefon,qui leur vient de et qu’vne partie 
de la première plume eft blanche le long du tuyau.Lon trouue mefme viande en 
fon eftomach,qu’au Rafle,ôc à la Poulie d’eau.L’os du Sternon^ & celuy qu’on ap 
pelle Ifchiony ont differéce en forme à ceux dés autres oyfeàux, & aufsi à ceux des 
Poulies d’eau.La chair de la Poullette eft bien tendre,& a les os moult fràgiles:le 
iefiër moült gros, comme aufsi le foye, eft fragile, & au demeurant les inteftins^ 
& autres pardè's intérieures femblables à celles de la Poulie d’eau. Qui la fait ro;^ 
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ftir, luy trouue mefme gouft au mâger,qu a la Poulie d’eau^a manicrc de nichcrj 
& nourrir fes petits,eft comme celle du Rafle. 

fuUc4i allaita^eciesycn latm,PoalUtte d’eaUyOU bien le flns^rrnd des Rajlesycn frScoys. 

Du Rafle noir. 

Rafles de 
deux efpe 
ces, 
Trap. 

CH A P. XÏX. 

O N trouue deux efpeces de Rafle ; IVn qui fuit les ruifleaux,’ 
& eft cogneu en toutes côtrees; 1 autre qu on trouue es genêts, 
duquel parlerons cy apres. Et pource que ce nom eft moult 
approchant de celuy a vn Trafle,voulons le nommer,de peur 
que l’aftinité ne trôpafttcar il en fera parlé par cy apres, en def- 
criuant la Griue. Il n y auroit différence entre le Rafle rouge,' 

& le noir, qu en couleur, n eftoit qu il y à différence aux becs,& que le noir nous 
eft beaucoup plus cômun que le rouge.Lon à donné le premier lieu de bien cou 

coumeo- j-jj, Rafle, tellement que difant,courir comme vn Rafle, fignifié courir bien vi- 
fte.Les paifans fçaebâts qu il fe mufle par dedens les bayes, le long des ruiffeaux, 

■* * obferuent fes marches pour y tendre ; par ainfi le prennent fouuent au laflet. On 
le vole aufsi à l’Elperuier : mais il n à qu vn bon vol : parquoy n eft difficile a 

Veferip- prendre, & encor mieux fi c’eft en païs deftouuert. Ses iambes font courtes, com- 
tio d» R(t me aux oyfeaux qui ont le pied plat.Il à les articulations,& les doigts moult iôgs, • 

P noir. ^ celuy de derrière fort court. Sa plume le fait apparoiftre beaucoup plus gros, 
qu’il n eft : car il n à charnure que d’vn Merle. Les plumes des cuïffes ont des ta¬ 

ches 
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es’>l anches des deux cofte:£ par le trauers fur couleur tirant entre le noir & le 
bleu,comme aufsi ont celles de deflbus leftomach: mais le deflus du dos eftnoir 
nierqueté de tanné.Son bec eft long de deux doigts,grelle,& rouge par le deflus; 
Sa queue eft courte, comme aufsi eft celle de touts autres oyfeaux qui hantent le 
riuage,& qui ne nagèht fur l’eau. Il nous feiùble que le^ anciens le nommèrent 
On^gmetra. Et encores pour le iourdhuy le çômun peuple d’Italie n I appella¬ 
tion plus I propos à lenômer, que de le dire le Roy des Cailles.Les Grecs en leur 

OrtygpmetyaenCfec,Matrix Cotumicametf Latin,RaJUftoîyehFrancojsi 

. H' 'sîw fts/içW ittt hiiivtûitt epnp ÿ owtteTWp^, 
Arift. lib.8.cap«i. 

lâgage ne le dieht pas le Roy des Cailles, rnais mcrc des Cailles. Ariftotc au xvüi. lagage ne le dieht pas le Roy des Cailles, rhais mcrc < ^ 
liüre de la nature des animaux, chap.xii.parlât de Ortygometrayâàt qu’il eft lé con- cailles». 

dudeur des Cailles lors quelles partent pour aller en eftrange païs: toutesfois il 
nous eft en ce païs frequent eri hyuer,- & principalement en autonhe, auquel 
temps il eft fort gras .Il eft médiocrement haulteriïambé,ayant le col longuet. 
Ses intérieures parties font telles que celles d’vne Poulie d’eau, comme aufsi eft 
de mefmefaueur,&bien renommé es feftins de noz cotreesrcareftantde gouft 
vn peu fauuage,il irrite l’appetit pour mieux fe faoullcr de boire. 
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D U Rafle rouge, ou de Genet. 

CHAP. XX. ■E. R A S L Ede Genetexcedequelquepeulenoiren corpu¬ 
lence. Il n’efl: totalement de couleur rouge, mais tirant furie 
roux, que nous voyons au plumage dVn Vautour tanné. Il â 
le melmc pennage que le noir, ne different finon en cou¬ 
leur, grandeur, & au bec. Ses iambes & pieds font proportion¬ 
nez de melme. Sa telle reffemble à celle d vne Perdris grife, ou 

dVn petit Poullet. La principale couleur rouffe, ou rougeaflre de fes plumes eft 
deffus les deux collez des ælles, 6^cn celuy endroit ouïe noir eft taché de blanc 
fur la plume des cuïffes, ayant les plumes beaucoup plus tannees .Et comme le 

Ortygometra altéra ingeniftis degens en Latin,Rajle de Genet en franct^s. 

Rafleno*fènoumtparlesboccages,presdcsniï(reaux;ceftuy.cyfepaiftpatIa 
ÿmtres des paftis, & bois taillis, mangeant la femence des Genets, Senellcs, & 

|W,Ar™teemil,Lés:Rdmams,anoftreaduis,len5mentP«-Æxr<</?iœk-catàlevoirlon 

i^^liicafumVerdix.ÇlmdrefeYtfirdporidemf 

îlque peu plus rare que lau 
grand. 

Delà 

, -««‘U, 1 japulua magts,0>c. 

Qud emédoit parler de ce Rafle de Genet, qui ell que 
tre, & eft plus delicat,aufsi eft plus prifé pour eftre plus 
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De la Becafsine,ou Becafleau. 

CH AP. XXL 

E E nous nommons Becafsine, eft nom diminutif de 
la Becafle, appellee en Italie Gallmella, à la différence de celle 

petite qu’ils nomment Pic;$:cïyd£'//cï. La Becafsine ou Becaffeau 
fèroit femblable à vne Becaffe, n efloit qu elle eft plus petite,6c Pic;^t- 

ell de m eurs differët es.Ceft v n oyfçau pafTager comme la Be 
caffe, & fe trouue en mefme temps. La manière de la prendre 

_ Becalfc: toutesfois qu’on les prenne toutes deux aux laffets. 
Elle retire par deffus le dos à la couleur d’vne Caille, ayant les ælles plus noires 
par le deffus que la Becaffe, & efl plus blanche par deflbus le ventre. Ses iambes, 

comme aufii les doigts de fès pieds,font longs & noirs.Son bec efl long de quatre 
doigts,& noir à rextremit€,qui eft madré & canellé. C eft vn gibbier fi frequeten 
temps d’hyuer, que nous n auons quafi rien de plus commun par les plaines des 
pars mediterrances.Et d’autant qu’on les apporte entières,& non engluees,ou fra 
pees jtrouuons qu on les prend feulement au rechargeouer, qui eft vn archet, au¬ 
quel Ion à tendu vn laffet, pour les prendre par le pied : car elles fe vont paiffant 
par prairiës,& heux defcouuerts. Q^nd on luy eftend l’ælle, on luy trouue vne 
tache blanche en l’extremité. Touts ceux qui ont le palais deheat, & ne veulent 
manger finon chofes appetiffantes,ne font pas ignorants que les Becafsines font 

t iiii 
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oyfeaux entre touts autres, les mieux fournis de haultè greffe, & defqucls le feul 
gouft reueille fi bié l appétit endormy, qu’il prouoque à bien difeerner les goufts 
des francs vins & friands: quôy fçaehants ceux qui font bien rcntez,les mangent 
pour leur faire bonne bouene. En cuifant cefte cy, & plufieurs autres petits oy- 

'^fcolo^ féaux de riuiere, ne fault ofter les tripes du ventre. Encor ne luy auons trouué ap- 

Gailitia- pellation antique, finon que comme la Becaffe à nom hfeotopax en Grec,ôc GdlL 

go. nago en Latin,nous pourrions bien dire Gallinago miner, & Afcohpakion. 

Galliaa- • 

De l’autre Becafsinei. 

CH AP. XXII. 

^fcolo- 
pakion. 

fine. 

ESTE autre efpece de Becafsine efi: moult fcmblab le au fut 
i ditBecaffeauiaufsieftellc indifféremment nommeede mef- 
I me nom, comme s’il riy auoit diftindion es deuxrmais eftâts 

oyfillons differents l’vn à l’autre, auons biens voulu deferire 
^ cefte autre feparement. Car fi bien elle eft de mefme corpulé- 

cereffemblantlapremiëre,neantmoinsilyàdifference &au 

nsïel’att plumage,& au bec, qui eft deUé, & long,fe terminant en poinde en toutes deux; 
tre Becafi toutesfois le precedent l’à corne taché,& picoté vers l’extrémité, auquel endroit 

il eft quelque peu groffet.Dauâtage l’autre à la couleur du dos,du col,& des ælles 
bèaucoup plus mouchetee.Cefte Becafsine à les iambes longuettes,déliés & noi- 
res,comme aufti font fes pieds,& fon bec. Elle eft brune fur la tefte,5î: par deffus 
le dos, tirant for le cendré obfcur, de piaffante couleur. Elle ri à rie de madré que 
fur la tefte, & depuis le bec fuiuant la gorge iufques a la poiâ;rine, ou fes plumes 
font mouchetées de blanc. Et depuis l’eftomach tout le long du vétre, des cuïffcs, 
&ledeffous de la queuë,porteles plumes blanches comme neige-.mais les grof 
fes de la queue font madrees de noir. Qd luy ouure les ælles la regardant par def 
fous, luy voit des madrures de blanc de moult bonne grâce. Pofsible eft-ce elle 
qu on lit en Ariftote au huittiefme liure des bettes,chapi.trpifiefme, & au neufief- 
me liure chapitre douziefme, fous le nom de Cinclus, Cinclus (dit il) item minor efi 

qukm Tringa : nonapudîacusfolàm,^flumos, fed Vitam etiam apudmare truducit. 

Et d’autant qu’il eft oyfeau habitant es lieux aquatiques, eftant de petite corpulen 
ce,affez hauît eriiambé, il a bonne partie des cuïffcs toutes nues, & ndires. Il hâte 
plus en l’eau, que la Becafsine. Il eft aufsi prins au rechargeouêf. G’eft vn oyfeau 
d’aufsi bonne grâce que nul autre. Il hante toufiours les riuieres, & fent quelque 
chofe de bon,qui récréé les fens,& qui retire au mufc.Tant cefte-cy, que la prece¬ 
dente hochent toufiours la queue: mais cefte-cy eft de meilleur manger que la 
precedente, & dont le gouft prouoque a auoir l’appetit aguifé, & fçauoir mieux 
entendre la diuerfité du gouft des bons vins: fomme que le fufdit,&ceftuy'cy 
font oyfeaux moult délicats à manger. 

Cinc tus en Grec, Lttin, autre e/pece de Becafiine en ïrancqjs. 

O ^ K%àuioi motw'jvY 7 âttK«(xw Piamùi. tçt’S'n sy âSn- f 
gjtSsfjOTW 3' v^MVTaTxif. Tuy^vi J'' â iL ofit'mesf. kxfctmf ■& vwy amâiy ’£it. Àrifblib.S!. 
capj.&lib.5».cap.u. - 

Cinchs. 
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De la plus petite clpece die Becafsinc. «L eitvne autre elpece de 15ecalsinc,relseblat mieux à la pre¬ 
mière qu a la fecôdcicar corne la première à le bec groflet â lex j^efcrip^ 

trcmité,& picoté, & la fecôde ne T à pas,aufsi cefte petite cy T à ùon de U 

ainfi groflet, merqucté. Le dcflus de fon dos eft de couleur plttspetite 

changeante,comme le dos dVn Eftoumeau. Quelques vns le 
nommét aufii Deux pour vn:car les chaircuidiers en les ache~ 

tant des pouruoy eurs en prennent deux pour le pris d Vn grâd Becafleau.Le vray 
nom de fes Becafleaux eft impudique, & toutesfois receu des paifans fituëz aux ri 
uages de l’Océan, qui les noniment des Foutons : car c eft vn oyfiilon qui remue 
le plus fouuent la queue, que nul autre. Il eft d’aufsi bon manger que les deflut 
dits, & eft apprefté en la mefine manière. 

De r Alouette de mer. 

^ ^ Rançoysvoyatsvnpetit oyuUonviure le long des eaux, 
& principalement es lieux marefcageux près la mer, & eftre de 

corpulence d’vne Alouette, au moins quelque peu plus grâ- 
det, n ont fceu luy trouuer appellation plus propre, que de le 
nommer Alouette de mer, & le voyant voler enl’ærjon le 
trouue de mefine couleur, finô qu il ef^lus Blanc par dclTous 

le ventre,& plus brun defliis le dos qu vnc Alouette. Il m eft aduis qu Ariftote au 

Schœf)iclosenGfec,0*Lttf»i^louettedemer enfuncyu 

alouet¬ 
te de mér» 

iô iy jjJwW ^ <uj-nt àn vk n ipeuay mfuuTWy.iéu Ti les htpuiet X) TSiW«Tts-* 

[utè •n xefdy» çiMi ivy^yi. Arift.lib.8.cap.î.8£ lib.p.cap.i. 

troifldme chapitre, dühuittiefine liure'des animaux, la nomme Schœniclos : car il 
dit. kd hac heus ^flmios petunt Albicula, Schœniclosy Cinclm,^ rringtt: qu<£ omnes 
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cdHddMi Peu apres il dit: Schœmchs in iis mipor e?iTurdo: dquas dddmat^ q* 

cduàdillimotitdt. Et pour autant qu’il eftdÿfeâu deriuâge, aufsiàil les iambes 
Defcrip- noires, grefles,& longuettes, côrnme aufsi le bec. Sa langue eft noire, eftendue le 
tio dè /W ju bec. Il feroit femblable à vn BecafTeau, n’eftoit qu’il eft en tout plus petit: 
huene de mefme ligne blâche deflbus l’ælle. L’on ne peut auoir plus grâd merueil 

le de ce petit oyfcau, que d’en voir apporter cinq ou fix cents douzaines vn iour 
de Samedy en hyuer. Cela nous fait penfer ou qu’ils font grande quantité de pe¬ 
tits à vne fois, ou qu’ils font moult frequents au pais dont on les apporte; Ôn les 
trouue de meilleur manger que les Alouettes de campagne. Ils hochet là queue 
fans cefle, & font fi inconftants qu’ils ne fe peuuent tenir en vne placé. 

Du Mattinetjpefcheur,C«ryx,&: Cerytûs. 

CH AP. XXV. 

L n y à celuy qui n ait cognoiflance du Martinet pefcheurrcar 
il nous apparoift en tous lieux le long des riuages;mais il y en 
à deux eîpeces, dont ferons voiries peintures.Combien qu’ils 
foyent oyfeaüx pa{ragers,toutesfois font leurs petits deux fois 
l’anrcar il s’eii partêt en teps d’hyuer des lieux mediterraneés, 
& s’en vont paiftre a la mer pour ce qu elle ne gele point; Or 

dit dn qu’ils y font leur nid,pendant que les riuieres forit glaçees. Les Grecs ayâts 
temérché le temps d’hyuer, auquel ils font leurs nids, c’eft à fçauoir fept iours a- 

Vies Hd court de l’anneé, &: fept apres, lois ont nommé V)m Hâlcjoni- 

çyonides. 1^ temps pendant lequel U alcyon eft en befongne à fon nid,car les au¬ 
tres d’après il couue fes œufs & efrloft fès petits,puis les nourrift. Ariftote autheur 
Grec, qui auoit fa demeure au riuage de la mer, au quatorziefme chapitre du li¬ 

me ncufiefrne de rhiftoire,les à nommez oyfeaüx de marine, & les à defcrits to^ 
talementfemblables a ceux que nous auons es pais mediterranees : aufsi font ils 
de marine pendant le temps de l’hyuer. Car ils font l’efté lêulement trouuez aux 
riuieres & marais.Nous n’auons oyfeau de couleur plus exquife que le Martinet, 

Mamnet auquel donnons le furnom de pefcheur,à la différence de l’elpece d’Hifondelle, 

S^iron frmblablcment furnommee Martinet, & qui fait pareillement fon nid au 
delle. 1 eau,comme le Martinet pefcheur.il y à vne drogue en commun vfage 
Hdçyo- demedecinenommeeH;t/0)o«/«w ,quon trouue maintenant es boutiques des 

nium. grofsiersjfaulfement nommee S^uma maris. Elle eft fi frequente par les riuages du 
spumd Propontide,ou les habitants la nomment en leur vulgaire Arkeî//i,qu’il n’y à rien 

de plus commun. Ce norn nous à folicité d’obferucr le nid de ceft oyfeau. Car 
les Gréez ont ainfi nomme A/aj«i«»z,rayants veu reflembler au nid du Martinet 
pefcheur.Parquoy nous eftants maintesfois trouuez à defnicher des petits Mar¬ 
tinets , & ayants bien confideré leurs nids, vouhons entendre la difficulté de ce 
queiesautheursontlaifleendoutejàfçauoir de quelle matière ilefteompofé. 
Nous en auôs trouue au riüage du fleuue Hebrus & Strimonc,ou il n eft compo- 
fe que de fimple terre pour le commêcement.Se trouuant en lieu à propos au ri- ' 
uage de quelque riuiere,il creufe la terre quafi deux coudées en profond,auec fon 

bec 



DES OYSEAVX, PAR P. B E L O N. ars 

bec, tout ainfi que leMerops. Mais pource <qu il nouràft fes petits de grade quâtité 
de poilson, nature les à douez d e ce bien,que quand ils en ont digéré & confit la 
chair en leurs eftomachs,les areftes demeurée étiëres en vnepelotte,lefquelles ils 
reuomifsét en vnc petite mafle rôde, tout aifi corne vn oyfeau de proye réd fa cu¬ 
rée des os & plumes de royfeau. Celle mafle d’elpines & elcailles demeure dedés 
lepertuïs auecles excrements de l’Halcyon: laquelle eftât la dedés entremeflee a- 
uec la terre,fait vne mixture femblable à ce que les Grecs ontnoméHalofachnCj 

c eft à dire Flos faits. Et qui ne fçauroit ce qu’auons eferit defdides areftes & efcail- 

Halçyon u^phonos en Grec, Halcedo mutA,ott rrntior en Latin, 
Martinet pefeheur en Francoy s. 

• f 0 (T’t-nesr kixtjovm » îi<pmosXçt S-vi» j yam âcanf » iTiga. xjJttvowSïya tî 
'dût ââKOimui yîfii'mu.Ati&.ïbidem. 

les,confiderant la ftrudurc du nid, diroitpropremêt que les Martinets pefeheuri 
ont efté chercher les efpines des pôiflbns pour les mettre en leurs nids. Et nous 
mefines au commencement trouuions eftrange dy trouuertant d areftes; mais 
aytâs feeu lartifice de nature,qui vcult qu’ils reuomiflènt les efpines quâd la chair 
eft digeree, il ne nous à efté fi difficile a croire^ Nous mangeons indiflererament 
toutes autres elpeces d’oyfeaux de riuiere, fors les Halcyôs,côbien qu’ils fe nour- 
riffent de bon poiflbn. Car melmement fi les paifans en defnichent grande quâ¬ 
tité au riuage des riuiercs,il n’en feront autre eftime, que de les bailler aux enfants 
pour s’en iouër,ou bien les feicher pour en garder les corps auecques les plumes, 
pour leur beauté exquife. Ariftote au lieu fufdit à deferit le Martinet autant par le 
menu qu’aucû autre oyfeau, lequel Pline à enfuiuy de mot à mot,au trétedeuxief 
me chapitre,du dixiefme liuretmais il y à efgard en la deferiptiô de Pline:ear ou il 
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dit, ^ candidis admixtis pemm^cch n à dit Ariftotc, aufsi n eft trouué es Halcyons 
auoir celle blancheur. Defcriuant ce Martinet pefcheur tel que nous lauons veu 

Vefcrp- Grece,&; eft en no?. riuages,dirôs auecAriftote,qu’il eft quelque peu plus grld 

Th l " Paifleteau. Ceft l’oyfeau du plus beau plumage que nous cognoifsions. ft 
ne fe fied à terre nô plus ^ le Picuerd, car il à les iâbes fi courtes & rouges, qu on 
diroitquafi qu’il n’en à point: aufsi a il lespieds d’vne autre forte que les autres 
oyfeaux . Il n à qu’vn doigt derrière : mais des trois de deuant, il en a vn de la 
partie du dedens moult court: les deux autres font conioinâs enfcmble aifez 
grands,garnis d’alfez bôs ongles.Le pied eft plat par le dcflbus,& coché par tout. 
Son bec eft noir & rôd de deux doigs en longueur, & qui eft poindu par le bout. 
Et la ou Ariftote le met Subuiride, auons fait difHculté de telle didion : car nul eft 
veu l’auoir de telle couleur.Les plumes de deffous fon ventre & des ælles font de 
couleur phcenicee, ceft à dire rougeaftre tirant fur le fauue, & celles de deffous 
la gorge, font blanches. Mais le deffus de la tefte, des ælles,du dos,&de laqueuë 
font mouchetées participantes de verd & bleu fur le champ noir . Il à aufsi vne 
tache rouffe en chafque cofté de la tefte à l’endroit ou font les ouyees,qui luy c5- 
mence des le canton de l’oeil. Il à la queue courte, qui ne luy paffe gueres oultrc 
les ællesitoutesfois on luy compte douze plumes leans.Pline acompagne vn au- 

C£jx oyfoau auec le Martinet, lequel il nomme Cayx. Ariftote fait différence en- 
Ce^fuf. Cerj/«j,'que Théodore tourne Carulm^ 8c rHalcyô:car il dit au troifiefme cha 
Camlus. pitre du huitieftneliure des animaux: Apud marcÛalcedo 'verfatur ©» Ccrylus. 

'Halcedo. Antigone vouloit que les Halcyons mafles auoyent nom Ceryli. Nous préten¬ 
dons que l’oyfeau qu’Ariftote à nommé Cerylus, 8c Gaza Caruhs, eft celuy que 
Pline nomme Ctejyx, quand au trente-deuxiefme liure de l’hiftoire naturelle,' 
chapitre htiittiefme,il dit ,Fif in mari ^ Hakyoneum appellamm^ex nidis vr dli(^ui exi 

jlimant Halcyonum C’ Cayeum, yt alij èfordib m j^umarum crajfefcentihus, al^ è limo, 

yel c^uddam maris lanugine. L’interpretc d’Ariftophanes en la Comedie intitulée 
sporgtÎMs» A»«, à ainfi eferit : Corylus. Cerylus enim efl auis : non enim e9l Sporgiîus, (y’c. Pour 

ne defguifernoftre opinion en ce Corylus^ Cerylus^ ou Cayx, penfons que Cæyx 

des anciês eft i’Halcyonvocal,elperâts nous'en efclarcir,corne aufsi des autres oy¬ 
feaux animaux, & plantes qui nous font en doute, & ce par rapellation du vul- 
gaire,quc nous apprendrons les paifans de Grece: qui fera en brief, fi Dieu plaii^' 
en cas que fa maiefté nous vueille fauluer la vie. Ce qui conforte le plus noftre 
conception eft, qu’on l’à ainfi nommé,à caufe de là voix: 8c de vray qu’on regar¬ 
de les fables d’Ouide du Cæyx, Ion trouuera tout de mefme en luy quelfü. 
C’eft que comme le Rofsignol en chantant femble prononcer Itis, Itis, les aneiés 
ont pris occafion de parler de In«e,ou Itis ( comme jferons apparoiftre en defcri¬ 
uant le Rofsignol ) aufsi ont eu occafion en Cayx. Parquoy apres auoir baillé le 
portrait du grand Hrf/çyo»,ferons voir vn plaifant difeours du petit. 
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De la Roùfrcrole,ou Halcyon vocail. 

CHAP. XX VL 

CACHA NTS donc qu’il y à deux elpeces de Martin 
nets pefcheurs,& que le plus grand qu’auons ia defçrit,eft c6- 
miin en tours lieux: refte à dire de cefte {èconde; efpcce,qui eft 
l’vn des oyfeàux du plus plaifànt chanter ,que nul autre de ri- 
uiere. Il cft frequent eh tours, lieux rnarefçageux,&, fur les ri- 

^ Liieres qui produifent des roufehes. Ariftotè en â fait expref- Halcym 

fe mention au troificfme chapitre, du huittiefme liurc dès animaux, le nommant 
vocal,à la diference dufufdit,qui ne chante point.Et encor qu’il ait furnommé le 
fufdit Uutuniy lî eft-ce qu’il ne l’entend eftre totalement muet : car lors qu’il fe de- 
part d’vne place, il fait quelque voix comme en cry, annonçant par ce a fon com¬ 
pagnon , qu’il s’en eft party. Qui Voudra auôir plaifir indicible, aile l’efté s’aflbir 
fur la hue de quelque douue, ou il y ait des rou2eaux,il oyrra vnemelodieufe har 
monic des chants a infinis petits Halcyonsvocals, que nommons en Françoys 
Roufferoles.Il n’eft home, s’il n’eft du tout lourdaut,qui iiifalliblemét, s’il y prend Rù»lfèyo^ 

bien garde, n en foit rendu trille ou ioyeux. Ils n’ont nôplus deceffe que les Rof- Us. 

Cgnols. A celle occafion aucuns nomment les Rouj[reroles,Rolsignols de riuiere. Rofsi^oU 

Tout homme qui oyrra vn chant fi haultain procéder du fifflet de fi petite corpu- 
lence d’oy fillon,fera de gros efprit & lourd,s’il n’y repéfè deux fois ; entendu que 
d’vne melmehalcineeil maintient fa voix,tantoll fi haulte,qu’iln’elldeirus d’in- 
Uniment d’iuyre qui y puifle monter: tantofl fi baffe, qu’il n eft deflbus d’vn pot 
caffé qui puifle dcfcendre fi bas. Il n’ell homme fi diligent obferuateur des voix, 
qui le puifle bonnement contrefaire en chantant. Entre autres il femble quafi pro 
noncer comme qui diroit : Toro,tïet,fuis,huyjtret : 8><^n teïterant tel chant en di- 
uerfes manières,pafle les nuièlees fans ceffer. Il fe branche aulsi fur les arbres’.mais 
il ne fe départ iamais des eaux. Lespaifansacoullumez de l’ouïr, ont tellement 
retenu fon chant,qu’ils en ont fait des chanfons fi impudiques à la prononciation, 
qu’il ne feroit licite les eferire, non feulement les penfer, finon à gents elfrenez» 
Nous auions voulu les mettre en eferit, & changer les lettres, pour difiimuler les 
mots, toutesfois voyants que cela n à aucune grâce, l’auons omis : d’autant que 
touts les mots fe commencent par f, ou par c. Ariftophanes autheur Grec, encor 
plus ancien qu’Ariftotè, à eu plaifir de mettre fon chant en eferit, l’ayant aufsi bie 
obferue qu’à peine perfonne le fçauroit mieux exprimer. Il eft ainii en fa comé¬ 
die des oyfeaux. 

Toroytoroytoroytoroitorotinx. 

CiccdbdUyciccahaUy 

Toro^toroytoroytolililinXi 
ianequhi 
Codimel, 
t^duTet 

muficiens,que le RofsignoLCeft Halcyon s’eft demqnftré comme en augure fa- 



Villànis 

njmpha^ 
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tal,en yn plaifant voyage d vnê trouppe des plus dodes, & èxcellents poètes de 
ce temps .Cela ne fera trouué hors de propos, fien racomtons rhiftoire ainfi 
qu elle eft aduenuè,en l’an mil cinq cens cinquante-vn.C’eft,que au temps d’efté 
plufieurs poètes de noftre nation s’eftants alliez enremble,en faueur de monfieur 
L Brinon conféiller du Roy, près de Poyfsi fur là riuiere de Seine, l’accompagnè¬ 
rent voir fès Mufes Medan,&Villaines.Iceluy s’eftantmisen deuoirdelés rece- 
uoir humainement,les feftoya comme-il appartenoit.Donc eftan^s- paruénuz la, 
eurent hône ilTuë en toutes chofes:car errants plufieurs iours par les confins, trou- 
uerent maints appareils récréatifs de diuerfcs manièreïs de pafleterhps : comme à 

H^lcyonPhomsenGreCfHitlcedoVqcalisjO» HalcyonminorienLatin,Rôujprolf etî.^y{ùjcqys.. , 

■tiiStot® “Siçvyts to 'ns ^èWii&çav T ^af/Â'fiv.'n a' pu>Jÿir 
^ A^riffÏTiM a ox. vvoi,auuit?^(^ r yioTÜeU'.Jbx^;}, zv. X./Sêxâynÿ'.Çjî’5S?, 

r r ÀKMjésm 'fpoi wtfvJ'Sv 'o^.dPxCazvi a k, «s: tw -jizTafticü.Ttjy^yi A’-àh-my é'yrtt AjO 
U KS/.&i^kvciuiTuivt Twy JciyAKa)y.An{i.lib.S,czp.}.8clih.S>ie3p.i^. 

fair e la chaiTe à plufieurs elpeces d’animaux, non encor mis en peinture, qui ap^ 
paroiftront queîquesfois . Ores cheminants par taillis, tendants aux oyfillons en 
prenoyent de moult rares : tantoft fe trouuants par les forefts, auoyent plaifir de 
voir beaucoup d’elpecçs d’arbres auec leurs fruids : autresfois cueilloyent diuer- 

^ fes herbes fur les montaignes,& entre les vallees.Et la trouuants infinis arguméts 
nouueaux, y firent Sdnnets,Odes,& Epigrammes Grecs, Latins, & Françoysen 
la louange de celuy qui les y auoit conduids,& de fes nymphes.Et ayants confa- 
cré les fontaines,auec grandes ceremonies, rapporterét toutes les reliques de leur 
enquefte. Dorât i’vn de la compagnie,poète cloquent, voyant que la limphc de 
Medan conuertift fes larmes en pierre, & voulant en perpetuèr la mémoire, im¬ 
prima tels mots fur vn tableau: 

InVillanidemfontem. 

l^ymphdpriusVilUniserqmiVandYÇit^mdntcm 
Dumfugioiahforptdm'terrdrogdta rapit. ' 

StatfHperüm profane fduor.deN aide lytîfphdj 

De lymphdfiunt Vijcerd noîlra lapis. 
Blf 
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E;f B/}^aylJk xfUvîw^ 

iiS’TTtTt 
0cv^v(nie;ji;ayii^5ày>ii'mym/:f^'>i. 

riycMM,i^uS^TysJ!'Ty7i£araf^)<.iS!ii{. ... 

Mais ericor pdür plus magnifier la grandeur d.e ce miracle naturel, en à efcrit vil " 

opufcule intitulé ViUanis,c^u on peut voir auet fes œuures. Or pour paracheuer la 

réfte de l’exploit ^ eftants veftus des liurees de leur condudeur, ayants fait voyle . .. 

pourpaiTeroultrejàrrefterentpeu qu’ils nefe trouuaflent auriuagedes ifles,&: 

lafe fepofants fous l’vmbre des ramees, voiey vn Halcyonbranché fur leurs te- -f^ 

fies,qui dégorgea fon chant fi haultâin, que le comte d’Alfinois leur interpréta, 

que ce leur fuft augure fatal, fe fouuenants dè Roger en Ariofte, qui obtint de là 

magicienne Alcine, des le premier foir qu’il arriua au chafteau, ce que lès amants 

fouhaittent : interprétants que comme luy^obtiédroyent accompliflemeht de ce 

qu’ils auoyent le plus defiré. C’eft l’oÿfeau du plus grand babil, qu’on puiife co- 

ghoifirei Parquoy qui prendra plàifir d’efcouter vnc RoulTerole, trouuera telle 

doulceur en fon plaifant châter,que déformais les yoix haultaines des autres oy- 

feaùx en feront moins plaifantesi Les Rofsignols , Fauuettes, Linottes, 8c autres 

oyfeaux champeftres excellents en mufique n’en apparoiftrôt harmonieux, fi Ion 

compare leurs voix contre celle des Halcyons.Ceft oyfeau eft fi perfiftant en fon 

chant, qu’eftant perché fur vn roufeau, continue iour & nuit, & s opiniaftrè dé fi 

grande afFeâ:ion,que qui rentendra,aurapitië defa peineXes centinelles des chà 

fteaux, & villes fituees en liéù aquatique, ou croiffeht des roufeaux, pourroyent 

donner tefmoignage, qu’il leur communique fon fgauoir, ne ceflant iour ne nuit ' 

pour temps qui face. Qui le vokroit courir a mont les roufeaux, penferoit que 

les pieds font a la manière de ceux des Pics verds ; mais ils font tels que ceux des 

Griues 8c Merles.Ce qu’on peut trouuer de plus eftrâge en luy,eft qu’il fè remue 

fi fort en chantant., qu’il en tremouffe 8c tremble. Il efi de la couleur d’VnSter- , , .p 

cot, 8c la queue de mefme, & de là grandeur d’vn Proyer qu’interpretons en La- tlonde 

tin MiUdndm auem.Son bec efi: trenchant,tenant quelque chofe.de celuy de la Pie l’Halcjoi 

Griefche. Il femble eftre huppé : mais cela luy prouient de ce que les plumes de 

deflus fà telle, font longuettes.Ses iambes 8c pieds, fontmoyennémeiitlongs de 

couleur cendree.Il ne vole güere bien, 8c bat des ælles a la manière d’vn Coche^ 

uis.ll fembleroit que Pline,en eufl fait trois efpeces: car au trente-deuxiefme cha 

pitre, du dixiefme liure de l’hifloire naturelle, il efait: kltcrum gènus earum magHi- 

tuàiné dijîinguiturj ^ cantu. Mhiores in harundineth cdnunt. Mais il faut rentcndrc 

de deux efpeces feulement:Gar Pline fuy t la traduèlion d’Arillpte,qüi n’en à fait 

que de deux fortesd’vn qui châte bien, 8c eft le plus petit, duquel parlerons main- 

tenantd’autre plus grand, 8c qui’ ne chante aucunement d’ont auons des-ia par- 

lé..Nous auons quelquesfois eflé d’opinion, que ce petit Halcyon fuftpaflfagery 

& qu’il s’en partift l’hyuer pour euiter le grand firoid: mais depuis auons eognu le 

eontraire. Pline efcrit Halcyon pat vne lettre afpiree: parqudy penforis qu’il faut 

l’efcrire Halcyon, & non Alcyon. Il n’y à paifant eii noz contrées du Maine, ôç 

Touraine, qui ne fçachc, que cefl Halcyon efl nommé en Françoys Rouflerole; Roujfe- 

mais les autres dient Roucherole. Ceux qui prononcent RoufTerole, dtent à eau- roUi 

fe de la couleur rouflfejou enfumeeXes autres qui prononcent Roucherole,dient 

V ii 
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à caufe des rouches, ou il fe maintient le iour. Rouche en Françoys, eft ce qu on 
dit en Latin CdreBa.CeBie Rouflerolejquauons nommee en Latin Hakyonyoca 
/«jbaftiR Ton nid au contraire de l’autrercar le grand Halcyô le fait dedens vn pet 
tuïsau riuage, mais le petit le baftifir au defcofluert entre les cannes & roufches 
auée des petites pailles de roufeaux, qu iltrouuc le long des orees: & pond le plus 
fouuent fix œufs, comme aufsifait de cinq à fix petits, & diroit on proprement a 

.yidarca. le voir par le reuers que ceft hddrcdycç.^ à dire ce que les drogueurs nôment 
BdU ma Pour dire librement ce quenoftrefantafie à conceu fur ce nid ,quoy 

qu’on ait dit Dç dîehus WdlcyoniisyVïOus ne les attribues au precedent, ains à ceftuy- 
cy : Car -le grand Halcyon, ou Martinet pelèbeur faifant fon nid dedens terre,’ 
ôcceftuy-cyau defcouuert dedens les marais monftre duquel ils ont entendu. 
Pàrquoy les anciens voyants le nid fi près de f eau de la mer, & en temps d’hy- 
uer, auoyent merueille dequoy le vagues ne le ruoyent ius. Ariftote au cinqief* 
me Hure des bellès, chapitre huittiefme,difoit: D/es Halcyomasfiericircdhrumdmi 
nonfimper noStris locis contingit : At in Siculo mari ^enèfemper id euenit. En cecy & 
autres qui font de noftreobferuation, ne craignons que quelcun muny de Tau- 
thorité des anciens,vienne renuerfer noz difeours: car comme dit eft ,c eft noftre 
deliberation de ne defguifer, ou difsimuler noftre opinion, pour nous accorder 
à ce qu’aurions leu au contraire. 

Du Guefpier nommé Merops. 

CH AP. XX V IL 

Cue/j>ie) 

M mps. 

Melifô- 
phago. 
^ptajîer 

'ORDRE requiert que mettions le Guefpier apres les 
I deux Halcyons. Ce qui fait que beaucoup d’oyfeaux,& autres 
animaux n ont aucun nom en noftre langue , eft que ne les 
voyons point en noftre région. Comment donc vn Françoys 

I ou d’autre nation pourra exprimer le nom vulgaire de ceft 
_} oyfeau Merops en là langue, s’il n’eft: veu voler enfon païsî II 
eft toutesfois fi commun en Crete qu’il n’y à contrée en l’Ifle ou Ion ne le puiffe 
bien voir,toutesfois qu’il eft rare en Italie.Il y à des Françoys, qui ont ia long téps 
â péfé que Merops eft vne Mefange,& toutesfois cela ne peut eftre. Car Merops 
qui eft quafi grand comme vn Merle n’eftant bon à manger, eft: moult fcmbla- 
ble à l’Halcyon bleu qui eft appelle Martinet pefcheur.il n’eft plus nommé Me¬ 
rops par les paifansde Crete jmaisMelifophdgo dediérion correlpondante àk 
Latine Apidjîcr. Lon trouue vne didion ia vfitee en noftre langue, moult a pro¬ 
pos pour exprimer ceft oyfeau,c eft que lon dit vn Guefpier:mais ce nom eft deu 
à vn autre que riauons onc feeu eongnoiftre.Et pour cela l’auons traduit à ce Me 
rops,qui prend fa pafture d’Auettes & Guefpes en volant en l’ær a la manière des 
Rondelles: Car il ne vole guercs moins qu’vne Rondelle aufsilevoit on en 
grandes troupes, fuyuant communément lelongdesmôtagnes pour manger 
les Guefpes & Mouches à miel, qu’il trouue fur les arbrilTeaux de Thym, qui eft 
vne herbe que nous ignorons:car ce que nous nommons le Thym eft Serpoulet 
eultiué. Nous penfons qu’il eft oyfeau de pafTage, toutesfois pource que ne nous 

fommes 
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fommes tenuz l’Ey uer en Crete,ne lauons fceu à la verité.ll eft veflu d’aufsiteau . 
plumage qu vn Papegay,lequel fe faifant ouïr de bien loing, chante vne voix tel 
le que feroitvn homme enfublantoufiflant ayant labouche clolc en rondeur, 
qui chanteroit Grulgruruurul, criant aufsi haut comme vn Loriot. Sa beauté'ex' 
quife inuite les petits garfons de Crete à le prendre auec des Cigalles,comme auf 
fi font des grandes Irondelles. Etpour ce faire ils mettent vne efpingle crochue 
en forme dVn hameçon par le trauers dVne Cigalle, à laquelle ils attachent vn 
filet,& tenâts le bout du filet,la Cygalle ne laiffe de voler en l’aer, adonc ce Guet 

Mero^senGm,^piaflerenL(itm,MeUffofasen')>ttlgatreCrec,GHelpitrenfumqfs. 

-O' UÂ£Ç>\. és Ità O'TlÀi O» TO flôvofj J isian Opi'/S«r ? ’éç7, là U •(imttSiWi 
tmytù uaxn^-nîi. S^Kwyof wivto-ypè tf’ W o-xpay nZy yyjt^vyoy îpu^îî.Arift.lib.fS'.cap.i. & 

lib.p.capiij. ’ 

pier ou Merpps lauifant de bien loing, defcend de grande roideur pour prendre 
la Cygalle en volant,mais lefpingle crochue le retient à ce fillet,Ôc par ce moyen 
demeure prifonnier. Le defllis de fon dos eft entre iaulne ôc fauue, ayant auEi le 
defifus du col tanné.Le deflous eft entre cendré & couleur de blauets. Le defifous 

, du bec de la poidrine eft de beau iaulne qui eft feparé de chafque cofté, dVne 
ligne noire.Sesyeux font petits bien vmbrez defourcils plumeux.Sa paupière eft 
noire,mais la rondeur que les Latins nomment Iris, eft fïfprt enftambee & rou¬ 
ge qu’il efface toute autre couleur.il à les ouyes couuertes de plumes brunes. Son 
bec eft noir,longuet & courbé en faulx, & qùafi triangle.Sa queue eft totalement 
de couleur de ciel, & qui pafle oultre les ælles. Sa langue eft longuette ôc grefle: 
les os de fa telle font fi durs,qu ils peuuent eftre comparez, aux os durs.Ses iambes 
font courtes, aufsi a il peine en fe tenant fur terre : car il à les pieds a la façon d’vn 
Papegay : fçauoir eft,deux doigts deuant, & deux derrière . Ceft vn oyfeau que 
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nature à fait bolTu : dont ne puis trouuer autre raifon, finô qu’il ayme toufiours a 
voler. Il à aufsidecouftumemangerdespctites pierres, comme font les Iron- 
delles : parquoy ne me fuis elmerueillc trouuer les lèmences des lampfanes, can- 
calles,naueaux,& du froment dedens fon iefier,& de quelques autres aufsi qui vi- 
uent de Mouches ainfi comme luy.ll à le fiel bien grâd, qui eft verd comme vnc 
Efmeraude : & a deux petits inteftins au droit boyau. Il faut excufer la grandeur 
du portrait de ceft oyfeau, qui n eft en la proportion des autres : car il fut fait en fa 
naifue grandeur & mis feulet au liure de noz obferuations : & par ce ne l’auons 

voulu dianger. 

DuPorphyrio." 

CH AP. XXVI IL 

E S anciens Romains hommes haultains amateurs des cho- 
fes fl nguhëresjfefaifoyent apporter les beftes de toutes parts 
pour auoir plaifir de les voir. Entre autres, il leur eftoit appor¬ 
té vn oyfeau de Lybie , lequel ils nommoyent de nom Grec 
Vorphyrio.Vhne eft d’opinion qu’il ennaifie auEi es ifles Balea- 
'îesjSccnComâ^mc:c2Lvi\àit* BaléaresinfuUVorphyrionêmit- 

in Comagene.On trouue que c’eftoit vn oyfeau de beaulté moult 
xlixf^ exquife, de la grandeur d’vn Coc, de couleur azuree, ayant le bec ôc les iambes 
De/crip- rouges & longues. C’eft de la qu’on l’eftime eftre oyfeau paluftre, ayant aufsi les 

riodu Pof pieds fenduz: & par confequentfon col eft long. D’auantage puis qu’il eft aqua- 
pbyip. tique, fa queue n eft pas longue: parquoy fes pieds en volant luy paffent oultre^ 

comme aux Hérons, & autres, qui ont la queue courte. Les anciens ont obferué 
vne taché en ce Vorphyrio, qu’ils ont attribué à luy feul : ceft qu’il boit l’eau com¬ 
me en mordant, & aufti qu’il trempe fes morceaux en l’eau, les apportant au bec 
auec le pied pour les manger. Aulfi ont dit qu’il ne s’efleue pas en auaht quandil 
vole:& qu’il eft oyfeau qui prend plaifir quafi infatiable de fe veaultrer en la poul 
dre, & fe baigner : mais qu’il cherche principalement le heu ou les Pigeons ont 
couftume de fe baigner; toutesfois qu’on ne l’à encor obferué fe laueren l’eau, 
ou veaultrer en la pouldre,qu’il n’ait premièrement couru certaine, efpace de che 
min.On le tenoit feulement pour monftre,renfermé de barreaux:car Aefian mef 

P , . me eferit, qu’il n’auoit encor ouï parler, que quelcun l’euft apprefté es banquets. 
cZnmJl Polemonefcriuantdefesq)roprietez,enditchofc merueilleufe, ceft que felô fon 
^decla- opinion l’oyfeau prenoit garde’aux femelles deiàtnaifon ou il eftoit nouny 
re l’adulte auoit cognoiflance de l’adulterc qu’on y commettoit: laquelle quand il auoit ap- 

perceuë, il fignifioit au maiftre de l’hoftel, en monftrant figne de fe vouloir 
eftrangler. 

Vehà 

de l’hifl. ^ 
mt.chap. f,, 
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Velia ou Heîea. 

227 

CH AP. XXIX. 

) O V S àuons cognu vnpetit oyfillon,delà grandeur dVne 
? petite Mélange,bigarré de diuerfes belles couleurs,lequelfe te 

H nantesroufeaux en lieu marefeageux, sefleuoit incontinent 
( en Tær en cliantant,& foudain retumboit à bas : en ce contrai- 

rc à l’Halcy on,qui demeure coyen chantant, mais ceftuy-cy 
s efleue en l’ær pour chantenSans cela ne l’euEios veu;& quel¬ 

que diligence,& deipence qu ayons feeu faire,n en auons onc peu auoir vn en no 
lire puidance.Toutesfois foudain que le veifmes, le foupçonnaûnes celuy qu’A- 
riftoteentëditpourHe/e’iï.He/erf (ditil aufeizielmechap. du neufielme liuredes 
animaux)efl: de petite corpulcnce,mais il chante moult bien,hantant les roufeaux 
ou cannes des marais : & îlir tout eft cognu viure commodement.il fe tient l’efté 
au vent,& à rvmbre:& l’hyuer au foleil,ôc en l’abry. 

VeliafiuElea. 

h' hAa'Sù 75 /mV' </l’ s kya-^v.cvClo'nf t/l’ •niy^vj îy lu 
‘laçsaTsniA/^^ ^ Jl’ lu èmay-o-m cm r éhyé-nuy nSù rd %kh, Arift. lib.9. cap.iiî. 
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/ ^^E,nous. dirons en ce cincjiejme Iture de quel- 
d’ojjèaux c^ui dolentpeu^ cr font de 

corpulence, qui ejl cmje que nature a Vo»- 
I mp i lu, qu’ils eujfent a fpdiflre,& demeurer par les 

A hois taiUïTi: defquels nous en mu- 
uons moult grand nombre qui nefè branchent fur 

K les arbres^ & ne h ante t les eaux,& ne font leurs 

â & ne nichent que fur terre.Telsfont l’Au~ 
m trucheJ’OAardeJe Francohn, autres que no- 

merons , & def rirons cj apres en leurs propres 
nfi que ceux quihantent es eaux ,fe nettoyent les plumes enfeU- 
i "verminepar l’eau, aufi les terreTrres fe "veaultret en la pouldre 
s, & "vermine dJentour eux-, gy fèpurger lapéau: qui efllefu- 
cedî effet,dont ils ont eTrénommeT^ de propre appellation Latine 
comme aufi les oyfaux qui hantent les eaux^Lottice.^. 
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campagne, qui font leurs nids fur .terre : auec leurs 

defcriptions &portraiâ:s, 

retirez du naturel. 

Del’Autruchei 

CHAPITRE PREMIER. 

O V R C E que les Autruches viuent es cani- 
pagnes dAfrique, noüs n en voirrions aucu- che^ 
nés en noz contrées, n eftoit qu’on leur fait 
paflerla mer. Les pailàns des régions de Ly- 
biè,& d’Afrique fçachants y auoir profit, pren¬ 
nent les fauuages en diuerfesmanières, dia¬ 
prés les auoir appriuoifees, les vendent aux 
marchants, qui les chargent fur nauires pour 
les nous apporter en noftre Europe : autre¬ 
ment s’ils les tuent, & ne les peuuent liurer 
en vie , au moins leur en Eurent la peau a- 

■ uecques toutes les plumes : car ils les efcorchent foudain, & enuoyent les peaux , 
aux marchants des prochaines villes. Lon fe peut trouuer en Alexandrie vifitant 
les drogues par les ipagazins, ou auons veu plus de deux cents peaux d’Autru- 
ches, auecques leurs plumes toutes en vn monceau, & fi nous a lon dit qu’ils en 
nourrirent des priueès au païs de Lyhie, comme nous faifôns noz Oyes, & Ca- 

I nés, dont les paifans ifrangent la chair, & ont profit des plumes qu’ils vendent 
I aux eftrâgers.L’Autruchè eft ia fi commune qu eii oultre ce qu’on la cognoift de 
|.:nom, aufsi y à peu de gens qui n’en ayeiit veu. Opian autheur Grec a efcrit au 
I troifieûne hure de fa vannerie, de quelle induftriè les habitants les prennent.Ce 

mefme à fait Strabo en fon feziefme hure. Anftote à defcrit l’Autruche par le me¬ 
nu. Les Grecs l’ont nommee Stn#t/>os,luyadiouftantvnfurnomL;)i£ic:os: pour- 

ce que communément ce mot Strouthos efr attribué à autres chofes : car l’on dit stroutU' 
Strouthomila , pour fignifier des Coignaflcs : & mefmement vn PalTereau’eft mla. 

: nommé Strouthion. Les Latins prenâts leur ethymologie d’vn Chameau, & d’vn Sthrou- 
;r oyfeau, ont mieux aymé dire le voyant animal de double na- 

tureoudouteufe ,àfçauoirfionles doitrefererà animalterrefi:re,ou à oyfeau. 
la n’efr il pas oyfeau: car il ne £e peut efleuer de terre pour prendre l’ær. Aufsi fes 

X il 
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Befcrip- selles lüyferuent feulement pour luyayder à courir. Il n’eftpascouuert de poil 
tion de eomttje lés animaux terreftres,excepté fur les paupières & dclfus la telle,& le lôg 
/ côfpârquoy on ne le peut bonnement referer ellre terreflre, attendu qu il eft 
^ couLiert de plumes par le corps.Il à vn long bec,fort, & poinâu.La telle,& le def 

fus du col ell fans beaucoup de,plumes,mais couuerte de petits poils, comme l’O 
Harde. Il à les yeux gros, & nôirs, femblables à ceux dVn Chameau. Au relie il à 
toute la manière dVn oyfeau,exceptc qu il excede touts autres en llature, & quH 

Stmhio ^fficus, Stmthiocamelm, Stmthocamelus, çÿ* StrmhiftSf 
en Grec,^ littin:^fitmche en Vrancoys, 

O'SjïoySt;Ané'/îMff t;» èoimuA ’îSva.tt.m ofvidsv OT5^^! qS ^ «îS «Î7i&tAeu> 
KSfî 7Î/ « «««57 VKTnVmS. 

n à que deux ergots aux pieds,qui font onglez corne ceux d’vn Chameau failânt 
comparaifon du grâd au petit, duquel il tient beaucoup de merques: car les pieds 
font mois par le deirous,& ne font point fenduz en doigts comme ceux des au¬ 
tres oyfeaux. Q^nd on le chafle il à Imdullrië de ieder des pierres auecques les 
pieds en fuyant,contre ceux qui le pourchairent.Et fi d’auanture l’Autruche trou- 
uc vn büilïon, Ion dit qu’il ell fi fot oyfeau,que fe cachant feulement la telle,pen 
fe que tout le relie du corps ell en fauueté.Ilne futonc faifon que fos plumes 

n’ayent 
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nayent efté eftimees pour orner les acouflremens dé telle,morions,&fàladc$. Et 
n eRoit q les Turcs,& les Perfes les ont pour leiourdhuy en plus grand vfage que 
nous,elles ne nous feroyent fi chereSiCe n eft pas de maintenant qu’on commen 
ce à s’efmerueiller de luy voir indifFeremmét digerer le fer. Car Pline au premier 
chapitre du dixiefme liure de l’iiiftoire naturelle, difoit * Concoquendi fine deleSiu 

deiiorata, mira natma,fied non minus floUditaSi in t'anta reliqui corporis altitudine, cùm 

collafrutice oceuîtauerintfiatere fefe exiflimantium, çyc.Et fi nous confiderions aufsi 
bien la nature des petits oyfillons, qui digèrent les cailloux, & le fablon, nous ne 
trouuerions fi eRrange que l’Autruche puifTe digerer le fer.Si l’Autruche eft aflail 
lie de quelque petite belle,pour laquelle ne s’en vueille fuir, elle fe deféd à coups 
de pieds,tellement qu’il aduient que quand vn homme s’en fuit deuant elle, elle 
à 1 a force de le ruer par terre. L’Autruche fait fon nid en terre,& n’y à oyfeau qui 
ponne tant d’œufs quelle fait,qui font fi gros qu’ils pourroyent contenir vne pin 
te de liqueur,ayants la coque fi dure, qu’on s’en peut feruir pour faire vailTeaux à 
boire. Grande partie des œufs que nous voyons pendus par les eglifes, font œuts Oeufs de 

de Crocodille:& toutesfois penfons qu’ils font œufs d’Autruche.La greffe d’Au- 
trucheeftoit anciennement vendue à Rome es boutiques des chirurgiens : car 
Ion s’en feruoit à tout ce que fort peut dire de la greffe d’Oye:mais elle à efté trou 
uee de plus grande vertu. Ceux qui font couftumiërs de manger la chair d’Au¬ 
truche, ont rapporté quelle eft excrementeufe, & mal ayfee à digerer. Les autres 
ont dit que le iefiër de l’Autruche mangé faifoit faire bonne digeftion, côfeffants 
toutesfois que le iefier de foymefine ne fe peut bien digerer. 

Du Paon. 

CH AP; IL 

ES PAONS ont efté nommez, à caufe de leur cty. Il y a 
beaucoup d’oyfeaùit, efquels fon ne peut diftinguer le mafle 
de la femelle, mais le Paon a telle diftinétiô à fa femelle qu’on 
voit du Coc a la Poulie : car comme les Cocs, & Chapons ont. 
les plumes du col & de la queue differentes aux Poulles,aufsi le 
Paon à la queuë,&ie col differét a fàfémelle.Il eft tant cogneu 

d’vn chacun, qu’iln à que faire d’eftre deferitpar le menu. Sa beauté a efté caufe 
qu’il a efté dédié a la deeffe lunoXe mafle à les groffes pennes phenicees en l’æl- 
le:& combien quefes longues plumes apparoiffentfortir defa queue, toutesfois 
elles fortent de deffus le dos auprès du aoupion,lequel il à gros,&; largeiou natu 
reà mis des plumes noires,& courtes pour fouftenir les longues qui font deffus, 
LOn ne fçauroittrouuer autre raifonpourquoy nature luy'a baillé les plumes de 
deffus lefommet defa teftéàinfi efleuees,que pourelegancedebeautémomplus 
que celles de fa queue, qui luy tombent, finon que pour aornement.La nourritu 
redes PaOns eft de grande defpencejôc les petits dimeilés à efleuet. Lon en trou- 
ue aufsi de touts blancs tant rhafle comme femelle,mais point d’autre couleur,âU 
tnoins qu’on le puiffefçauoir.Ils ont les efperons,Gom.me les Cocs,- &fc reffentét 
quelque chofedeleurmaiefté* Il ne fut one qu’on n’ait aeouftumé faire coüuer' 

X iii 
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les œufs des Paons aux Poulies: dont Ariftoteauneufiefme chapitre dufixiefme 

liure des animaux, à rendu la raifon.Lon ne peut bonnement accorder ce que 
quelques pcres de famile racomptent : Cefl: que les Paons ne couurcnt leurs fe¬ 
melles, ains qu’ils les emplirent en faifantlaroue deuant elles : mais s’ils côn- 
fedcntles auoirveu coLiurir des Poulies d’Inde, pourquoy ne pourrontils aufsi 
accorder qu’ils peuuent coumifleurs femellese II ne fauldra donc attribuer ce de¬ 
faut a la longueur des plumes de leur queuë:car ils les peuuent dreffer.Les Paons 

TaoSii^TaonenGrec,^(tms,0'V(itioenL(ttintVaone»francojs. 

O* 0 ttppîuJ TiilT ê7W.‘)?ovS ôïf ^ rrîu) rSv •mifân a/ar-* 
KeiuSivi ù tetÂxoy^' l^xpci) fî rt-nu /Mvot.-niâi ÿ ùa S fnxfà 
Ixtt'^a.ç^^ôppuH 5 S,fM ■mit Tm SivS'fay ^ sypjjTztt Av^y W7nihay£dyily tîw ■jJlpsiCTy tswtW 
/2\es?T<c7«. Arift.lib.i.ap.i.& lib-tf.c3p.9. 

ont eu à faire de moult grades ælles pour efleuer fi gros faix de leur corps en IW. 
Parquoy nature leur en bailla desleurnaiflancede moult fuffifantes, tellement 
qu’ils les portent afles mal ayfement quand ils font petits , toufiours penden- 
tes iufquesà ce qu’ils font grandelets. Le Paon fe mirant en là roue endeuient 
moult orgueilleux ,&principalement deuant fa femelle. Il fe mire deuant lelb- 
leiljà fin que fes plumes receuants les rayons,foyent plus efclatantes en clarte.Pli 
ne au vingtiefme chapitre du dixiefme liure de l’hilloire naturelle, dit que le re- 

uenu 
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yenu fat grand à M. Aufidie Lurco, qui commença â les engrefler a Rome pour 
les vendre: & que Hortenfe orateur fut le premier qui les tua pour les manger es 
feflins :quî,me fait penfer que les Romains les nourriiroyent feulement aupara- 
ùant pour leur beauté exquife. 11 eft difficile defleuer les poülfins des Paons, fi- 
non en téps d’efté. Ariffcote en mefme lieu dit,qu’ils viuent commünèmét Vingtr 
cinq ans , 3é^ilsfe delpouïllent quand & les arbres : mais que leurs plumés re- 
uiennent auecles fueiiles.Suetone,en la vie de Tibere àitMditempratôrianumjob 

[uTrepmmèMridario ?auomm.,vdpiteCela nous fait péfet qu’ils les gardoyent 
anciennementen délices,enfermez es vergers^ comme nôüs&’irons encor main¬ 
tenant Jl y à aiifsi vn poiflbn nomme Prf«o,qui à prins fon nom du Paon. Pauopoif 

fon. 

De rOftarde< 

CH AP. III. 

E S Oftardes font les plus grands oyfeauxterreftres, qui font 
venuZ à noflre cognoilTance apres l’Autruche. On les trouue 
fl femblables à la Cane petiëre, que n’y auons feeu obferuer 
difterence,fmon en grandeur. Vne Oftarde eft beaucoup plus Beferip^ 

groire,& plus puiffiante qu’vne Grue: & pourroit eftre compa tion de 

ree àla charnure d’vnCygné. Londiroit proprement a voir 

elle d’vn Vautour, tant ell grolîe & lourde, Elle a le bec moult 
robufte,& bien fendudait à la manière de celuy d’vne Poulie. La couleur du du- 
uet & plumes quelle à fur la tefl:e,& co|,eft cendree & luy continue iufques def- 
fous feftomach.Le deflus des relies eft blanc,qui éft là feule merque,oft:é la gran- 
dëur,qu’on trouue en elléjqui ait monftré différence de la Çane petiëre. Et pour- 
ce que fes iambes font longuesyaufsifailloit que fon eolfüft long,qui commence 
à eftre çouuert de plumes griuelées de tanné & noiraftre depuis la poidrine qui 
continue par deffus le dos. Au relie elle eft blanche par dèffous le ventre, & def 
fous les ælles, finon que les extremitez fontnoires. C’eft vn oyfeau à qui auons 
trouué le permis des aureilles plus ouuert que de nul autre terreftre : Car Ion met 
troit bien le bout du doigt dedens le conduit. Qm regarde leans, voit deux con- 
duits,dDnt l’vn tend vers la partie du bec, l’autre entre tout droit au cerueau. Qui, 
ne defcouurira la plume de deffus les ouy es, ne luy voirra point le pettuïs qu’a¬ 
llons dit. Les plumes de l’Oftârde font rouges alaracine, tout ainfi qu’à la.Cane 
petiëre, ayât aufsi les cuïffes couuertcs de plumes blanches, qui font defcouuertes 
deux doigts au deffus de la ioindure des genoux.Ses iambes font groffes comme 
le poulce,lôgues de demy pied,toütes couuertes d’efcailles.Elle à les pieds moult 
gros,deffou3 lefquels Ion voit Vn gros cal,qui eft côme vn mufcle dedens le pied 
,à la racine des doigts. Ses ongles font courts, & à feulement trois doigts en cha¬ 
cun pied, &; toutesfois les autres oyfeaux en ont quatre. Les-plumes de fa queue 
font blanches à la racine vers là partië qui touche le croupion, tannees par deffus, 
metquetees de noir. Sa poidrine eft groffe & ronde. Aufsi fa langue eft dentelee 
de chafque cofté, pbinduë, & dure par le bout. La nature de l’Oftarde eft de vi- 
ureparles fpatiëuiès carnpagnes,cornme rAutruche,fuyant l’eau fur toutes cho- 

X iiii 

latefte,quec’efto 
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fes:Et ne monte iamais fur les arbres, ne ne hante les caux,n eRoit de celle qui re¬ 
lie entre les fciglons apres aubir pieu, ou bien quelle hantaftles mares pour en 
boire. Ce lieu à efté trouué propre pour parler de l’Ollarde apres T Autruche: 
laquelle Qftarde Pline au virigt-deuxiefme chapitre du dixiefme de l’hiftoire na- 

Tetmo. tutelle, à nommee kltera Tetrao. Or tout ainfi comme donnerons authorité au 
CoG de bois par le dire de Pline,qu’il nomma Tefrtïo,rçachants qu’il en met de 
deux fortes, aufsi faut cpnfequemment parler de cefte fécondé elpecedeTe- 
trdo,<j^c croyôs eftre l’01i;arde:Çar puis qu’il dit que l’autre elpecc de Tetrao^ eft 
de couleur dVn Vautour,& de plus grande corpulence que la première efpece,& 

Oiis.Tetyaoms altéraJj>eciesi^ms tarda, en Grec O* Latimoftarde en Francojs. 

qu apres l’Auftruche il n’y à oyfcau plus grand que luy : ce nous à femble 1 pour- 
fuyure la confirmation de noftre propos,fur les paroles d’iceluy eifayants de re- 
cognpiftre s’il y à autre oyfeau que rOfl:ardc,à qui les merques fufdiâes puiflcnt 
conuenir:parquoy il feratacile prouuer qu’il à entendu de l’Oftarde. A/feraw eo- 

mmgenus,dit il au lieu {u[àk,Vulturum ntdgmtudinem excedit, quorum ^ colore red- 

dj>»Des-iaà efté dit de quelle couleur font les Vautours. Pline adioufte encor tels 
mots : Nec ydld auis excepta Struthiocdmeîo mains corpore impîenspondus, intdntum du 

SldyVt in terra quoque immohilis prahendatur. Et pource qu’bn ne les prend par les 
campagnes d’Italie,il à adioufte: Gignunteos Alpes Septentrionalis regio.Bt a fin 
que ne relTemblÔs à ceux qui pour môftrer qu ils n ignorêt rien, iugent de toutes 

Zdues tar ^ ^ ^ trauers, voulons môftrer ce paffage auoir efté dit auec iugemet: 
car ou Pline met tels mots, füyuarit le meftne tefte: Vroxima eis funt quas Hyjjdnid 

otides. hues tardas appelUt,Gracia Otidas, damnatas in cibisiemijTi enim opbus medulla odo' 
rts 
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ris tadium extemplo fequitur:l\ cntendoit du Duc.Car nous trouuons qu’Otus figni 
fie le Duc & l’Oftarde. Et pour monftrer noftre perfuafion, & la raifon pourquoy 
celle fécondé efpece de Tetrao ell vne mefme chofe auec Auis tarda, eft que corn 
me Pline à prins fon hiftoire de diuers autheurs,tout ainfi ou il met,HiJ^ania Aues de. 
tardasappellat,Gracia Otidas'.Stt2^oo à efcrit la mefme chofe quand il dit: Otides k 
}iy]faniafreqtientes.Et\i ou Pline ekrit: O tidas damnai as in cibis: AÆote à dit que 
les Ducs oy féaux de nuit nommez en Grec Otides,ne vallent rien à mâger. Mais 
comment feroit il pofsible que l’Oftarde fuft fi mauuaifc,veu mefmes que l’expe 
riéce monftre que c eft vn délicieux oyfeau, lequel’nous préférons maintenant à 
tous autres es banquets priuezÆt Galien au troifiefîne liure Defacultatibus alimen 
mum,n à il pas mis fa chair moyenne entre la Grue & l’Oye.Et Plutarque,& Xe 
nophon n’ont il pas efcrit que fa chair eft delicieufef Par ainfx la didion fignifiant 

'Ariftote a comparé fa grandeur à 

DelaCanepetiè’re. 

celle fécondé efpece de Tetrao. 

deux oyfeaux peut auoir trompe : fgachant qu 
celle d’vn bien grand Coc.Concluons doncqi 
eft vne mefme chofe que Auis tarda. 

CH A P. II IL • 

A CANE petié're nous femble oyfeau particulier au païs 
de France,ou il n’y à paifant qui ne la fçache ainfi nomer :'mais ùere. 

comme il aduient que les choies ne font nommées en vn païs 
comme en l’autre,il en y à qui la nomment aufsi vne Oliue.Et . 
à noftre iugement elle eft rare en Italie:car l’ayant môftrec aux 
embaffadeurs de Venife,Ferrare,& du Pape, n’auôs trouué au¬ 

cun de leur famille, qui en euft cdgnoilfance. Etpource quelle reffemble quel¬ 
que peu à vne Faifande,quelques vns fe voulurent opiniaftrer,que c’eftoit vn Fai 
fan : toutes fois c’èft bien le contraire. Quelque chofe qu’ayons feeu faire, n auôs 
trouué fon appellation antique,finon que par foupçon nous à femblé que c’eft ce 
luy qu’on appelloit Tetretx. Tetrdx( dit Alexdder Mindius) auis eH ntagnitudine Sper * 
moîogi,colorejîgîino^fordidis quihufdamacuîisjineifque magnisfariegatoTrugibus "nefei 

tur, c? quandopeperit quadriplicem emittit vocew.Pour Spermologus entendez celle vos. 

grolTe Corneille nommee vn Freux. Ce nom de Cane petiëre luy a efté baiilé,n5 Freux. 

P as quelle foit aquatique, mais quelle fe tapift cotre terre àla manière des Canes 
en l’eau. Elle n à aucune affinité auec les oyfeaux aquatiques: car c’eft vn oyfeau veferip- 
de campagne, qui eft de la corpulence d’vn Faifan’: la tefte eft toute femblable à tion de la 

celle d’vne Caille, exceptant la grofreur:& à aufsi le bec femblable à celuy d’vne 
Poullaille.Elle eft plus cogneuè de nom,que de forme:car nous auons vn prouer 
be en noftre lâgue qui la met en bruit, difant à ceux qu’on cognoift foupçôneux, Faire de 

qu’ils font de la Cane petiëre. On la préd en païs de campagne, a la manière des k canepe 

Perdris,au lafret,au fillet,& à laforme,comme aufsi auec î’oyfeau de proye : mais 
elle eft bien rufee de s’en fçauoir defendre, nefaifantqu’vn vol de deux ou trois 
cents pas,bas,& royde:& quand elle eft tôbee à terre, lors femet à courir fi fort, 
qu’à peine vn homme la pourroit fuyure en courant. Elle n’ à que trois doigts es 
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pieds non plus que l’Oftarde, & le Pluuier. Les racines de toutes fes plumes font 
rouges 8c quafi comme fanglantes ioignant la peau, tout ainfi que rOfl;arde:qui 
nous fait penfer quelle eft efpece d’Oftarde.Car toutes deux,&: principalement la 
Cane petièfe çft aufsi blanche deffous le vétre,comme eft vnCygne: mais le det 
fus de leur dos eft meflé de trois ou quatre couleurs, c eft à fçauoir fauue, bis, & 
roux entremeflé de noir*Ees extrcmiteit de fes quatre premières plumes des ælles 
font noires par le deifus. Ees plumes de deffous le bec font blanches iufques àla 

CmeVetiere. 

poitrine. Il y en à qui ont vn collier blanc deffous en l’endroit du iabot, qui leur 
entourne la poidrine, comme aux M erles de Sauoye. La couleur de la tefte & de 
deffus le col enfuyt celle de l’efchinc, & du deffus des ælles.Sô bec eft moins noir 
que celuy du Francolin. Ses iambcs font cendrees tirants fur le gris. Qui voudra 
auoir la perfpediue d’vne Cane petière,s’imagine voir vne Caille beaucoup ma¬ 
drée,aufsi grande comme vne moyenne Faifande, & entendra de quelle manië- 
re[eft vne Cane petiere.il n’y a rien en fon intérieur, qui ne foit commun aux oy- 
feaux qui viucnt de grain. Elle eft du nombre desoyfeaux délicieux, aufsi n’eft 
moins prifeequ’vnFaifàn,&; vit indifféremment de toutes manières de femeii- 
ces, comme aufsi deFormis & Efeharbots , & petites Mouches, & aufsi d’herbe 
de blé. Soit que la couleur des Canes petieres n’eft toufioursmefme, tant au col 
& à la teftc,comme aufsi y à différence du malle à la femelle: toutesfois le deffus 
du dos,& des ælles eft toufiours conftant en coulcur^i 
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ce quiltrouuoit digne.Lors eftants en Angleterre veifmcs premièrement vn oy^ 

feau de tel plumage que celuy d’vne Oftarde ^ & les pieds de mefmc, parquoy le 
penfafmes vn Oftardeau,&fansle fonder plus fort, lepaflàfmes legerement. tiodeOe- 

Mais l’ayants depuis retrouué en noz contrees,& montré â ceux,defquels en atté dmmus^ 

DES OYSEAVX, IV A R P. B E L O N. 23^ 

D’vn Oftardeau tenant quelques enlièignes'deroftarde: à qui n’aùons 
troüLié meilleur nom moderne,ne ancien,que Oedicnemus. 

C HAP. y. . 

E S oyféaux dont auons baillé le portrait ^n en exceptons au¬ 
cun que ne l’ayons manié, & eu en noftre puiflance. Et en oui 
tre que plufieurs fçauent qu aups efté par certains lieux de Gre 
ce,& Afie pour les obferuer, & auons aufsi paflfé en Angleter¬ 
re :1a courtoifiedemonfieurDaniel Barbarus,gentilhomme- 
Venicien, patriarche d’Aquilec, nous à obligé çonfeffcr auoir 

eu maints portraits des fiens,lors quily eftoitembalfadeur pour la fegneuriëde 
Venife: car luy qui eft prudent & diligent inquifiteür des haults faits de rEternel, 
ne voulant rien laifler en arriéré, auoit vn peintre aucc luy, pour luy reprefenter 

Le portrait d’ynoyfeau tenant desmer^He$deïoJîarde,^HenommonsOedicnemMs. ^ 
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dons quelque nom Vulgaire, difoy ent qü ils eh mâiiient foüUent, & diftribuent 
es feflins: mais qu’ils n’ont ouï fon propre nom. C’eft vn oyfeau qui fait fes petits 
bien tard : car encor en auon« trouué qui ne fçauqyent voler à la fin d’Odobre. 
lleftquafi delagrâdeurdVh Gûrli?^Aùquel enfeignons vne particulière chofe, 
pour le fçauoir cognoiftre qui aucun autre oyfeau-.Ceft,qu’il à les iambes 
grofifes au defibus du ply des genoux^àraifon de ce qui prouient de l’os delà iâiti- 

Oedicne- be,qui eft gros oultre meïure en ce R: endroit la . Doc pour le faire mieux cognoi^ 
mus. Ere luy aùons laiffé ce nom Oeàicnmui.W n à.que trois doigts es pieds ^ nomplus 

que la Cane petière,Pluüier,& Ofl:ard.é.Si ce n’eftoit que fon bec eft longuet,noir 
par le bout, iaulne contre la telle, & autre que celuy d’vne Oftarde,lonpenferoit 
qu’il fuft Oftarâeau : car à la vérité ilà les ælIes,comme d’Vne Oftarde, c’eft àfça- 
uoir blanches deflbus, & noires aux extremitez . Sa queue aufsi à les extremitez 
noires,dont les plumes fontmerquetees de blanc: le delTus du dos eft corne d’vn 
Fran colin: car fes plum es de couleur enfumee, font tachees de noir, le long de la 
tige,& font doubles,comme en plüfieurs oyfeàux dé-campagne. Ses iambes lon¬ 
gues nous inuitoyent I le mettre entre les oyfeaux de riuiere, ^ principalement 
luy voyant les cuïfles nues, toutesfois les doigts de fes pieds courts, nous en reti- 
royent, & induifoyent à le mettre du nôbre des oyfeaux terreftres de campagne. 

Du Francolin* 

CH AP. VI. 

O V S ne cognoifibns aucun oyfeau ennoftre païsqui foit 
nommé Francolin: aulsi eft-ce vn nom emprunté des eftran- 
gers. Il eft Italien, exprimant l’oyfeau que les anciens appel- 
loy ent httagen.'^t tout ainfi que maintenant, quâd nous vou¬ 
ions louer quelque viande pour fon excellent gouft, & princi 
paiement le poiflon, ou autre chofe, nous le dilbns la Perdris 

de mer, tout ainfi anciennement preferents le Francolin à la Perdris, difoy ent le 
Francolin de mer:car le Francolin eftoit plus eftimé, que la Perdris, Faifan,& tout 
autre gibbier.Ceft oyfeau eft de montagne, quine defeend es|)laines ,parqUôy 
n’eftgueres veuçabas en nozpaïs de,France, s’il n’y eft apporté d’ailleurs. Il eft 
bien vray qu’on en voit quelquesfois par les marchez des villes, qui ne font afsi- 
fes gueres ioing des haultes montagnes. L’on en voit à Venife, & Boulongne, & 
à Rome.Quelques hommes dignes de foy, nous ont rapporté qu’ils en auoyent 
veu manger en France,à la table du feù Roy Françoy s reftaurateur des lettres:qui 
auoyent efté eiluoyez des m.onts Pyrenees, & des montagnes des Foys. Pline 
parlant de ceft oyfeau,au quarante-huittiefme chap.du dixiefine liure de l’hiftoi- 
re naturelle,difoit que celuy de Ionie auoit eu le premier lieu en excellence, l’efti 
mant plus friand que d’autre lieu. Qui eft chofe conforme à ce que Martial en à 
eferit en tels mots. 

Interfaporesfertur aïitum primus 

lonicarumgujîus Attagenarum, 

Dit d’auâtagè que le Francohn eftât fauuage, fait quelque Voix en chantant, mais 
captif ne fonne aucun mot, & que anciennement eftoit entendu du nombre des 
oyfeaux rares: mais (dit il} on le prend maintenant en Gaule, Efpagne^ & par les 
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ys^lpe^. Faut f^auoir fur ce paflage, que Ion en prend fur les montagnes d’Auuer- 
gne:car eftants lors de la famille de monfèigneur l’Euefque de Clairmont,mon- 
feigneur M. G.du Prât,do(ae & fâge prélat, & curieuxdesfciences, en fut feruy à 
fà table à Beauregardi Ariftote nous à laifle bien peu denfeignes a le cognoiftrcj 
finon ou il dit qu’il eft de la couleur de la Becafle ’^’il fe repaift de grains, 8c 

Ce veaultre en la poüldre. Auis mukipara efl kmgen l^xt il au neufiefme Hure des 
animaux,chapitre quarente-neufiefme )-frugibu[que 'fiBitdt, ^puluerairix efl. Et 
pource qu’Ariftote dit, Spermologos, nous prétendons que c eft àinfi comme fin-* 
terprete de Ariftophanes,dit en la çomedie intitulée les oyfeauxi 

jéttagas,^ Attagen,cnGrec,0* , 

o' kTiayiM ôgy/Say Ôm^«5'skxvm)«w.* \'?i7ynûi,mi^iuL Ariftilib.5.cap.4s). 

C.tdUquishucmeorumfîtnul'vôîatiîifiînf 

Qmquehenefemiîidtasdgrorumyias 

V afeitis ^tribus muîtahordiphagorUm y 

Scminilegorümfie generd cito yolantia, 

Moîlemmittentiavocem. 

Et fuyuant fon propos, exprimant le chant du Fràncolin dit: 
Tioytioytioytïofioytioytioytio. EttoutlUyuant: 
Triotoytriotojtriotoytobrix. Et fur la fin dit* 
Auifqfie'VdrièpennataAttdgdiyAttdgas. 

Nous penfons qu’Ariftote ait veu ce qu’en auoit dit AriftophaneS. Qi^nd a ce 
qu’on dit, qu’il eft oyfeau viuant ert lieux marefeageux, Si que pour cela il eft fre¬ 
quent en la câpagne de Marathon,accorderons bien à cela fuppofants qu il puif- 
fe cftre vrày ;car il eft pofsible qu’il defeende des montagnes voyfines, & s’aille te 
nir la quelque temps, puis s’en retourne en la montagne en autre faifon, comme 
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• aufsi fait la Beccafle. Lon en apporte quclquesfois vendre en pere de Confianti^ 
nople,d’entour le mont Olympe de Phry gie, auquel lieu les Grecs qui y habitét 

Tdgmm. le nomment en leur vulgaire Toyfeau eft moult femblatlc à noftrc: 
Cane petiëre,mais eft plus petit. Sæs pieds & iambes font couuerts de plumes, cô- 

^im lt efteomme d’vne Perdris grife, & le bec de tnefme fa- 
ftlcoün. court,& fort.ll fe nourrift de grains & vermines. Et combien qu’il foit com¬ 

munément confiant en fa couleur, toutesfois on en trouuéaufsi de touts blancs 
qui ne font rien differents à la Perdris blanche de Sauoy e, finon en grandeur:qui 
fait qu’ofions bien aflfeurer que le Francolin blanc eft celuy que les autheurs an- 

Ugo^tti ciens ont entendu pour Lagopus aîter. Nous trouuants à Venife, lors que mon^ 
fleur de MoruiUier eftoit embaflfadeur pour le Roy, en auons veu en fon logis,’ 
que n’eufsions recogneu pour Francolins,n’eu|[l efté que fes gents nous menerét 
vers celuy,de qui ils les auoyent achetez : & lors conférants les blancs aüec ceux 
qui eftoyent d’autre couleur, trouuafmes mefme corpulence, mefme tefte, iam¬ 
bes, & pieds, hors mis la couleur.Le Francolin eft du nombre des oyfeaux quife 
veaultrent en la pouldredon nomme cela en Latin Vutuerare.Câx comme les oy¬ 
feaux deriuierefe lauent d’eaupournettoyer leurs vermines, tout ainfi les tene- 
ftres trouuent remedes enfe veautrant en la pouldre.Ce Francolin fait fon nid en 
terre,& efleue autant de petits que la Perdris.Les anciens medecins,Galien, Ori- 
bafe, & plufieurs autres font tefmoins que le Francolin a toufiours tenu le pre¬ 
mier lieu es delices ancierines:carfi nous voyons à ce qu’ils en efcriuent, enten¬ 
drons qu’il eftoit en mefme degré, que la Perdris: comme âufsi en température 
es aliments.Aufsi font ils toufiours accôpagnez enfemble, & en mefme dignité. 

Du Goc,& Chapon. 

CHAP. VIÏ. 

Cocsfèr- 
uentd'hw 
loges. 

O N croit ayfement qu il ne fut oneque les Gocs n’ayentfer- 
uy d’horloges en touts païs & en toute antiquité.Mais mainte 
nant que nous auons les horloges en touts lieux, il n’y à que 
les villageois qui prennent garde à fon chant, auquel ilsfbnt fi 
duits,quilsfçauétàpeu près quelle heure il eften lanuiâ:.Les 
horloges tels quenous les auons maintenant font de l’inuen- 

tiondes modemes,toutesfois les anciens en auoyent d’autres qui auoyent leurs 
mouueméts auec de reau,les autres auec du fàble,defquels tout le neufiefme cha¬ 
pitre du neufiefme liure de Vitruue eft compofé, &: par lequel il eft ayféprouuer 
qu’il n’y auoit aucune fonnerië : & aufsi que la vertu de la pierre d’Aiment nom¬ 
mée en Grec& Latin M4^»es,n’eftoit encor cogneuë,& que les anciens n ont 
eu l’vfàge de petits quadrants pour porter fur les champs pour fçauoir les heures 
en efté auloleil. Vray eft qu’ils auoyent l’vfage de bracelets, & anneauxrcar Vi¬ 
truue dit au commencement du mefme chapitre. Item ex hisgeneribus vtifièrent^ 

pluresferiptareliquerunt .Donc le Coc, n’ayant rien de plus infigne enùi nature 
que de feruir d’horloge, eft fi vigilant qu’il annonce les heures de la nuit,& le iouf 

àvenit. 
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àvenir.C eft la raifon pourquoy on l’à toufiours potté en guerre, chofe cogneuë 
à peu de gents,& dont Idn à nommé les veilles & guets des sêtinelles, première, 
fécondé,tierce.Et pour mieux le fignifier,eux mefmes fe frappent en fe battât des 
ællesde chafque coftépour s efueiller.Er des-lors ne ceffentdc chanter, qu’ils 
n’ayent veu le point du iour.Nature leur a ÿonhç de Iphgs efperons, que les La- ^ 
tins ont nommé maintenant Swdes,autrement Cdkaria,ou bien Te/^ï,& les Grecs 

P/if?m7rf,lefqueIsellen àôcoâ:royéauxautresefpccesd’oyfeaux.Elleleuràmis Ccc, 
vne crefte deflTus la telle, & des barbes pendantes par le deflbus de la gorge, Go- 

^leSîmn en Grecfinllus CatUnaceus en Lat'miCoc en Trancoys. 

Jumelle nomme fa crefte en Latin Galea,8c Cri?ia:c3xi\ dit: Africana Gallina rutî- 

Untgakanf^ç:fcïifldmcdpitegenî:<iuæ's>traquem Meleagride funt cœrulea. Mais tel¬ 
les barbes font nommées en Latin ?aîeee, & Menta^ôc en Grec ?ogona. Il y à vne 
couftume par tout le monde, queles enfants font ioufter les Cocs à certain iour 
de i’annee.Nous faifons cela en Carefme.il y a autheurs qui dient que cela fe fai- 
foitaulsi anciennement en Grèce. Les anciens obferuatcurs delà chofe ruftique 
ont dit qu vn Coc eftoitllifiîfant à cinq Poulies,moyennât qu’il fuft de bône tail 
le:car les Cocs qu’on nourrift, doy uent eftre à chaucher. De telle taille faut qu’ils Enfeïorh 

foyentgrands & haults;les creftes haultes,droites,& rouges,&: non de trauers:les ton 

yeux noirsde bec court,mafsif & crochu : les barbes entre rouges ôc blanches, cô- 
me aufsi l’endroit des ouyes. Aufsi faut que les plumes d’entour fon col, qu’on 
nomme les crins,foyent de diuerfecouleur,efpars furies efpaules,rouges,dorees, 

yii 
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& fauues: large poidrine, & les membres bienfourniz: les ælles bic en-plumces: 
la queue haulte, garnie de double ordre de plumes pendentes, Scremplices con¬ 
trebas. Aufsi faut qu ils foyent vioges vigilants ,& promps à chanter fouuent, 
3c qu’ils ne s’efpouuentent Gnon forcez de grande occafion, & meûne iufques a 

; fè monftrer en courage'dc faire tefte contre touts animaux nuïfibles, défendants 
tout le troupeau des Poulles:& de moult grand cceur,venger les iniures que leurs 
feront les autres animaux. Aufsi eux mefines cherchants à manger, faut appeller 
touGours les Poulles,pour le leurs departir.TelsCocs veulent eftre les maif&es,dc 
eftre comme roys fur les autres:car ils maiflrifent en chafque maifon ou ils viuét, 
& s’aquierent ce tiltre par vertu de combat. Telle eft donc la vertu des Cocs plus 
vioges que les autres,qui fe trouuants inferieurs en reGftant, & voulants perfeuc- 
rer,font combat iufques à les faire mourir : & foudain quVn aura efté vainqueur, 
contraindra le vaincu à fe cacher, & chantera à pleine voix au grand dueil de ce- 
luy qu’il aura vaincurcar tels animaux fupportét le feruice mal ayfement.Les an- 

Coç ejpou ciens ont tenu que la prefcnce des Cocs ell efpouentable au Lion. Mais ils n’en 
astable au ontdit la raifon, Gnon qu’eftantmoultficre belle regardant fouuent vers le 

ciel ayant la crelle leuee, ont aufsi la queue droide, & les plumes retournées en 
faucille, 8c fe m.archent de grande braueté. La vertu que les médecins praticiens 
anciens,& modernes ont attribué à la decodiô,ou bouillon d’vn vieil Coc, l’ont' 
prins des eferits de Diofeoride , qui efcriuitfon hilloirelong temps auant Galié: 
& duquel les médecins Arabes en ont traduit ce que nous voyons en leurs recc- 

Vertu du ptes. Diofeoride à ordonné qu’on doit choilîrvn Coc bien fort vieil,lequel a|)res 
Coc en efli-c acouftré, doit eftre farcy par dedens le ventre des racines de Pohpodc, de la 
medecme {^j^ence de Charïmusy du fel de la Mercuriale,de la Soldanelle, 8c puis recoufu, 

puis bouillu en l’eàu iufques à ce qu’il foit fort cuit. ïceluy fera vne decodiô laxa- 
tiue,à laquelle y adiouftant autres feméces,& drogues propres es autres maladies: 
corne aimatiques,gouteux,& malades de la Iauniflej& autres plufieurs,font gué¬ 
ris fans grande difficulté: mais il faut que Ion préparé le Coc pour eftre meilleur: 
car tout ainfi comme vn cheureau eft nourry de Lierre pour auoir meilleur fang 
par ceux qui ont la grauelle,aufsi faut que le Coc foit nourri auec de l’apaft debô 
blé auec du lait, lefpace de huit iours.Lcs hommes fçaehants les Cocs eftre durs a 
manger, ont inuenté de les chaftrer pour les attédrir : & lors changent leur nom, 

chapons. ^ font appeliez Chapons. Mais les Cochets encores tendres ne font moins vti- 
les que les Chapons.Éntreles Cocs, il y en à quelques vns qui font moins gene- 
reux,& de G failly courage,qu on eft quclquesfois en doute,à fçauoir s’il font maf 
les ou femelles.Dc telle manière eft bon choiGr pour chapôner. Les tefticules des 
Çoehets encores vierges font bons à faire reftauratifs,& s’eft trouué quelques ex¬ 
périmentateurs, qui en ont nourry les éthiques, 5<Jes ont guéris,corne aufsi ceux 
qui eftoyent affoiblis par longues maladies. Auteurs fuftîfants afteurent, comme 
chofe véritable,que tels tefticules font vtiles a augméterla matière fpermatique, 
& aydent a la génération. Le Coc, la Poulie, & le Chapon font oyfeaux ficom- 
muns à toute nation, & defquels tant d’autheurs ont fait mention,que d’en parler 
apres eux n’eft que redide. Et de fait n’en vouldrions parler vnfêul mot,n’eftoit 
qu’il y à difficulté es noms de diuerfes elpeces. Les gros Chapôs du Mas de haute 
greffe font eftimez tendres, 8c de bon manger en touts lieux du royaume de Frâ 
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cCiEt piourée que les peres de famille Romains anciens apperceurét que la nour- 
rituredes Poulies,& autre volaille eftoit de moult grand reuenu, en firent cher¬ 
cher itifques en Afrique, Medie, Parthie, Numidie, & autres régions, dont ils e- 
Eoyent feigneurs;& les nourriflants en diuerfes maniëresjapprindrent à cognoi- 
ilreau plumage celles qui eftoyent fécondés à porter lignee : & principalement 
les communes Poulies,efquelles le principal du cens de leur reuenu côfiftoit. Et 
à fin de mieux les lpecifier,il nous a lemblé bon en parler en particulier chapitre. 

Des Poulies de diuerfes fortes, 

CH AP. Vin. 

neSf ou nti 

midiques, 

Meleam 

E S anciens donnèrent diüets noms aux Poulies : car Ion en 
trouue de diuerfes fortes.lls nommèrent les vnes ruftiques,les 
autres Villatiques , les autres Meliques, les autres Cohortalcs, ^21»^ 
les autres Africaines ou Numidiques, les autres Meleagrides. ques. 

; Ils n eftoyét moins foigneux de leur meftairics^ que nous fom Meliques 

mes des noftres,& fgauoy ent aufsi bien choifir la bonne volail ^ohom~ 
■r '_r__ n___^_ les. le,comme nous faifons a prefent. Parquoy louants la couleur des Poulies cômu- 

nes pour eftre les meilleures, vouloyent qu elles fuffent rougeaftres, ou noira- 

t/ileBïian(t,./4U6ioris en GrecjGaUina en Zfttin,Foulle en Francojs. 

iS.hiy.-Tiieis.eù c/l’ à^ez7Ile^c^5^■ ki'ejet'iiyjàdiài ^f/.iKfeù td s/T tu p^dfitü 
■w 5 ç7Wf7i:c/!*m^ê;;(Ct/<77.&c.Arifl.lib.animalii5‘.cap,u 

ftres.Les blanches n’ont onc efté approuuees, pource quelles font trop fubicâtes 
a eftre rauies des oyfeaux de rapme. Tels peres de famille Romains curieux de 
la chofe ruflique, nous ont exprimé par eferit grande partie de celles qu’ils nour- 
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Voulles 
Uadm- 

PouUe 
gfiefche. 

Poulies 
Rhodien- 

Tanagri- 
cum. 

Voulle 
Chalcidi- 
que. 

Voulle 
Meltque. 

riflbyent en leurs métairies, & defquelsnous pouuons fçauoir fi nous en auons 
autant d efpeces,qu eux.Nous en cognoiffons feulement de deux fortes, comme 
auEi faifoit Arifl:ote,lefquelles au premier chapitre du fixiefme liure des animaux 
il dill:ingue,appellant les vnes genereufes ou fecondcs, les autres non nobles, & 
infécondes. Qe celles que nous auôs,lVne eft de petite Rature,commune en tous 
lieux : fautre eft de grande corpulence, qui n eft fi commune que la precedente. 
Ariftote au premier chapitre du fixiefme liure des animaux, & Phne au cinquan- 
te-troifiefme chapitre du dixiefine liure defhiftoire naturelle, entendent que les 
communes petites Poulies eftoyent nommées Hadrianes : car ils dienten cefte 
forte. Les Poulies Hadrianes font de petite corpuléce,& qui ponnent par chacun 
iour,& font de diuerfes couleurs, Varro à nommé telles Poulies,Villatiques, c eft 
à dire, nourries en village ; lefquelles Columelle appelle autrement Cohortales. 
Voila de noftre petite Poulie commune. 

Mais fautre manière dePoulle,qui eft de plus grande corpulence,cfl: commu¬ 
nément appellee des Françoys Poulie griefche,quafi comme qui diroit Poulie 
degrefle. 

Encores auoycnt anciennement des Poulies, qu’ilsfaifoyent venir de Rhodes^ 
qui eftoyent de moult groflecorpulencc,vulgairement nommées Rhodiennes. 
Entre autres merques qu’ils nous ont laifle à les cognoifire,eft,que les mafles font 
tardifz à chaucher les femelles,qui aufsi font mal habiles à nourrir leurs Poulfins, 
& le plus-fbuuent fteriles. 

Ils auoyent aufsi vne forte de volaille qu’ils nommoyent Tanagricum^qm n e- 
ftoit gueres moindre que le Coc d’Inde, & qui eftoit de meurs femblables à noz 
Poulies communes. 

A ufti auoyent vne autre manière de volaille qu’ils nommoyent Poulie Chah 
cidique, & quiapprochoit grandement des meurs des Poulies Tanagriques, 

Ils auoyent aufsi vne autre elpece de volaille, que le vulgaire, lors que Varro 
viuoit, nommoit Melique, au lieu de dire Medique.Car luy,qui en donne la rai- 
fon,dit, que ç’eft pource que premièrement furent apportées de Medie pour leur 
beaulté & grandeur. 

Poulies de la Guinee. 

CH AP. IX. 

O V T ainfi comme la Guinée eft vn pais,dont les marchands 
ont commencé â apporter plufieurs marchandifes,qui eftoyét 
auparauant incogneuè's à noz Françoys,aufsi fans leurs nauiga 
tions,les Poulies decepaïs la eftoyent incogneuès,nèuft efté 

, qu’ils les ont fait pafler la mer, qui maintenant font ia fi fte- 
1 quentes es marions des grands feigneurs en noz contrées, 

t/on de la en font cômùnes. C’eft vn oyfcau d’aufti beau plumage qu’on puif 
Poullede voir. Elles ont infinies taches blancEes en leur champ noir. Leur corpulence 
U Gui- n’excede la grandeur d’vne Poulie: mais font plus haultes eniambees,& par con- 
nee. fequent ont le corps longuet.Nous baillerons vne enfeigne par laquelle chafque 

perlonne 
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persone les fçaura cognoiftre: c’eft qu elles ont vne boRette fur le ftot à la maniè¬ 
re de la belle Camelopardalis,({uon nome en Frâçoys vne Girafferqui ell de la na- camelo^ 

ture d Vn cal, c cil à dire, quafi aufsi dure comme vne corne. Ces Poulies font be- pM°s'. 

aucoup fécondés. Il nous eftaduis que les anciens ne les ont ignorées, ains que 
celldontVarroautroifielmeliuredelachoferullique fait mention,difant que 
laPoulle Africaine,ou Numidique efl: de diuerfe couleur, tout ainfi comme celle 
que les Romains nomm oyent Gihhera, qu auons interprété Coc d’Inde^ Colil- eibberd. 

inelle la nomme Numidique, comme aufsi fait Pline. C eft le plus beau de tous coc d’In¬ 

de. 
GaUim .Affkdnay ^ Numidictt^ en Latln:?oulle de la Gmnee,en Francq^s. 

oyfeaux priuezxombien qu’il n ait autre diuerfité de couleurs fur fesplumes,que 
du noir & du blanc:toutesfois la couleur ell fi bien entremeflee, que la merque- 
ture du blanc femé dedens le noir, garde fon ordre fans y faillir aucunement. Ce 
font oyfeaux de meurs femblables à noz Poulies, & grattent la terre en la mefme 
manière. Leurs iambes,pieds, & ongles font en mefme proportion,finon quelles 
font haultes eniambees, mais ont celle différence que au lieu que les nollres vul¬ 
gaires tant Cocs, que Poulies, tiennent la queue drelfee, elles la tiennent auallee 
contre terre,tout ainfi corne font les Cailles,& Perdris:qui ell caufe qu’on les nô- Peydris de 

me aufsi, Perdris de terre neufue. Ce font oyfeaux qui n’aiment à fe tenir en vne 
place.Ils font foigneux en pourchaffant leur viure,comme font les Poulies dôme 
fliques : parquoy fe pourmainent ça & la. Il n’y a enfeignes fort manifelles qui 
nousfaeent cognoiUrc à rextcriëur,pour difcerner le male de la femelleicar touts; 
deux ont mefmes madrures es plumes,&|)laneheur au tour des yeux, & rougeur 
par deir©us,comme les rouges barbes des Poulies : mais il n’ont point de crelle,^ 
linon Vne eallofité de couleur de cire^ qui ell deffus le fommet de la telle au lieu 
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de crefte, tellement qu a les voir de prime face, & fe fouuenant de la GiralFe, on 

les trouue en retenir quelque chofe; fçauoir eft, la manière de tenir leur telle elle 

uee en courât,& la couleur des plumes rnadrees.ïl y à encor vne particulière mer 

que,qui conuient à elles feulcs:Ceft,que comme les Poulies d’Inde ont vn toffet 

de poil en l’eftomach,celles cy l’ont deflus la telle difpofé à contre poil,G ell à di¬ 

re,qui elî reuiré en auant commençant depuis la première vertebre ou os du col, 

& leur continue par le derrière de la telle fur la peau du tefl;.Ellcs ont cela de com 

mun aüec le Paon, quelles ont le commencement du col grefle. Les plumes du 

col, & principalement celles dedeflbus, reluifent corne le collier d’vn Ramier. 

Leur cry ell diflemblable à celuy des PouUes communes : car elles aient aigre¬ 

ment en voixbaultaine,quafi comme les petits Poulfins nouuellcment efclos.El 

les prennent leurs perches comme font les Poulies priuees. Leur chair ell délica¬ 

te,& leurs œufs bons à manger. Ormaintenant voyons combien nollre vulgai¬ 

re nous à feruy àrecognoillre cell oyfeau, le nommant Poulie de la Guinee. Et 

moyennant que nous confiderions Afrique,trouuerons conuenir à fon appella- 

tion.CarNumidie,& la Guinee font en Afrique, l’vn au riuage de l’Océan, l’au¬ 

tre de la mer mediterranee. Les nauigations des anciens Romains eftoyent plus 

communes à trauerfer la mer mediterranee, que fortir hors du dellroit de Gibal- 

tar:&toutesfois ils lepaflbyent quelques fois,mais plus rarement. Aufsimainte- 

nant les Portugalois,& Normans,ou autres habitants es contrées de la mer Ocea 

ne,hantent plus l’âutre oree d’Afrique,qui ell la Guinee, que d’entrer au dellroit 

de Gibaltar, en la mer mediterranee. Parquoy ce n’ell merueille fi telles Poulies 

Africaines font desda plus communes en nollre France qu’en Italie, veu que les 

natures arriuênt plus communemét en noz villes venants de ces pais la, que cel¬ 

les d’Italie.Telles Poulies font moult fecôdes,& foigneufes de bien nourrir leurs 

petits : qui ell caufe quelles fe multiplient grandement, & feroyèht encor plus, 

n’elloit quelles aaignêt moult le froid,corne venants d’vne région fort chaulde. 

Du Coc d’Inde. 

C H A P. X. 

E V X qüipenfent que IcsCocs d’Inde h’ayétellé cogheuz 

des anciens le font trompez,. Car Varro, Columellc, & Pline 

monllrent euidemment qu’ils eftoyent des leurtemips aufsi 

communs es mellairiës Rom aines, qu’ils font maintenantes 

noftres : lefquels ils nommoyét de nom Grec, Uelea^rideSjêc 

de nom Latin Gibher as. Varro dit en celle forte. Gihberce ftds 

'Mekâgrides Græci appelldnt,^c. Celle chofe eft conforme a ce que Pline en efait 

au vingt-lixielmechapitre du dixielme liure de l’hiftoire naturelle. Meleagrides 

(dit il) hoc cfl, Gdllindrum genus Gibberum y>ariis j^arfum plumis, Parquoy il eft 

facile à prouuer que nollre Coc d’Inde eft Gibbera Gallinaj ou Meïeagris. Car Co- 

lumelle le telmoigne, efcriuant en celle forte : Africana ejî Ueleagridi fmiîis, nlji 

qkodrutilamgâleam criflamcapitegerit: qua^traqueinMeledgride funt cœruledt 

G eft a dire: Ta Poulle de la Guinee (car ainlî l’interprétons Aphricana Gaîlind ) eft 

fein- 
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fcmblablê au Coc d’Inde,finon que l’vneportè la crefte, & lés barbillons rouges, 

qui au Côc d’Inde font de-GouleurdcGiel. Il cft tout arrefté que touts autheurs 
parlants du Goc d’Inde, que maintenôseftre Me/cÆ^yw, ont dit quils font tachez 
dediuerfes madrures. Ces Cocs d’Inde ont vn toffet depoils durs, gros, & noirs pJs 

cnlapoi<3:rine ,refemblantsâceuxdelaqueuèd’vnCheual,defqueIs çeferoità 

Meka^henGreCtGïhherenJMtnjCoc^Inieen'iuncoys. 

s’fmerueillé que les autheurs anciens Latins & Grecs neuffent point parlé. Tou^ 
tesfois Ptolomee en la penultime table d’Afie en à faitlpeciale mention, le nom¬ 
mant Paon d’AfiCiPline à elcrit Me/cdgrû,comme pour oyfcau de riuicrc, duquel 
allons parlé au dernier chapitre du premier liure : c’eft la caufe que nous l’ayons 
eferit entre les oyfeaux, qui nous font incognuz: car nous prétendons qu’il vou¬ 
loir entendre d’vn autre,que de noftre PouUe d’Inde. 

1 L y à telle diftindion entre le malle Coc de bois, & là Poul- Coc de 

le, qu’entre nollre Coc priué,& la Poullc.Ce n’cfl: mcrucille fi 
les habitants des villes fituees aux pieds des monts, n’ont les 

^ Faifants fi communs, que ceux qui habitent en païs de plaine; 
’ qui toutesfdisprcnent grande quantité de Cocs de bois, qui 

nous font rares au plat païs de Frâcè. Laraifon eft que le natu¬ 
rel dujFaifan luy enfeigne viure plus commodément par le païs plat, qu’à la m6^ 
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taignertout âinfi qu elle à enfeigné au Coc de bois trouuer commodément paflu 
re par les forets fituèes fiir les montaignes.C’eft ce qui a fait que les Faifans ne font 
fl communs en Italie & Grcce, comme en noftre France: car combien qu’il y ait 
aufsi bien des plaines en ce païs la,comme en ceftuy-cy,& des bois taillis, toutef- 
fois ils ny font fi communs, mais ont des Cocs de bois, ou autres oyfeaux à l’ef. 
change. Nous, quifouuentesfoisaudnscherniné parleshaultes montaignes de 
diuerfes contrées, rencontrions de tels Cocs parles bois,viuarits au fauuage. Par- 
quoy il eft difficile de les pouuoir appriuoifer. Lon ne fçauroit palfer les monts 
en aucune faifon de l’hyuer, qu’on n en puilTe bien voir es boutiques des chair- 

E)ythroraose)îGrec,TetyaoenLatia^eocdebois,o»Faifknhruyattt 

enîrancoffSyGallocedroneen Italien. 

h epv^o-mof, 

cuitiersjou es hofteleriës des villages de Sauoye,ou Auuergne,fituè'z par les mon 
.. taignesjou les habitants les nomment Cocs de bois: & es autres pais, Faifans 

hujam en Itahe Gdlli GedrowMefquels lon tue telles fois à l’arbalefte, l’autre- 
Galti Cf- ^ Tarqueboufe : comme aufsi font prins aux rets, & laiGTet, à la manière qu’en 
dronu'. efcrirons des Faifans.Lcs Cocs de bois furent anciennement nommez 

Tettix qu’on y aapportez des haultes montaignes du Friol, qu’on 
OHmx. P^^^*^^ommunement en hyucr. Loyfeau nommé Tefrix,oubien Ourd'x^ des 

Grecs, dont Ariftote à fait mention, eft pofsible vne mefme chofc auecques le 
Tetrao des Latîs . Ariftote dit en cefte forte,au premier chapitre du fixiefme liure: 
yetrix^quem Athenienfes Vragem ap^eilant, necterray nec arhorifuum niàum commit- 

. ‘ ■ ' tit. 
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tit,fedfriiùci Etcombien queleCiocdeboisnepuifleeftreTrtm,ouO»mx,ü 
nelàirfe deftre Terw. Il n’efl pas mal ay£e qu’on ne puilTe bien voir encrucher 
fon nid dedens vn àrbrifeau. Les Eaifans,Perdris,Oftardes, Cailles, Canes petië- 
res, & le Goc de bois ne le font gueres que fur terre. Il eft tout manifefte que ce 
Coc cy eft Tetraoicut ily à des merques en Pline au dixiefme Uure,chapitrevingt- 
vniefme,qui le peuuent prôuuer,ou il dit en cefte forte .Decet Tetraônas fuus nitor 

dbfolutaque nigntia,in fuperciltis cocciruhor.il faut maintenant voir fi les enfeignes 
de l’oyfeaujdont parlons,conuiennent,auecques celles de celuy que Pline à def- 
crit, c eft a dire qu’il à les plumes bien fort noires, mais de couleur changeante, 
&;lesfourcils rouges, teinds comme efcarlàtê. Le Coc de bois eft plus mafsif^ ^ ^ 
& plus gros vne fois & demie que le Faifan domeftique,& ayât la plume fi noire 
& reluifant au deffous du col, & de reftomach,qu elle monftre en eftre toute châ coc de 

, gcante:aufsi à les fourcils deflus les yeux fi finement rouges,qu’il fdnble eftre pu hdis. 

re & fine efcarlarte cramoifië, beaucoup plus rouge.que celle qui eft es Perdris & 
Faifants, ayants aufti cela de particulier, fuyuant ce que Pline à efcrit, au lieu aîle- 
gu^qu il a feulement le deflus des yeux rouges,& non pas le deirous,comrne ont 
les Perdris Sc. Faifants. Les autres autheurs les nomment aufsi Erjthrotaonas, qui Eyythrota 

eft didion Grecque fignifiât Paon rouge,& ce à, noftre aduis à caufè qu’il àppro- onau 

che de là corpulence d’vn Paon : car ies fourcils font finement rouges, & les plu¬ 
mes de l’eftomach apparoiflent ternies comme entre meflees de rouge.Il à les plu 
mes d autre nature que celles des autres oyfeaux, c eft que fi on les regardé à la ra- 
cine,on les trouuera doubles: & q d’vn tuyau elles fortét deux à deux, qui eft vne 
enfeignefi rare que n’auons trouué à qui cela conuienne, hors mis aux oyfeaux 
terrcftres,Cocjs & Poulies priuees.Sa queue eft compofee de plumes noires,quafi 
faides à la maniéré de celle d’vne Poulie priuee. Car les plumes font voultces, 
c eft à dire courbées eh arc,& larges par le bout,aya.nts quelques petites madrures 
blanches.Qm luy ofte les ælles,troLiue des plumes blanches parle deflbus, Car le 
deflfus eft de couleur enfumee , ayants quelques taches blanches entremeflees. 
Sa tefte n’eft rien moindreque celle d’vne Oftarde,ayant vn gros bec mafsif tren 
chant entre pale & plombé, bienmuny déplumés deffus &deflrous.Les plumes 
qu’il à deflus le col & le dos font mouchetées de cendré, de telle manière qu el¬ 
les en font toutes bigarces,mais le champ en eft brun. Le Coc de bois à vne mer- 
que qui luy eft particuhé're, c’eft qu’il à les iambes bonnes & fortes, & pieds gros 
toutes couuertes de plumes brunes,excepté le deflbus furquoy il s’apuye le long 
de la iâmbe, quand il eft couché contre terre-Tout ainfi aduient a la Perdris blan¬ 
che , & au Francolin.il à quatre doigts es pieds,dot les trois de deuant font moult 

, bié garnis de bonnes efcaiiles dures & beaucoup coches par les orees. Son iabot 
eft grand oultre mefure, fait comme celuy des autres oyfeaux terreftres, & le ie- 
fier de mefîne. Il deuore les fueillcs de Sapins & toutes manières de fueilles d’her. 
bes & les feméces d’icelles. Nous auôs efté rëduz certains qu’il y à des geneurièK 
maieurs aux monts d’Auuergne,tels q ceux qu’auons obleruez fur la fummité du 
mot Tdwm.Etfommes entrez en foupçon qu’il y ait des cedres deflfus les monts 
au eptour du lac de garde, d’autit qu’en auôs veu tuer a l’Arquebufe au deflfus de 
Valiarire^ lors que eheminiôs par les montaignes pour voir l’origine de l’Agaric 
fiir les Melefes, qui nous fembloyent en auoir mangé des fueillcs, félon ee qu en 
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trouuions en leur iabot: Car le 'ïettdo vole par fus les branches comrne le Failàn; 
Ily àtrois chairs auCoedebois , Car a luy,auquel la poidrineeft ronde & char¬ 
nue, les trois mufcles qui foit ioinds à l’os de la poitrine femblent auoir trois di- 
uers goufls: l’on dit la première de boeuf, car elle eft dured’aütre de Perdris : Scia 
tierce de Failàn. 

De la Gellinote de bois. 

Callim 
rujüca. 

CHAP. Xî. 

N oyiêau nommé Gellinote de bois,eft quelque fois apporté 
à la court,& à Paris venât des forefts d’Ardene, & principale-, 
met en hyuer, lequel eftimôs eftre celuy qu’on nommoit an¬ 
ciennement à Rome Gallina rujiica. Les Coquonniers qui ap¬ 
portent telles GelHnotes, viennent communément deuers la 
Lorraine. Etfçachants quelle eft de plus friand manger, que 

les Faifàns, les vendent quelque fois deux efeus la pièce. Car quand ils en appor¬ 
tent, les pouruoyeurs des princes les enuoyent à la court, ou bien les roftilTeurs 
les retiennent pour les feftins & ban quets priuez, & pour les nopces des grands 

G»llmamjîica en Latinfielimote de bois en francoys. 

feigneurs. Ceft à bonne occafion quel’auons fbupçonnee celle que les Latins 
ontnommeeGcdlina ruHica.Cât ou Varro difoit:G^î//zruSiiçcefunt in yrhe rarify 

■neefer^ inanfueta,Jine cauea yidentur Koma ,fmiksfacie non his yilUticis Galîinis no~ 

(Irfs, 
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flris, Africmis àJ^eBu fdcie contaminata in orncLtihus puhlicis[oient pôni cum 

Vfttdcis dc Mérulis dlbis. Item dîiis id genus rehus inufitdtis : nequeferè in Vilîis oud dc pul 

losfdciut(inferuitute enim fionfœtant) jed infjhiisJl s accorde entieremet à ce qu’on 
peut rapporter de la Gelinotte de bois^Parquoy ferons bien d opinion que Gdlli- 

» Jdes anciens, eft-ce que nous appelions maintenant vne GeUnote de 

bois. Elle à donne le nom a vne ifle en la mer Liguftique, en laquelle ceux qui y oallma^ 

venoyent, voyants beaucoup de telle Gelinotes, ont prononcé en Latin Gai- minfula. 

Unarid infuld^qul me fait penfer que ce qu e les paisâs des Ifles d’iere noment graf- 
i fes Perdris foyent noz. Gelinotes de bois.Les plumes de deflus fon dos, font com Befcn^- 

t me celles d’vne Beccaife. Celles de deuant l’eftomach, par deflbus le ventre font tion de U 

blanches,tachees de noir; mais celles du col font comme à vne Faifande. Sa tefte 
Bi fon bec, efl: comme celuy d vn e Pcrdrh, ayant aufsi de la rougeur fur les four- ^ 
cils, comme les Perdris. Sa queue eft comme celle d’vne Perdris grife, blanche à 
rextremité,& puis noire à la largeur d’vn poulce,& le Eiyuant comme la couleur 
des plumes du col du Goc de bois. Les plumes qui font fur les os nommez Ojpt 

[dcrdj font lôgues & doubles,de la couleur de celles du mefme endroit en la Per¬ 
dris grife.Les groifes pennes de fes ælles, font ainfi madrees depuis la tige en de¬ 
hors que celles d’vn Hibou.Ses ïambes font couuertes de plumes iufques à moy- 
tié. Elle a le pied comme vne Perdris grife.C’efl; vne enfeigne qui monftre qu el¬ 
le eft differente au Francolin, corne aufsi eft de moindre corpulence. Son bec eft 

V courtjrond, & noir. Aufsi à des plumes phenfeees, c’eft à dire,de couleur de dade 
aux deux coftez de reftomacli deflbus rælle.iSomme que qui fe feindra voir quel¬ 
que efpece de Perdris metiue entre la rouge & la grife, & tenir ie ne fçay quoy 
des plumes de Faifan,aura la perfpediue de la Gelinote de bois. 

DuFaifan. 

CH AP. XII. 

E ’Faifan eft couftumiër de fè tenir en ieunes taillis,& ne fè trou 
uer fans femelle. Et pource n ay me point a hanter la compa- 
gnee des autres Faifans malles iparquoy la part ou ils sentre- 
trouûent,ils courent fus les vns aux autres, & s’entrechaftent fè 
combatans à la manière des Cocs,iüfques àce que l’vn demeu 

refuperieur,&facefl]ir l’autre. Il y a de deux manières de Fai- faiftnsde 

ime il y à deux manières de Perdris, aiyants tous deux les plu- deux ma¬ 

rnes, efleuees deflus le fbmmet de la tefte es deux coftez des ouyes, qui leur font nieres. 

fembler deux petites cornes efleuees,comme àlà Hulote,& au Duc:mais faut en- 
tendrâpqu’ellesnefonttoufiours droides .Car ils leshaufent 6c abbâiflent ainfi 
qu’ils .-Veulent. Quelque diligence qu’on face d’apriuoifer les Faifans de ieunefle, 
il eft difficile qu’ils nefe reffentent toufiours deleurfauuage.Et fi on les apriuoife, 
il fuffit de bailler deux femelles à vnmafle. Ils ne ponnent qu vne fois par an,ôc 
mettent quelquesfois vingt œufs: mais ne leur en faut laifler couuer que quinze 
pour le plus à vne feule Faifande.Elles reçoiuent les malles feulement en Mars & 
en Auril.Les Faifans. font difficilement prins au fauuage,finon en temps d’hyuer, 

' ” ' Z 



54 LIVRE V. DE LA NATVRE 

lors qu on cognoift leurs traces deflus la negc.Car la trace de leurs pas & la fiantc 
font comme celle dVnChapon,& en ce temps lion les préd en diuerfes façons: 
car on les voit errer par les petits fentiers dedens le bois,& alors on leur baille des 
amorces de grain pour les acouflumer en vnlieu. Les paifansfçachants queleft 
leur naturel, & qu’ils ne veulêt endurer autre mafle auprès des femelles, luy met¬ 
tent vn grand miroer appuyé a vne languette couuerte d vne cage tout ioignant 
lefinorce. Et le Faifan fe regardant au miroer,penfe que s’en foit vn autre-.Lors ne 
fe peut tenir de luy courir füs,&: marchant fur la languette,fe trouue enfermé de- 
dés la cage. Ily à quafi telle diftindion du mafle à la femelle du Faifan,qu elle eft 
au mafle a la femelle du Paon. Les Faifans fe perchent la nuid deflus les rameaux 

Vhaftanos en Grec, Phafianus en Latm, Pittfan en Trançons. 

ô (fenavB^.iy ^ o! çSï/’gjîf nÿ.K'lf^oi f<st0jettol,fav yw. vp 
TOÿ 5' wy Arift.lib.î.cap.ji.& lib.ff.cap.i, 

des arbres: car ils font couftumié'rs de fe retirer des taillis en vn lieu député pour 
leur perche dedens les bois de haute fuftay e. Lon penfe que le nom foit venu du 
fleuue Phafis:car Martial dit, 

Argiuaprmùm fumtranfportatdcama: 
Antemihinotumnilnifi^hajiserat. 

Ceux qui nauiguent en terre neufue faifants leurs profits de toutes chofesprapor- 
tent les plumes de maints oyfeaux & entre autres en auons recouuert la queue 
d’vn qui retire moult à noftre Faifan : car comme le Failàn à vne longue queue 
droide & roide, aufsi eft en ceftuy-cy, n’eftoit que nous fouuenons de l’oyfeau 
dont eft faite medon, qu’on enuoya à Cefar du païs des Indes,qu’on difoit èftre 
Perdris,mais plus grolfe qu’vn Vautour. Les queues des Faifans feruent à aucuns 
pour mettre à leurs chapeaux,au lieu de plumes d’Autruches* 
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De la Perdris de Grece. 

255 

CH AP. XIII. 

ELLE grofle Perdris que les Grecs à l’imitation des Italiens 
i nomment en leur vulgaire Cothurm, nous femble eftre diffe- 
’ rente à noz Perdris tant Franches que Goiches:fçachants quel 
l'le eft deux fois plus grofle que les noftres , ayant lebec & les 

pieds rouges, comme aufsieft tacheepar deuant l’eftomach 
__ ^ comme la franche, de la grofleur d’vne moyêne Poulie. Telle 

manière de Perdris eft fi frequente entre les rochers des Colme, es Ifles Cyclades 
& de Grece,& principalemét le lôg de la marine en Crete, qu’on n’y voyt oyfeau 
plus £cequcnt.Lon iugeroit à ouïr fà voix, qu’elle eft beaucoup diff erente aux no 
ftres:Car elle fait moult grand bruit en criant,& principalement quand elle pôd, 

. & au temps qu’elle eff: en amours. Elle dit en chantant Chacahis, & reïtere telle 
voix moult fouuent.Elle fe pourfuyuent l’vnc l’autre entre les rochers.d’eft de la 
que les Grecs ont enfeigné aux Latins que Chacahare, eft chanter comme la Per¬ 
dris. Nous auons prins ce mot Perdris de leur voix : car en chantant en leur lan¬ 
gue dient Perdm, ou bien autrement Cb^^cdiis.Ariftoteanoffreiugementen- 
tend de ccfte-cy,ou il dit que les Pouliesfaillies des Perdris engendrent vneefpe 
ce differente, que penfons eftre ccfte-cy* Elle fait forHnff expofé en lieu aère, au 
mois de May,i’appropriant auec quelque peu d’herbe.Mais elle à bien l’induffric 
de defeendre des rochersj & faire fon nid en lieu ou fes petits puiflènt eftre com¬ 
modément nourriz. Elle pond fes œufs contre terre deflbus quelque grofle pier¬ 
re , quelquesfois huit,dix,douze, autrefois feZe, ou plus ou moins qui font de la 
groffeur des petits œüfs-de Poulie, & font blâcs,mais tachez de merques rougea- 
ftres,qui font moult frequentes,& menuës,defquels le moyeu ne fe peut endur¬ 
cir. Ils font aufsi bons à manger comme ceux de Poulies. Apres quelle à efclos 
fes petits,les emmeine hors de la pour les faire repaiftre par la campagne * Ce qui 
nous rend plus afleureZ que eefte Perdris eft d’autre eipece que là noftre, ^ qu’il 
y à des lieux en Italie,ou ils ont toutes les deux, nômees de diuers noms, faifants 
cefte àidmüio que l’vne eft appellee Cothurnoidc l’autre retiét le nom de Perdris. 

De la Perdris franche. 

GHAP. XIIIL 

1 Y A NT Sia parle d’vne autre manière de Perdris de Grece, 
I voulons maintenant parler des noftres, qui toutèsfois font de 
^ meurs & nature femblablcs aux Greques.Et poutee que Arifto 
^ te en à beaucoup parlé, côme au cinqiefme chapitre, du cinq- 
liefnieliurc, ôcplufieurs autres lieux, & que Pline r a enfuyui 
L de mot a mot, au dixieftne Hure de fon hiftoire chapitre trëte- 

troifiefme , auons peu à dire de la Perdris, fine répétons ce qu’ils en ont des-ia 
efait. Toutes Perdris font leurs vols bas & roides, ôc ne fe branchent fur arbre,& 
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n encruchent leurs nids, mais fc tiennent contre terre, comme aufsi tôufs autres 
oyfeaux de grofle corpulence. Et font en troupe tout le long de Thyuer : car font 
de telle nature qu elles cfleuent quinze ou feze petits dVnc niee,qui ne fe laiffcnt 
IVn l’autre tout le long de Fhyuer, mais au printemps s accoupplent deux à deux 
mafle & femelle:Car lors la voice eft foparee d’enfemble. Lon dit que lafemeb 
le pond fes ceufs en deux parts, l’vn pour fon mafle,& l’autre pour elle. Son mafle 
couue S^ourrift les fiens tout ainfi que la femelle: toutes deux meinentleurs pe- 

Perdix maior mffa en Grec cÿ* Lat'tn:m(tis cefttffejîle portrait de U franche. 

^)t4î^0y,tç’St? jv7W. TÎxîi ^'oiuT«a » àt , TTSA- 
Xtt w t/l’l)tK5u/ï<gi.&c. Arift.lib.p.c.8. 

tits par les champs,pour les faire viure de grain, ôc ou la nuit les préd elles les cou 
urent de leurs ælles à la manière des Poulles.Et fi d’aduenture ilfuruient quelcun 
qui trouue la Perdris auec fes petits,elle ne s’en volera pas bienloing,mais feule- 

^Up^rdrl ça & la, & en criant rappellera fes petits,le{quels nature à douez de 
pour/a»' ^i^iîft^uoir courir, &femuirer& cacher, tellement que trouuantvnevoleede 
uerfespe- Perdriaux en fort lieu, il fera difficile d’en pouuoir prendre vn feul. Qu^t à ce 
tits, qui à efté dit,que la Perdris fe prefente à ceux qui l’ont trouuee auecques lès pe¬ 

tits , faignant qu elle fe veut laifîer prendre, fe monftrant comme bleflee d’vne 
ælle,ou auoir vneiambe rompue, fongeant à la malice pour donner temps à fes 
petits pour pouuoir efchapper femble eftrevray fembtable, quieflehofequ’on 
peut obferuer, tant en la Perdris de Grece, qu en la noftre : car fi lon pourchafle 
fes petits,elle ne cefle d’irnportuner & voleter au tour de celuy qui la trouuee.Eç 

moyem 
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nîoyennant qu’on n’y ait point de Chien,il n’y à aucun cfpoir d’en pircndre.Ceft 
vneenreigneinfallibleoyantlechantdesPerdris,quele point duiour èft pro- 
chain-Elles Ce tiennét la nuit en troupe,mais fe départent d’enfemble au point du 
jour,allants ça & la à leur paflure:car elles fçauent fe raliër en compagnee,rappel 
lants l’vne l’autre.Les Perdris,& les Cailles, ainfi qu Ariftote à dit, au premier li-^ 
ure des animaux clîapitre premier,font beaucoup falaces.il dit auffi au huittiefme 
chap.duneufiefmeliure,que quand les femelles couuent,les malles, qu’ils nom¬ 
ment Cœlibesy fe trouuants veufs, fe combatét enferrib]e,tellement que celuy qui '^erdkes 

fera vaincu fuyiirale vainqueur le tenant pour fon maillre, & Je contraint de luy 
feruir de femelle.Ifdit en celle manière. Qui dutem 'viBus inpugnafuent,fequitur 

^piBoris \eneTém pdtiêns, nec ah dlio^ mf àfuo "viBorefubigitur. Sedfi d.comite princi- 

pisidut (juouis yulgari 'pincatur^clam a principe ^acfurtofubigitur. Mais cela ne fe fait, 
finon en certain temps de l’annee. Il cil manifefte qu’on les à eu priuees: car Ari- 
ftote dit:Nerwo;î Verdices manfuetHam domeBicifubiguntferos,^ j^ernuntfCantu- 

meliosèque tYdBdnt.l\èCk.]:)ierï a croire que les Perdris ont efté de touts téps en deli 
cesrcar c eft Tvn des oylèaux de la plus ferme charnure,dç pour ce peu qu’il con¬ 
tient eft de meilleur gpuft,que nul autre oyfeau que nous ayôs: toutesfois qu’ôn 
ne r à taiifeRiiTiee anciennement, comme l’on lait maintenant. Martial dit en 
celle manière, 

CdriorefîVerdix’-Jic fapitiÜdmdgip. 
Si la chair de Perdris ellde làueur délicate &deleâ:able,aulsi eft elle louée de 
grand nourriflcment, & de bonne & facile digeftion, & qui engendre bon hu¬ 
meur au corps : aufsi eft beaucoup meilleure d’auoir eftégardee quelque temps 
mortifiee.Hippocrates à loué le fiel de la Perdris,gardé en vne boite d’argét,pour 
les maladies des yeux, & pour faire voir plus clairjLe làng de la Perdris vaXjft auf¬ 
fi aux recentes hulceres des yeux,en guérir les rougeurs. 

: De la Perdris grife,ou Jpouache. 

CH AP. xy. 

f V s s i eft àprefuppdfer, que laPerdris grife ou Gou’achcin à 3^1”^ 

I pas efté cognêùè en Gtece,puis que les autheurs de celle natiô 
^ n en ont fait àücune métion,non plus que les anciés Latins,ne 
^ftëît qû’onyôuluft dire quils l’ayent entenduè fouslenom de 
|ja première.' Elle eft' de plus petite corpulence que la rouge, Ôé 

_ l^uiferélfenfibeaucoup de fon excellêce: mais eft aufsi inferieu 
re en tôutes mer qu'es à la rouge: parquoy on la vend beaücop moinspar les rrîar 
chez.Mlè'eft Aotftfftee grifé pour la couleur de fa plume,comme aufsi fon bec,fes 
ïambes'^ pieds'font comme gris,ôc à aufsi du rouge au deux coftez des temples, 
tout ainfi que latPérdris'rôuge^ô^ la Greque:mais les Perdriaux encor Jeunes n’en 
ont poirifiqu ils nayent pafTe tfois mois. Elle vole en troupe, corne les deux fuf- 
dièles & s’aceoüple au printemps. Somme'qu’elie eft de mefines meurs,& condi 
tiqnf#yulgairé'énftbutslieux^ ' 
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Verdis minorfuîUitenLattnJPerdns^ifeenfrancis» 

DelaPerdris cleDamas,oucic5yric. 

CHAR XVI. 

O MB I E N qu on trouueaumeurs qui font mention dy¬ 
ne Perdris qu’ils dientenLatin Sjroperdix,de couleur noire 
excepté le bec, qui eft rouge,laquelle Ion ne peut appriuoifer, 
frequente à Antioche en Pifidie,toutesfois nous ayants obfer- 
ué vne autre efpcce eftâts en Damas, & ne luy fçachants nom 
ancien, l’auons nommeePerdris de Damas: & pour ne redire 

vne chofe diuerfement, nous auons tranferit cecy du quatre vingts & trefiefine 
chapitre du fécond liure de noz obferuàtions,pu àuions ia eferit en celle njanière. 
le n’ay veu autre gibbier en Damas plus infigne que les Perdris de ce pais la.Tel- 
les Perdris font moindres q les rouges,& Gouafches,ou grifes.La couleur de def- 
fus leur dos, & du col eft comme celuy dVne BeçcalTe; mais les ælles font d’autre 
couleur : car celles de la partie voifine du corps font blanches, brunes, Bcfauues. 
Les dix grofies pennes font cendrecs. Le deffous des ælles,& du ventre,eft blanc. 
Aufii porte vn carcant autour de la poiâ:rine,comme celuy du Merle au collier, 
ou d’vne Cane petiëre, qui eft de rouge,iaulne,& fauue. Le deflus du col, & delà 
tefte,le bec,& les yeux eft de Perdris. Sa queue çft courte:nous l’euftions eferite c6 
me efpcce de Rafle de genet,ou de Pluuièr,n’euft: elle que fes iambes fontcouuer 
tes de plumes comme a vne Perdris blanche de Sauoye,ou vn Pigeon pâte. Lors 
rie baillafmesfonportrai(â en noz obferuations,rayâts gardé pour cc« endroit. 



De la Perdris blanche. 

GHAP. XVII. 

O V T ainfi que le Francolin, & Coc de bois, qui ont à hanter 
les j&oides montagnes,ont leurs iambes & pieds couuertes de Veràm 

plumes,toutaufsi cette Perdris blanche, qui hante femblables 
contrées,ayant les iambes & pieds couuerts de plumes fut nô- 
mee en Latin Lagopus.Câv qui voiroit vne de fes iambcs,diroit Lagofui. 

proprement que c eft le pied d’vn Lieure.Pofiible qu Ariftote 
ne la cogneuë nomplus que l’Ofre, entendu qu’il cognoift le Lieure feul qui à 
poildeflbus les pieds : mais l’Otte en à aufsi, de laquelle baillerons le portrait au 
îiure des bettes prifes à la chatte de Medan,&LYiliaine,en faueur de M.Ian Brinô, 
confeiîler du Roy.C’eft à bon droit que les Sauoyfiens, & autres habitans des mo 
tagnes ont nommé cette Perdris blanche : car elle enfuit la Perdris tant en meurs, 
en voix, corne aufsi ën la fimilitude & en faueur,finon qu elle ett de moindre cor 
pulence. On la voit fi frequente en païs de montagnes, qu’on ne mange gibbier 
plus commun par les villages & villes fituèës entre les hautes montagnes de Sa- 
uoye. Aufsi ettoit anciennement vendue à Romme: car Pline au quaréte-huitticf 
tne chapitre,du dixiefme Iiure àc{bït\)x&okt^^t\Vïaàp>mfdporehagopm efl^pedes 

t m 
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kporîno \illo ci nomcn hoc dedere. Et peu apres dit : a Coturnicihus magnif-udme ün~ 

tum differt Ldgopus,croceo tinBu,cibisgratif^ima .Il en dit beaucoup d auantage é Et 
Martial en vn diftique,à mis: 

Si meus auriia gdudet Lagopède ¥laccus. 

Ce n eft de merueille fi nous ne la voyôs par les plaines de France:car elle fe tient 
toufioLirs ioignât la neige, es lieux qui ne font efchaulFez. du Soleil. Si Ion faignoit 
voir vne Perdris de la grofleur d’un Pigeon blanc,Ion auroit totalement la forme 
delaPerdrisblanche,aufsinevole non plus que fait la Perdris. On en prend au 
lalTeqou à là pautiere.Si on la garde en vie,on ne la peut nourrir, d’autant quelle 
ne peut ellre appriuoifecjtant efl de farouche nature. Il n’^ a eu gens par le che¬ 
min du mont Sefais en hyuer, viuants par les hofteleriës, à qui Ion n’en ait feruy 
à manger : rriais peu y prennent garde - Leur chair eft faine, 8i délicate aux gens 
fains, & dont les malades pcuuenteftre repeuz fans crainte. Les Latins ont ainfi 
retenu plufieurs dirions GrecqueSjn’ayant les Latines pour les exprimer:car Ltf- 
gopws eft diétiori Greque. 

Du Pluuier, & Guillemot. 

CHAR XVIIL 

L V VIE R eft dyfeaux qui retient conftamment fon appella 
tion en touts lieux de noz contrees.Ilfemble qu’il eft ainfi no¬ 
me pource qu’on le prend mieux en temps pfuuieüx qu’en nul 
le autre fàifon. Nous n’auons rien de plus notable en luy que 
de le voir fi frequent en France, & toutesfois eft rare oyfeau a 
beaucoup d’autres nations. Lon en apporte vendre fi grande 

quâtité par les marchez des villes tout au long de l’hyuer,que c’eft chofe nouuel- 
le.Ceft oyfeau ne va iamais qu’en troupe,en laquelle Ion n’en voit gueres moins 
que de cinquante pour volee. Et toutesfois il n’en apparoift aucun en efté, & peu 
au printemps-car alors ils font empefthez, & accouplez deux à deux à faire leurs 
nids, & nourrir leurs petits en autre païs.lls hantent communément les campa¬ 
gnes de terre grafle en plaines labourees. Leur couleur n’eft pas variable à muer 
au mafle & femelle,comme à plufieurs autres oylèaux,mais eft fi conftante qu’on 
ne fçauroif diftinguer lè malle de fa femelle. C’eft vn oyfeau pàlTager qui com¬ 
mence à n’apparoiftre plus gueres apres qu’ilà neige,nonobftant qu’on en peuft 
bien trouucr iufques en Carefme. Lon enapporte fouucnt des contrées de la Be- 
auflè en fi grande abondance, comme aufsi des autres lieux labourables, que qui 
1 entrcprendrc>it,en trouueroit au marché deharger charrettcs.Et d’autant qu’il eft 
delicat,& de bon manger,encores qu’il ne foit de corpulence que de Pigeô,qüel- 
quefois eft vêdu au pris d’vn Chapon.Ce point eft pour faire entendre, qu’eftant 
cogneu de touts,il tient place entre les oyfeaux delicieux.Et pource qu’il eft en efti 
me de haut prisde gain quelcs paifans y pretédent, fait qu’il s’eftudient de le prê- 
dre eii diueftes manières, & quafi en toutes contrées de ce royaume, lefquelles il 
nous à femblc bon eferire enceft endroit. 

Les 
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Les Pluuierssappellantsrvnrautreaupointduiour,sentrefifj[lent enfaifant La manie 

tel fon,que feroit vn homme, qui en fublant dkoit^huic. Et les paifans aduertiz 

de cela,prennent garde Curiour s’ils en verront quelque volee: car le pluuier eft 
de telle nature qu’il retient le iour en compagnee, mais la nuitil s’efcartede fon 
troupeau.Et le lendemain matin eft efpars de cofté &d’autre,quafi a vn quart ou 
a demie lieue,l’vn de l’autre.Et pour fe rallier, à fin qu’ils fe raflemblent fur iour, 
ilss’entrefifïlentTvn l’autre .Il y en à vn en toute la troupe que les autres ad- 
uouënt,& cognoiflent comme pour maiftre,& Roy de toute la bende.Geftuy la 
à la voix plus grofle que nul des autres, & laquelle ils fçauent bien entendre. Par 
cela touts fe viennentrendre à luy de toutes parts.Les paifans le nomment l’Ap- 
pelleur,lequel ils cognoiftent à ce qu’il tient fa voix plus longue que les autres:car 
en fublant il dit hieu huit.Les paifans des confins,quifont alliez par bâdes,ont 
fait l’alTemblee des le foir, ou ils fe font fait entendre l’endroit ou chafeun doit al- 
1er pour efeouter le Pluuier,& ou ils fe doyuent trouuer au point du iour.Et ainfi 
s’en partans auant iour,s’en vont l’vn ça,& l’autre la par les terres ia enfemencees, 
attendants le point du iour. Les paifans oyants le fiftleur roy des Pluuiers,appel- 
lantfa compagnee,le peuuent ouïr d’vne grande demie lieuèdors les paifans s’en 
vont droit à luy, fçaehants que toute la volee fe viendra rendre la. Le Pluuier ne 
chante fi matin que la Perdris,!’Alouette,&Vanneau:mais quelque peu apres l’au 
be .Et depuis que le Pluuier appelleur aura entendu les voix des Pluuiers de fa 
troupe,foudain touts s’en viennent rendre à luy. Et fi d’auenture deux bendes fe 
trouuoyent par la campagne, meflees enfemble toutesfois les Pluuiers fgauront 
diftinguer la voix de leur Roy,& fe retirer vers luy.Le iour venu les paifans vien¬ 
nent à rafremblee,& la fe rapportent l’vn à l’autre, tout ce'qu’ils auront entendu, 
côcluants ce qu’ils ont à faire. Alors toute l’affembleefè départ, marchants de firôt 
comme en bataille,tenants mefme chemin.M ais approchants des Pluuiers, com 
mencent à s’efearter à vn traiâ: d’arc l’vn de l’autre, regardants attentiuement à 

fin d’auifer la volee des Pluuiers de plus loing,qui s’eft alliee à fon appelleur.Chaf 
que paifan porte vne marote quant & luy.Ily en à vn deux qui porte le harnois, 
ainfi appellent le ret à prendre les Pluuiers, qui font la au dcfcouuert en la plaine 
campagne.Et les paifans qui fçauent bien qu’ds ne fesfarouchent pour peu de cho 
fè, vonttendre le harnois aflez près des Pluuiers : carpendant qu’vn des paifans 
s’eft empefehé à cela, touts les autres vont les entourner par derrière, & de touts 
cofteZjfe traînants fur le ventre pour aprocher des Pluuiers le plus près qu’ils peu 
uent.Et quand ils voy ent que lé harnois eft tendu,& que le paifan eft preft â le ti¬ 
rer . Lors touts les autres quife trainët fur le ventre fe letient de roideur,pour faire 
la huee,& iedans leurs marotes en l’ær, effarent les Pluuiers,èn les chaflant deuât 
eux * Et quand celuy qui tient le ret fàillant les voit approcher de fon fillet, il lé ti¬ 
re,& les eneldft la delTous. Les marotes que les paifans ieétent en l’ær, font pour 
faire peur aux Pluuiers,à fin de les faire tenir leur vol contre terre,&; les faire don¬ 
ner dedens les rets:car les pluuiers Vont merueilleufement vifte.Mais fi la bande 
des Pluuiers s’efleue en haultpour voler,ils n’en prendront aucun. Ceux qui ont 
eftimé que le Pluuier ne viue que de vét, femblent s’eftre trempez.Cela dieiit ils, 
par ce que communemét, on ne luy trouue rien en l’eftomach: mais Ion fçait par 
experïéce qu’ils mangent, & aufsi qu’on en à furprîns quelques Vns, qui auoyeht 
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cncorcs les achees viuantes dedens la gorge à demy auallees/Etaufsi qu’ils man¬ 
gent toutes fortes de vermines qu’ils trouuent par le blé,que les paifans d’entour 
Paris nomment de la mauue. Les Pluuiers font couftumiers de fuy ure le vent, & 
efl: (diofe approuuee qu’ils ne volent guercs contre. Chafquefois que le Pluuier 
defloge fait vn fifflet,qu’on diroit proprement eftre celuy d’vn hôme.Cela fait il, 
aduertilTant fes compagnons de s’en partir quant & luy.Les Pluuiers hantent les 
champs humidés,à fin que trouuants fa terre molIe,ils puiifent mieux foufïler de¬ 
dens tcrrc,& tirer les verms au dehors.Les paifans qui apportent les Pluuiers ven 
dre à la ville,& aufsi les chaircuitiers impofent noms particuliers à vne efpcee d’i- 

Guille- qu’ils nomment Guillemot;comme s’il eftoit totalement different au PIu- 
mot. uier.Et de fait ils fçnt lors d’autre couleur que le Pluuierxar le Guillemot eft ieu- 

. ne Pluuier, qui n à enepres mué. Aufsi eft il de plus petite coipulence,ayantfem 
6odu^ht le hec noir,rond,court,& ainfi poindu que le Pluuier,& n à que trois 
uier Guil- «îoigts es pieds.Il eft blanc deffous le ventre ayant le deffus de la tefte, du col, du 
lemou dos,& des ælles aufsi tanné,& blancheaftre,comm’e eft la terre. Mais les bouts des 

plumes font entournez de couleur fauue. Les groffes plumes des ælles font noi¬ 
res à l’extremité, & la queue courte, ayâts quelque peu de blanc par le bout. C’eft 
vn des oyfeaux le plus gras & le plus refait, qui foit en cefte efpece, & le plus déli¬ 
cieux a manger.Le commun plumage du Pluuier eft iaulne: non pas qu’il foit to- 
talementiaulne,mais que fur les plumes brunes il à beaucoup de taches iaulna- 
ftres. Il eft de la grandeur d’vn Pigeon, & à cefte merque particulière, de n auoir 
que trois doigts es pieds:& toutesfois il courtmoult vifte, & aufsi vole fort bien, 
& à le bec noir,rond,& court; duquel ne fçaehants le nom ancien, ferons content 
du moderne. 

Du Pluuier gris. 

C H A P. X I X. 

N C O RE S yàvne autre efpece de Pluuier gris, qui feroit 
fembiâble au iaulne, n’eftoit qu’il eft plus gros & plus fourny: 
toutesfois il eft tout manifefte que c eft vn Pluuier. Car encor 
qu’il foit de pennage difremblable,toutesfois il àmefraehabi- 
tude:& n’eftoit que luy auons veu vn petit ergot par le derriè¬ 
re du pied , quelePluuiern’à pas,n’eufsionstrouué vne feule 

vlmter ‘liftftïgué, fors la couleur. Les poullaillierslenommêt 
ixnKf. merrtoutesfois a noftre iugement, il peut eftre le roy des autres, 

qu auons par cy deuant nommé l’Appelleur. Il à le plumage moult femblable à 
la couleur d’vn Caniard,& le bec plus long que celuy des autrés,quafi long com¬ 
me celuy du Merops.Sommefbnbecjfes4âbcs,& pieds, & façon déplumés font 
comme celles du Pluuier iaulne. 

Des 
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Le cimier ÿtis^ 

a(rj 

Des Cailles, &: de leurs eondudeurs. 

CH AP. XX. ■ O V T ainfi comme il pourroit fembler chofe indigne à cc- 
luy,qLii n’efcrit que chofesgraues,de déclarer par le menu . 
qu elle eft la figure d’vne Caille, pource qu elle eft cogneuë 
dVn chacun,toutainfi Ariftote parlant, au douziefmc chapitre 
du huittieûne liure des animaux,de certains oyfeaux n ommez, 
Cj»c:brtïîM«r,G/otffi,Miïmx,eïr'0/'«s,en à feulemët fait mention " 

en paflant.Et Pline,qui à prefque traduit les efcrits d’Ariftote, en fon dixiefme li- Glottis, 

lire, chapitre vingt-troifiefîne, les nomme en Latin quafi de mefines appellatiôs Matrixt 

Grequesjdont Ariftote auoitvfé:toutesfois il n’à pas totalement fuyuy la fente- 
ce d’Ariftote: lequel au lieu defliis allégué dit, que les Cailles arriuent en Grece 
fans aucun condudeur : mais quand elles s en partent, elles ont des condudeurs 
nommer;Glottis^ouLingulacd, Oms^ou AuritHSyUatrix, ouOrtjgometrayôcaufsi Linguü- 

ejî»c/)r<ï»/;^r,qu’interpretons UilUris. Ce paflage dAriftote nous femble fi diffici- 
le,que comme Pline ne l’à bônement comprins,aufsi aduouons n’entendré bon- 
nement quels oyfeaux Ariftote prenoit pour CjnchrarnuSyScGhms, ^Ortygô- 

mtra ; toutesfois que par foupçon en auons parlé plus à plain en leurs chapitres, 
fuyuants l’opinion qu’auons conceuë fur le dire de Pline 6^; Ariftote en ceft en¬ 
droit,n’ayants toutesfois entreprins finon d’enfuyure leur fentéce. Les Caillesfdft 
Atiftotejs’en partent de Grèce, hors mis quelque petit nombre qui demeurent es 



lieux chauds,& peut grandement chaloir quel vent il face: Garle verit Auftralne 
leur eft bon,d’autant qu’eftant humide,les rend pefantes :qui eft la caufe que ceux 
qui les veulent prendre obferuent le vent Auftral,qui eft celuy de midy.Mais ce 
luy de 5eptentrion,qu on nomme Aquilo^lem ayde beaucoup à voler,& alors el¬ 
les s’acompagnent. CjywcbmwîMs les appelle la nuit pour les aduertir dudepart 
lors qu il fait temps fcrin:à la voix duquel les oyfeleurs entendent que les Cail¬ 
les fe préparent à leur voyage. Voyla à peu près ce qu’en à prononce Ariftote.Pli- 
ne à mis telles paroles, qui nous ont fait penfer qu’il ne l’à entédu, comme nous: 
car en mefme lieu il eftrit: Coturnices antè etiam fèm^er aduemunt,quant Gruesiquâ- 
fl comme fi les Grues fe tenoyét l’efté en Italie. Parquoy il femble qu’il y a faulte 

Ortixen Gfec.Cotumix.en Lmn’.Caille.en ïrancqys. 

oîofiuy^s élei TTïOTSg?/ ifi tS n 3 iTnnv^ Jlcl ^ 7® aa- 
(m.iftl ^ /SoSi^TSf TiiTüV'jtu. •msSet ^.0» a'/Saçiîf twv àfvibay x mtxyTtu ytoTltas. a ytf ^iv- 

ïsjjjoTo/op7y>êÿ.Ariû-lib.8. cap.ii.&lib.p.cap.S. 

de cé vcrbe,diyfed<î»r,apres ce mot Grues : voulant dire que les Cailles arriuent en 
Itahe,auant que les Grues s’en aillent: Car il eft tout manifefte que les Grues s’en 

Cailles, Vont tout l’efté hors d’Italie. L’on à enfeignemëts infallibles contre l’opinion du 
ojfeaux vulgaire,par lefqucls Ion peut bien prouuer que les Cailles font pafrageres:car en 
pajfagers. outre que nous fommes trouuez. fur la mer mediterranee en deux diuerfes lài- 

fons de l’anneejcn Autonne,& au printemps,rvne fois lors quelles s’enalloyent, 
l’autre fois quand elles s’en venoyent,fe rendirent laflees fur noftre vaifteau pour 
fe repofer. Mais à fin que puifsions donner foy à noftre dire, & alléguer noz tef- 
moins,rauons fait voir au dixfeptiefme chapitre du fécond liure de noz obferua- 
tions.Gar mefmement lors que pafsions de Rhodes en Alexandrie, en mangeaf- 
mes de celles qu’auions prinfes : es iabots defquelles trouuafmes du froment en- 
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cor entier : qui eftoit figne qu elles n arreftent gueres à paffer la mer. Concédons 
toutesfois q toutes ne s en vont pas, & qu il en demeure quelcune-.come aull Ari- 
Rote la dit en celle manière,au lieu fufdit ; Ntft pauca locis apricis femanferint: mais 
c ell chofe qui aduient rarement.Plufieurs les trouuants pefantes,aoyent quelles 
ne s’en vont,mais fe cachent rhyuer,& viuét de leurs plumes qui ell choie faulce* 
Aufsi ell-ce dont Pline au lieu deflus allégué,à dit quafi pour merueille: vehi 

Voluntpropter pondus corporüyirefque paruas hincilla conqueflio Idbore exprejja, dont 

auôs parlé au xv. chapitre du premier hurc.Gaza interpret.d’Ariftote a dit:S««t e^. 
nim corporegrandiore ^udm Vffuispennis defempofsintf Laborant enim quaft opprefste 

onere. Sçaehant donc que nature leur à odroyé ce don pour douaire defçauoir 
trouuer le chemin,elles prennent leur voleeplulloll de nuiâ: que de iour;& s’en 
vont deux à deux s’efleuants bien hault en l’ær. Car ayant plufieurs oy féaux de 

qu’elles aillent en troupe.Lors que noz champs font defnuez de chaulmes ôc au¬ 
tres herbages,n’ayants lieu à fe cacher, & que les grains commencent à faillir,^- 
les s’en partent d’icy pour aller es régions loingtaines,ou à nollre opinioiijles ho¬ 
mes y font leurs moilTons, quâd nous auôs l’hyuer. Parquoy açcorderay quelles 
palfentaux Antipodes.LesautheursançiésGrecs,&Latinsnousfontfoy,quel- ^^dtespaf 

les fe partent aufsi bien de leur pais comme des nollres: ainfi difons <i’Angteter--'J”^^^^ ' 
te,d’Efcoire,ïrlande,Holande, Almagne, & autres parties Septemtrionales, com- ^ntipo- 

me aufsi de toute rAfie,& de Syrie. Nous auonsdiuerfes manières delespten- des. 

dre félon diuerfçs làilbnsrcaràleur nouuel aduenement,lorsquelebledellcn M^meres 

verdeur, & quelles s’entrecherchent maflè& femelle, on à moyen de les attirer dtuetfes 

aux hlets.Les hommes ont inuenté certains petits inftrUmês de cuir & d’os, nom- 
mez Gourcaillets,qui peuuent exprimer lavoix de la Caille,laquelle oyat le Cour courcâiU 

caillet, penfant que ce foyent les femelles, & voulants les venir trouuer, tombe lets. 

dans les filets. Mais apres l’efté lors qu elles font hors d’amour ne fonnent plus 
mot, & fe tiennent par les raftroubles viuants des grains qui font tombez des ef* 
pics en fiant le bled. Alors on les prend auec autres engins. Ceft, que Ion à aprins 
vn Chien de les fçauoir cognoiftre : Ôcfoudain qu’il à fenty la Caille, il s’arrefte 
tout court .Les chafleurs ont vn rets large nommé vne Tiraffe, laquelle ilsdef- 
ployent,& vont l’vn deçà & l’autre delatdont ils couUrent le Chien & la Caille, 
& par ce moyen demeure prinfe. Les viuandiers qui gardent les Cailles en cage^ 
ne leur donnent gueres d’efpace: car fi la cage eftoit haultc, elles ne cefferoyent 
de faulter & fe frapper la tefte. Parquoy chafque cage n’eft haulte que d’vnc cou¬ 
dée & en pourra comprendre deux ou trois cents: car elle aura cinq ou fix eftages 
qui ne feront plus haultes que la Caille,efquelles Ion met à manger &: à boire.La 
Caille fait fon nid contre terre.Et pource quelle a abôdance de pafturage en efté, 
elle ell pour lors en fort bon point,& grafle.Ceft de ce paflage qu Ariftote veut 
prouuer que les animaux font plus gras , es lieux froids quechaulds, difant que 
quand les Cailles arriuent en Grece au printemps quelle font maigres,mais que 
s en partant elles font plus grafres , & que cela les fait plus promptes au défit 
dedeur joindre, pource qu elles font venues des lieux tiedes. Il y aupit ancienne¬ 
ment vne opinion entre le vulgaire , qui faifoit defeftimer les Cailles, comme 
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aufsi maintenant eft de penfer que les lays tombent du hault mal. Pline s’accorde 
auec Galien,quand au lieu deuant allégué,il dkiCortunidhus yenenifemen,gratif, 

Çimuscihus:(iuaMohçaufdm€d6damn<iU€remenfa. 

Du Proy cr, Prey er,ou Pruyen 

CHAP. XX. 

E P R V y Ë R, ou Preyer ell oyfeaü quâfi couuert des plu: 
mes d’Alouette, ou de Linote, excepté qu’il n’àpas tant de 
blanc le long des ælles. Nous i’eftimons du nombre desoy- 
féaux paflagersj&penfons qu Ariftotc l’à nommé Cenchra- 

w/zis.Etpo[siblequ’Areteus,&:autres autheurs Grecs enten- 
doyent de luy, parlants de , lors qu’ils entendoyent 
manger aux malades, le mettant du reng des volailles : toutef 

fois que voulons feulement nous accorder auec Ariftote : car s’il y à autres qui 
ayent confondu lenomdeuà la Crefferelle auec , nous n’y pour- 

De/crip- remedier.Le Pruy er efl: plus grand qu’vn Cocheuis, auquel baillerons vne 
tion dn enfeigne qui fera cognoiftre duquel entendons:C’eft,qu’il à le.bec court,& grof- 
Vrqyer» fet,ayant comme vne petite bute ronde,dure comme vn os, qui eft dedens le pa¬ 

lais deflûs fon bec, dont la partie d’embas femble auoir efte expreffemét taillee en 

Qnchrmus^en GreciMilUm^en Latin:'Pmet,VïoerjM l^yujer>ç» Frdncqys, 

i Ku^o.fjUiç.tTaJii &»7ïüSty A'nâiam eî tï yKaîïit ntoaiy » iy ô inf, xsn » 
»jy^a!M(,haui^(tonv(ykmy^}^iiWtÛKTti>f.iyo'mni7tiu7Ùju!fayLMkiuû(mffn«i^iouotTi(iiÿaf}fo~ 

•77 B ^BiiTOiKyoüOT. Arjfl:.lib.8.capwa. 

efchancrure de chafque cofté : car il y à vne coche qui fait que l’ouuerture de fon 
bec defeend en trauers.Lon ne voit aucun oyfeau qui ait le bec fendu de telle ma- 
niëre.Il eft pâlie deflbus le vêtre, quelque peu moucheté de brun. Ses iambes, & 
pieds font entre rougéj & tanné,femblablés à celles de l’Alouette, ayâts l’ergot de 
derrière bien long,qui môftre qu’il eft oyfeau terreftre. Il ne £è perche gueres fur 
les branches. Quelques vns font de plumage approchant fi fort de la Linote, 

qu’ils 
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qu’ils ne femblent différer fmon en grandeur.il Voit dedéns les prez:doht il à gai 
gné ce nom Francoys Preycn Aufsi fuyt les eaux,comme la BeccalTe,cobien qu’à 
luy regarder les iambes & le bec,il femble le contraire. Il ayme fur tout à man¬ 
ger de Forge & du mil. On letrouuequelquesfois perché fur les hayes,maisle 
plus fouuent il fe tieiit contre terre : & comme il eft oyfeau terreftre, tout âinfi ne 
fait fon nid en lieu hault,n’eftoit à la manière des Canes qui quelquesfois le font 
fur vn tronc en quelque Saule.Et par ainfi ceftuy-cy le fait communément con¬ 
tre terre dedens les auoynes,orges,& millicrès,ou bien dedés vn pré,faifant touf» 
iours cinq ou fix petits. Les nos ne font arreftez aux oyfeaux en mefme manière: 
car Ion en trouue qui obtiennent diuerfes appellations en mefme contrée. Aufsi 
ceftuy-cy eft appelle en quelques lieux vn Teriz : car il fe metfur iour deflus le 
bout d’vn paliz,& chante ,TiVf ernVfcrii^. reïterant fouuent telle voix. Et quand il 
vole,ne retire fes iam.bes à foy comme les autres oyfeaux: mais les laiffc pendan- 
tcs,& remue fes ælles menu, menu, d’ordre incompofee. Ariftote au douziefiné 
chapitre du huittiefiiieliure des animaux, met vn oyfeau nommé Cenchramus, Cenchra- 

CynchrdmmouCychrdmt{s:di{ânt,CotHïmcesd(icibusOto,^Lwgulacd,8LOrtygo- mus. 

metra. proficifeuntur,at<jue etiam Cenchramo, a quo eîiam remcdtur noBu : cuius yocem Ochra- 

cum fenferimaucupes ^inteUigmt gardri difcejjum. Qm vouldroit tourner ce mot 
Grec,Ce»f &m«2«t,diroit en Latin,Mîïwrw.-Parquoy pretédons que c eft celuy,dôt 
eft fait mention en Varrorcar fi on les gardoit à Romme,auec les Cailles en vie,& Lgulaca. 

les engreflbyent de mil pour les vendre es feftins,il failloit qu’il fuft gros oyfeau. ortygome 

Il ne faut donc accorder que UiliarU foit la Linotc ( corne quelques vns auoyent . . 
penfé)mais que c’eft le Proyer,o'u Teriz. Ils nous font fi ffequents,que les paifans 
nous en apportêt les petits à douzaines au printemps,des-ia gros corne Mauuis, 
beaucoup plus aux villes fituèes es plaines,que près des monts,& forefts. 

Du Cocheuis. 

CH AP. XXII. 

Æ Cocheuis eft ainlînômé à noftremodc,pourcequ il à quel- 
I ques chofes qui tiennent du Coc : G’eft à fçauoir celle crefte 
! de plumes qu’il tiét dreffees fur la tefte à la manière d’vn Paon.. 
^Il eftfifemblableàvnc Alouette,qu’il nyà différence finon 
ç en la erefte,ôc qu’il excede quelque peu l’Alouètte en grâdeur. 

__^ Tels deux oyfeaux ont efté indifféremment nommez de mef coridof: 

me nom Grec,& Latin.Les Grecs ont dit Coridos ouCoridalos^ & les Latins pour coridalos; 

exprimer les deux,Gd/enfit.Le Cocheuis en eft le principal.Ariftote parlant de ces 
oyfeaux à dit: CoridaÏMs^ik de deux manières, dont l’vn eft terreftre & crefté,qui 
ne vole eh troupe:L’autre efpece n’eft trouuee feule,ôc aufsi n eft point créftce,&: 
eft de plus petit côrfage.Cefte différence n’eft pas aufsi bien obferuee en vn lieu 
comme en l’autre: carie Cocheuis eftant oyfeau terreftre, & qui chante mieux De/cyîp- 

que FAlouètte, & plus plaifamment, eft fouuentesfois prins pour l’Alouëtte.Le dodu co- 
Cocheüis à le bec longüet,poinâ:u,& peu voulté.Les racines de fa crefte font iü- 
ftemeht fituèes entre les deux yeux, & de laquelle les plumes font quelque peu 

' . ' A ii 
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noyrettesj&nycnàquequatrc de principale grandeur. Son doseftant de ebu'; 
leur cendree pallilTantejcft moucheté de blâcheur,& le deflbus du ventre, & des 
ælles eîl: blâchaftre.Les plumes de fa queue feroyêt toutes noyres, n eftoit que les 
deux premières de chafque cofté font de meûne couleur aux ælles.Il à vne petite 
lague quafi fourchuëÆt pource qu’il fe pofe i'arcmet fur branche, fes ongles font 

Crf/?/w ibguets.Sa crefte luy fait auoir diuers nomsiCar on le nome aulsi Caj^ita^à Cd^idc 

Gderitd. eft à dire vn heaume,& Gdhritdyd G<i/cro,qui eft à dire vn chapeau.Pline nous 
fait entédre que les Latins empruterét fon nom Frâçoys pour l’exprimer en leurs 

\AîaHda. langues,& ainfi changèrent le nom de Galerita, en Aîduda, qui toutesfois eft deu 
à rAlouëttc,& comme dit Suetone, Cefar donna nom à vne légion hUudd, qui 
eftoit Fran9oyfe,pour ce,felon noftre iugemét, qu’ils auoyent des coqueluchons 

CorjdaîistCorydalos,^ Corjdosen Grec,Cajiitaf^ Galerita en Latin, ott à lamamere 

de Gaîs^a interprété £^riüote,glanda criJiata,ou terrena,Cochem en français. 

Xoipw cm yJfviif, àWià cot w 
omKiyt^ô/iifyai ûjJjji.'isrnniast W ywjjcvaeif.Atiü. lib.^.cap.îs- & C.8.& lib.ff.c.!. 

comme chaperons d’efcapuczins,à la manière d’vn Cocheuis. Voyants donc que 
ces mots Gdlerita, font propres pour le Cocheuis, ferions d’opinion, 
qu’on ne nômaft l’Alouette,Gdferifd, ^ Caf^itaimaiis Alaudd. Le Cocheuis ne fut 
onc beaucoup plus loué pour eftre propre à la cuifine : mais plus pour médecine 
qu autrement.Diofeoride mefme,& duquel Galien l’à aprins,comme aufii à fait 
Pline,dit que le boui‘lIon,dans lequel font cuides les Alpuëttes,ou bien mangees 
rofties gueriifent la maladie nommee Celiaque, & la cholique. C’efl vn oyfeau 
peu farouche: car il hante les grands chemins, tant l’hyuer que reft:é,& ne lepart 
de noz païs. Il fe refiouïft: voyât les hommes approcher: & fe préd à chanter. Par- 
quoy foupçonnonsfaulte es exemplaires,& qu Ariftote n à entendu,comme on 
lit, que les Chocheuis fe départent l’hyuer. 
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De l’Alouette. 

CH AP. XXIII. 

E S Alouettes font plus grafles l’hyuer que l’efté. Elles vont 
rhyuer en troupe, mais l’efté à couples. Si la température des 
corps eftoit fi facile à fe muer, comme le vulgaire penfe,nous 
rédriôns raifon de ce qu’on dit des Alouëttesx’eft,qu’il y à vii 
vent qui les rend gràfTes, & vn autre qui les amaigrift: mais ce- 

__ la n’y fait rien. H eft bien vray que le ftoit les rend plus graC» 
fes & plus tendres, pource qu’il encloft la chaleur leans, quin a lieu de s’exhaler: 
fçachant que la chaleur difsipe &fait exhaler leur nourriture, & l’engarde defc 
tourner en graiife.Qui vouldroit,en diroit tout autant du vent de Septentrion & 
midy,& rendrait l’opinion vulgaire tout de mefme. H faut que l’Alouette foit 

\(!pc!i'Mtê;;j«,|t&7S7îU ô'i Afift.lib.p.c.i j. 

differente au Cocheuis,d’autant que l’vn à crefte,l’autre n en à point.Elle eft plus 
fouuentprinfe que le Cocheuis : aufsieft elle de meilleur manger, chofe qu’Ari- 
ftoteauoitianoté quand il parle du Cocheuis, au vingt-cinqiefme chapitre du 
neufiefme liure des animaux,difant: Ait eruvtgr égalé,necfinguUre more alterimy'^è^ 

rum colore Jîmile, quanquam magnitudine minus , i^galero carens : ciho yerè iioneum. 

Nous n’auons aucuns oyfeaux, dont on en prenne fi grand quantité que Ion fait 
des Alouettes,& ce en diuerfes maniëres.Les Alouettes ont le bec plus court que 

A iii 

iAlauda non cnjî<iu,ou Gregalisi^louette^en Francoys. 
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Befcrip- celuy du Cocheiiis, & ont l’ongle de derrière, & l’ergot aufsi longs comme les 
tto dd’^ doigts de deuant.Elles font blancheaftres par deflbus le ventre, & ont la poidri- 
louette. beaucoup plus merquee, que le Cocheuis. Latefte eft plus noire, entrcmeflee 

de couleur fauue, & le dos tanné de gris, & de brun : aufsi ont deux plumes de la 
queue de la partie du dehors aux deux coftez,d’autre couleur que celles du dedês. 

^Uuda n’auons nommé l’autre AlaudaiCan ou trouuons, Gaîerita ah apice que, 

in capitegeîiatyquondam dppeîlata eSi.poïiea Alaudagallicoyocahulo diüaef?:Inter- 
prêtons ce mot Alouette, ferelTentir de fon antique,&queles Romains prindrét 
à dire hUuda du vulgaire parler des Françoys. 

De la Calandre. 

CHAR XX IIII. 

L femble que la didion Calandre vienne aux Françoys de la 
Greque Coridalus. Plufieurs s’abufent, prenants la grande ef- 
pecede Griue pour Calandre,qui eft erreur commune à plu¬ 
fieurs pouruoyeurs de la court. Les anciens nont fait aucune 
mention de la Calandre que l’ayons peu fçauoir, aufsi eift-ce 
vn oyfeau qu’on ne voirroit en Frâce, n’eftoit qu’on l’eufl; ap- 
'oix eft hautaine, & chante melodieufement. C’efi: vne elpece 

d’Alouëtte,tellemét que pour auoir la perfpediue de la Calandre,il fe faut imagi¬ 
ner voir vne Alouette, quafi aufii grande qu’vn Eflourneau. Parquoy qui diroit 
que la Calandre eft vne grande Alouette, ne faudroit. Sa voix le tefmoigne: car 
tout ce quelle’ chante eft comme de l’Alouette, finon quelle crie encor plus 

Befcrip- haut.C’eft mefine couleur de plumes,& mefine tefte,mefmes asiles,meftne queue 
tion de la & contenance. Ses pieds,ïambes,& ortueuîs font femblables, & à pareillemët l’er 
Calandre, got de derrière aufsi long,& le col grefle en celle part ou les rouelles font conioin 

dés à la tefte,chofe qu’auons aufti dites parlants du Paon, & qui eft aufii particu¬ 
lière à la Caille.Puis donc que n’auons chofe qui nous diftingue la Calandre d’a- 
uec l’Alouette, que la feule grandeur, & qu’auons dit que le Cocheuis eft plus 
grâd que l’Alouè'tte, & â vne hupe fur la tefte,& que la Calâdre,& Alouette n’en 
ont point,accorderons que ces trois peuuent eftre nommées de mefine nom, & 
eftre mifes au genre de Galerita.Lâ Calandre eft de plus grofle corpulcnce,& par 
ce auoit à faire de plus gros bec:aufsi eft elle feulement diffemblable en cefte feu¬ 
le enfeigne aux deux fufdites, qui nous fait penfer que nature le luy a odroyé 
plus robufte pour cafter les grains durs, dont il faut quelle viue : combien qu’e- 
ftant en cage, on la nourrift d’auoine & de pain blanc. Lon peut prendre conie- 
dure qu’elle vit,&: vole en compagnie,comme l’autre petite Alouette,au contrai 
re du Cocheuis, qui vole feul àfeul : confeftants auoir obferué fes meurs viuants 
au fauuage.Qi^oy qu’il en foit elles nous euftent du tout efté incogneuës,n’eftoit 
qu on nous les à apportées en cage, & que pour leur plaifant chanter font ven¬ 
dues bien cher:& font quelque peu plus grandes que leProyer. 

Coriddiü] 
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Corid(tî»s^Gderita,o» ^îmdà rMxîrMiCdtindreenïuncQji, 

De la Farloiife, Fallope, ou Alouette de pre. 

CH AP. XX V. HO V S cognoiflbnsvn oyfeau moult reflemblant a vneA- 
louëtte, excepté qu’il eft de petite corpulence,lequel les habi - 
tants des contins des plaines, de France nomment vne Farlou -^aitopL 

fe,ou Fallopedes autres Alouette de pré.Car il n’y à difFeren- Mouette 

ce finon en la (èule grandeur, comme âufsi quelque peu en de 

couleur : d’autant que la.Farloufe eft plus iaulnette, qui fait _ y. . 
quelle ne foit totalement femblableà l’Alouette vulgaire, ainsmonftre eftre 
efpece difterête. Âufsi eft bien fort rouflette, &iaunaftre, & plus bigarrée de noir fadoufe, 

que l’Alouette. Lô en fait grâd eftime pour tenir en cage: mais la difficulté qu’on 
àdeles efleuer, &aulsi quelle eft mal-aifee en £bn manger,fait qu’on en voit eij 
peu de lieux: Toutesfois que fi Ion en efleue quelcune,elle fera trouuee de moult 
plaifant chanter. Les Farloufes ont vn ergot derrière tout ainfi que l’Alouette, -. 
& portent quelques plumes blanches.es extremitez de la queue, & ont le bec pe- 
tit,delié, & longuet, reflemblant à celuy d’vne Alouette . Le plumage de tout le 
corps qui touche la peau eft totalement noir. Elles ne fe perchent fur branche, & 
dorment en terre : toutesfois qu’en quelque temps de l’annee, s’efteuants en l’ær, 
font retentir les confins du defgorgement de la diuerfité de leurs voix: & ayants 
quelque arbre près d’elles, apperceuants l’ennemy fe muffent par les branches: 

^ A iiii 
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TàrÏQufeyOH alouette de ffé/mPetitelélouette'. 

DcIaBeccafTe. 

Gcque ne font les autres efpeces d’Alouëttcs. On la nomme Alouette de pré: 
pource que les villageois latrouuent toufiours faifant fon nid en ^herbe des 
prez .Elle cft plus pente que toutes autres. 

GH A P. XXVI. 

EtVtmolo 
gtedela 

Becckjpi 

VtideCoc. 

yyitcoc, 

Ço ç d e - 

hois. ■■ 

Poulie de 

hois. 

Gdl'maÿ) 
^Afcolo- 

fax. 

E S Françoys nommentlaBeccalTeacaufedefonbec quieft 
|longuet.Les autres contrées Françoyfesla nomment Vit de 

Goc: mais c eft mal prononcé.Ilfauît dire Vv/froc, de didion 

^ Poulie de bois. Gaza fuyuant fon vulgaire Grec, luy à fait 
vn nom Latin à fon plaifir, la nommant GallinagOtpomh Greque d’Ariftote 
Afcolopax.Or que Afcôïopax ne foit noftre Beccafle, cela eft manifefte par les en- 
feignes qu’en baille Ariftote au vingt-fixiefoie chapitre,du neufielme hure des a- 
himaux.Elleeft aufsi grande qu’vnc Poulie (dit il) de la couleur de l’Attagen 
( c’eft à dire, Francolin ) mais elle à le bec long : & court bien ville,& aime be¬ 
aucoup l’iiôme, & fait Ibn nid à terre, & ne fe lied iamais fur branche. Cela elcri- 
üit Ariliôte. Mais pour veriher ce qu’il en dit, feult maintenant accorder,les mer- 
ques que nous en auons, les conférant auec les fiennes.Le Francolin eft de la cou 
leur d’vne Cane peticre, comme eft aufsi la Beccafle, qui eftoyfeau paflâger,lè 
tenantl’efté es haultes montagnes des Alpes, Pyrenees, de Souïfle, Sauoye, & 
Auuergne,oü les auons Ibuuent veuës en temps d’efté : mais elles fe partent l’hy- 
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uer pour venir chercher paftute ça bas par les plaines, & bois taillis. Et d’autant 

qu’il y à de telles haultes montagnes en Grèce,ce n eft chbfe trop ràrc qulAriftote 

n ait dit qu elles font paîTageres. Et de fait la BeccafTe ne reffemblc les autres, qui 

s’en vont du tout hors la région, entât quelles châgent feulement leur demeure 

refté,en la môtagne &: l’hy uer es plaines: car lors qu’il fait grand fi:oid,ne fc pou- 

uants plus tenir Jur les haultes riiontagnes qui font cogelees, & couuertcs de nei¬ 

ge,dclcendent ça bas & viennent viure fur les plaines,& la hâtants les fources des 

eaux de fontaine qui font chauldes,& autres lieux humides pour pafturer, tirent 

ScolofaX) ^fcoîopax en GrecjGalUnago en Zatini 
Beccajp en François. 

A’ Jl’ ù lUf rdt-nit âhlffKtw tf5ms7,7b 5 oety ixtKlpyj^f (iaxfor,'n e* 
fium kTÎee)^vt fi^ ij' ^ ’ft7_ysîr^xaf.Arift.lib.ji.cap.i<y. 

les Achees,qu’on dit autremêt les Verms hors de terre auec leur long bec. Et pouf 

ce faire volent foir & matin, faifants leur demeure le iour es lieux couuerts,& la 

nuit,defcouuerts.Cefl; a bon droit qu’en la cui&nt tout ce qu’on referue de meil¬ 

leur pour luy faire fa faulfe eft ce qu’on icifte es autres oyfeaux, l^uoir eft, fes ex- 

crements auec les trippes: qui eft chofe qu’on voit femblablement adueniràvn 

poifTon nommé Scdrus^m Pluuier, & à peu d’autres oyfeaux, qui fe pafturent de 

viandes molles,qui ne font aucun excrement qu’on vueille ieder. Aufsi font efti- 

mees n’auoir rien deEel non plus que le Pluuier, le Pigeon, & Capriceps. On les 

prend foir & miatin à la volee,tant aux Pentieres,comme aufsi au Pannelet, & aii 

Roy2,çiet. Et à ce faire on fe couure d’yn cheual à Perdris, ou d’vn Foluel: Car la 

BxcteA 
menti dei 
[heccaJpÉ 
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Beccatfeeft moultfottebefte,qui ne s’efpouuentc ayfement.Parquoy l’hom- 
me ainfi couuert approche d’elle moult alïeurémcnt: & apres que l’homme à tcn 
du fon Pannelet,ou RoyZelet,il la conduit facilement iufqucs dedens: car les Bec 
calTes ne font oyfeaux qui aillent en côpagnie.Plufieurs modernes voyâts la Bec- 
caflefeprendreainlGayfemét a la Pentiere,ontpëfé quellefuft aueugle,tellemêt 
qu’il y à aucuns autheurs modernes qui de mot nô Latin, mais barbare, l’ont nô- 
jxiee d’vn mot nouueau Auicæcd^ voulâts dire huis c<eca. Il y àencor vne autre ma 

nllafire- prendre,qui de nom Françoys efl: nômee la Follaftreriê;&: d’autât que 
moult plaifanté manière,l’auôs bien voulu efcrire.Il faut que celuy,qui pren 

re de pre- dra les Beccafles,foit couuert d’vn mateau de drap,ou toile de tânérSçàuoir efl: de 
dre les la couleur des fueilles de bois, qui font faunes, & ait moufles de mefme, & vn fi 
Beccaf gj-^nd chapeau qu’il couure la face & le^ efpaules, ou il y ait deux troux par ou il 

puifle voir. Aufsi tiendra deux petits ballons en fes mains en forelles, couuertes 
de drap de mefme couleur. Et faut que les bouts des deux ballons foyét couucrts 
de drap rouge à lalongueur d’vn poulce: & aufsi que celuy qui veut approcher 
de la Beccafle foit appuyé lur deux potences,allant bien à loifir, & quâd la Beccaf 
fe l’aura bien apprins, il faut qu’il s’arrelle: & lors quelle commencera à errer, a- 
donc faut qu’il la pourfuÿue, & qu’il porte vne verge a fa ceinture, ou il y ait vn 
laflfet de foye de cheual attaché au bout, & qu’il pourfuÿue ladide Beccafle iuf. 
ques a ce qu’il la voirra s’arrefter fans auoir la telle leuee:alors firappera les deux ba 
fions l’vn contre fautre moult bellement, & la Beccafle s’y amufera, & affollera, 
tellement que celuy qui la pourfuit, pourra l’approcher de fi prcs,qu’il luy mettra 
le laflTet, qui efl: au bout de là verge,dedens le col: car c ell l’vn des oyfeaux,qu on 
cognoiflfe, qui efl: le plus lbt,& niais, & aulsi comme dit Ariftote, qui aime mieux 
l’homme. Elle ne fait point ion nid, qu’elle ne foit retournée à la montaigne. La 
Beccafle à aufsi donne fon appellation Greque à vn poilTon. 

FINDV CINQJ^ESME LIVRE. 
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DE LA NATVRE DES OYSEAVX 

QJl HABITENT INDIFFEREMMENT 

' en toutslieuxj&fepailTent de toutes fortes de viandes; 

auec leurs deferiptions & portraids, 

retirez, du liâttirel. 

Par Pierre Belon du Mans. 



AV ROY. 

IRE, nous defcrirons plufeurs ojpaux en ce 
jîxiejrneliurè, cjuifontdîjferents aux dejfufdills, 
tant en meurs, comme en conditions : d’autant 
(puits n’elifent\>ne certaine place pour leur demeu 
re. Farquoy font trouue^viandertantofl es gue- 

rets, taillix, y prairies, pafliz» & no'é^itantofles 
forets,& le long des riuieres, n'ajants efgard no- 
plus a leur mangeaille, (pi’a leur demeure. Tels 
(ont les Corbeaux, les Groles, autremet nommées 

Grajes, ou Ereux , Corneilles, Chouettes, ou 
Choucas,& tels autres qu’auons iaJfecifie^ au premier liure. En ce nombre cj en a 
plujîeurspafptgers, maisjt bien aprlns de nature, quils delaijfent la région en quelque 
faifon de Iannee,oupourl'intemperaturedeIàtr, ou pour le default de paflure, & Je 
Vontpaiflre celle part ou ilsfcauent que la terre leur aproduit quelque chojê d man¬ 
ger . Et nous ayants veu grande partie de ceux quauons dejcrit, & autres dontfe¬ 

rons mention, en diuerjès contrées, viuants fauuages, & en plaine liberté, ainji que 
nature les auoit aprins, nous a eflé dlautatplusgrad auatage de lesmieux objèruer. 
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trouuc viander indifféremment en touts lieux: 

auec leurs defcriptions & portraits j 

retirez du naturel» 

DuCorljeâu. 

CHAPITRE PREMIER. 

GENRE Corbin, le Corbeau efile f^orhed» 
^ plus grand, & apres luy la Grole,ou Freux,puis 
^ la Corneille noire,la Corneille emmantelee,& 
^ la Chouquette rouge, & puis la noire. Et par ce. - ^ 
^ que nature voulut que le principal de la nourri 
^ ture de ce Corbeau î'uft de charongne, elle luy 
Pi bailla vh moult bon bec gros,& poindu,quel- Befcnf 

que peu voulté,noir&trenchantpar les bords, tK>»du 
O & barbu à la racine, dont le cry eft efpouuenta 

qu’il vit de toute infedion, il eft 
les oy féaux, dont ayons cou- 

is abftenons de luy manger fes 
Aigle, de couleur fi ex- 

propos pour la louange d’vhe tcin 
l’vn Corbeau. Cela eft caufe 

^ ’il à CoruuSt et 
a caufe de fon cry, & les Latins Coracims 

bien Colas, & aprent a parler. Dont noftre vulgaire le f 
lufsi Colas. Il eft cogneu d’vn chafcun:& à efté célébré par les.efaits de 

; habitants d’Angleterre fur peine 
de greffe amende, de ne faire aucune violence aux Corbeaux, d’autant qu’ils fe 
nourriffenten leurs païs, de charongne, dont ils les en deliurent, qui autrement 
pourroit empuantir f ærreomme aufsi viuent des poiffons que la mer à deietfté au 
nuage. Les Corbeaux font leurs nids au fommet de haults arbres, ou iis couucnt 
communément quatre ou cinq petits,lefquels,apres qu’ils ont puiffanee de voler, 
ils dechaffent du nid^& finalement hors de la region:Car les corbeaux veulent fe 
maintenir en vn païs, ou il y ait fuiEfante eftenduë pour leur viure. Et fi leurs pe-^* 

B ù 

ftiime de n en manger la Ghair:& toutesfois ne nou 
petits. Vn Corbeau eft à peu près aufsi gros comme vne 
quifem ent noire,qu’on ne fçait chofe mieux à j 
ture noire, que d’en faire com paraifon à la couleur d’ 
qu’il ait donné nom à vn poiffon qui a nom Cornus, & Coracims: pource qu 
les telles noires. Les Grecs le nomimerent Cordx 
CoruusAl prononce moult b 
nom.me ai " ’ 
diuers autheurs. Il eft maintenant défendu aux j 



,8o livre VI. D E LA N ATVRE 

tits y (lemeuroycnt,pourroyentles affamer. Le Corbeau fe combat cotre le Mi¬ 
lan,qui luy eft ennemy,pource qu’il luy rauift fa viande. Pline au quaréte-trofief 
me chapitre du dixiefmeliure de l’hiftoire naturelle, a eferit vne hiftoire affez, 
plaifante dVn Corbeau,qui nous à femblé digne d’eftre mife en ce lieu.C’eft que 
les corbeaux peuuent apprendre à parler:dont il y en eut vn à Rome au temps de 
Tybere Empereur,dont le petit eftoit venu de deffus le temple de Caftor,qui vo¬ 
la en vne boutique de coullurier,qui n’eftoit gueres loing de lâ.Le Corbeau ayât 
efté nourry leans, n’arrefta gueres qu’il n’euft apprins à parler : & par ainfii fut en 
recommandation au maiftre de la boutique, & principalement pour la religion, 
d’autant qu’il eftoit venu en lâ boutique, de deffus le temple. Ce Corbeau par- 
toit touts les matins pour aller vers le marché (in roflra) & faluant premièrement 

Corax^en GrecjCoruus en Latin,Corbeau en Françqys, 

3 oUsOTil Tw’aiiraWii ô <ftoswr?. é 

^ 7î7?s8£5! înm Arift.!ib,5.cap.i.&51. 

Tybere,puis. Drufus les Empereurs,de la iàluoit le peuple qui paffoit,le nommant 
l’vn apres l’autre, puis apres retournoit àla boutique de fon maiftre : & ainfi dura 
plufieûrs annccs.Mais vn des voifins de la boutique s’eftât courroucé vn iour co¬ 
tre le Corbeau,qui auoit efmuty fur fon foulier,ou bien courroucé d’enuie,tua le 
Corbeau,pour laquelle chofe le peuple Romain fut fi courroucé, que ceft home 
fut premièrement banny,& puis apres mis a mort. Mais au Corbeau fift enterre- 
rement honorable,rayant mis deffus vn liét que deu x mores portoyent en pom¬ 
pe, wants la trompette deuanteux,&plufieursgents portants beaucoup de di- 
ueruté de couronnes ; & ainfi conduifirentce Corbeau iufques à fon tombeau,le¬ 
quel ils erigerent au cofté dextre du chemin nommé Via Appidivouhnt le peupiC 
Romain que ce fuft à iufte caufe qu’on luy fift. enterrement honorable pour fon 
bon entendement, ou pour la punition de l’homme homicide citoyen Romain. 

En 
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£n Rome (dit il) en laquelle ne s eftoit trouué perfonne pour conduire les corps ’■ 
^ebeaucoup de Princes trefpaflez,, ne pour venger la mort de S cipionEmilian, ; 
qui par fa vertu auoitaboly Carthage &Numante.Cela,ou chofefemblableefcri ' 
uit Pline dVn Corbeau nourry à Rome, par lequel il appert que des ce temps li 
Ion auoit couftume d apprédre les oyfeaux à parler. Vn Corbeau à grofle langue 
noire,& large par le bout,& bien arrondie à la racinerparquoy eil facile qu’il puif- 
fe bien prononcer. Ariftote difoit qu’il y àquelque amitié entre le Renard, ôc le 
Corbeau: pour ce que le Corbeau aide au Renard contre l’oyfeau de proye no¬ 
me Ae/d/o,qu’interpretons vn Lanier, quand il entreprend d’oultrager le Renard, 
ou fes petits, Quand Ion voit que les Corbeaux fe debatent & font voix comme 
en hoquetant, & continuent quelque temps, c’eft prefage de vent a venir: & s’ils 
reïterent fouuent,comme en reprenant leurs voix, fignifient pluye venteufe : car 
à cela dit on quils appellent ou î’yn ou l’autre. Ses pennes feruent à faire des tou¬ 
ches pour frapper les cordes d’elpinettes,& aux artillers pour empéner les traida. 
Il y a vn autre oyfeau qu’on nome Corbeau de nuid, dont auons parlé au chapi¬ 
tre du NiBicorax:8c vn autre qu on nomme Corbeau de mer,dont auons parlé au 
chapitre du Cormarant. 

De la Corneille. 

CHAR IL ■V AN T que parler de la Corneille, voulons faire entendre 
que chacun s’abufe fur la cognoiflànce d’icelle:car nous n entë- 
dons de celle efpece de Corbin, qu’on voit fi frequent par les 
terres labourables auec le bec bianc,qu on nomme en bon lan¬ 
gage vn Freux, ou Graÿe, ou Grolle. N’en deplaife aux autres Freuxl 

contrées de France, fi difons que les paifans du Maine ont les Graje. 
didions plus pures pour exprimer les oyfeaux.il nous ell; aduenu en la cognoiffâ 
ce des oyfeaux tOutainfi qu en celle des herbes : car comme les anciens fe fuflent 
defdaignez d’employer leur temps à deferire vne plate par le menu,qui leur eftoit 
vulgairc,commepeut eftre vn chou,tout ainfi vne Corneille,pour eftre trop vul- 
gaire,n’auoit efté defaite.Ariftoteàfaitcela fur beaucoup d’animaux:Theophra- 
fte,& Diofeoride es herbes. Cela à fait, que nous ayons beaucoup d’animaux & 
d’herbes en doute, à qui nous ne fçaurions trouuer nom ancien : car alors lés au- 
theurs deferiuants vne chofe vulgaire, penfoyent fatisfaire de fe prendre à dire cé ' 
qu’ils trouuoyent dç plus fingulier en leur nature & vertu. Cela eft aduenu en 
l’oyfeau que les Grecs ont nommé Goret»/,que nous difons en Françoys vne Cof , 
neille.Nous fommes maintenant en peine pour fçauoir que c’efl: que Coroni. Pen 
fera Ion point que foyons trompez, de nous mettre en peine de chercher qui eft 
la Corneille i Ce neantmoins ce n eft fans raifon: car on la confond commune-^ 
met auecques la Grolle ou Freuz,nômé en Grec Spermologust & en Latin Vrugik- ÿ»,. 
^rf,&Gr4îcc/i/w.Parquoyceluy qu’on nome en quelques lieux vn petit Corbin, Fmgile£d 
eftleCorw/xdesanciés: dont Ion en voit vne elpece, qu’on nome Corneille em- Gmccu- 
mâtelee.Et pouree quelle eft aufsinommee vne Graye, il y en à qui ont prins ar- 

B Hi 
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gument de dire que ceftoitGrdcc«/«5: mais nous monftrerons cy apres quil en 
eil autrement,& que ce nomFrançoys eft prins de l’Anglois, qui nome vne Cor 
neîlle,Craye. La Corneille feroitfemblable au Corbeau, neftoit quelle eft plus 
petite,&: moindre que le Freux,ayant le bec,les pieds,& iambes noires,auectou¬ 
te la refte du corps.Elle hante en touts lieux, & le long des riuages tant des fteu- 
ues,que de la mer,mâgeant dé toutes chofes.Cela eft caufe qu Ariftote au troifieft 
me chapitre,du huittiefme liure des animaux,!’ à mife au rang de ceux qu’il nom¬ 
me Ÿamphagay que les Latins dient Omninora. Elle reflemble moult au Chouca, 

Coront en Grec,Cormx en httin, Corneille,en îranpys. ^ 

PAphaga. 

Omnim- 

cù wjSyat 5 (ilfarTK/ à-nlàu^ycu T yif ’S^v-'rà ÿ> ak i(g.rSn>iaJ^ 
KepSim ^m xopSn yKtdl^ -f ti/Klôf o^.Arift. lib.8. cap.j.& lib.i).ca.r. 

qu’on nomme autrement Chouchette, finon que la Corneille eft plus noire, & 
de plus grande corpulence. Et pource que nous la côfondons auecques le Freux, 
c’cftàlçaüoirqu’au lieu qu’on les deuroit diftinguer, nous voyons aufsi que le 
comun peuple appelle les Freux,Corneilles. La Corneille fait fon nid fur la fum- 
mité des arbres,dont les Corneillaux font bons à manger,tout ainfi que des Cor¬ 
beaux,& Grayes. Elle ne vole en moult grandes troupes, comme les Freux, mais 
cômunement vont deux à deux,ou pour le plus que demie ou douzaine entière. 
Nous trouuons Coroni Thalajjtos es voyages d’Arrian differét à Qorum aquaticuii 
& dont auôs ia parié au chapitre de Aethia. On luy attribue l’induftrie de fçauoir 
porter les noix en rær,& les laiffer turnber fur les pierres,pour les rompre, quand 
elle ne les peut cafter de fon bec.La Corneille meine guerre contre la Cheueche, 
& fc vengeants; l’vne mange les œufs de l’autre la nuit, & l’autre le iour. Encor a 
inimitiez auec l’oyfeau nomme Tiwpawwstmais elle eftant la plus forte le fait tref- 
pafter.Lors quela Corneille en fe lauâtbabille beaucoup,fignific lapluye avenir. 

De la 

Coroni 
thalapos. 
Comtis a- 

quaticHs. 
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De la Graye, Grolle, ou Freux; 

CHAP. IIÏ. > 

E S noms Françoys Grolle, ou Freux, ontefté donnez pour GrolU. 
Gxpiiïiier vn oyfeau,que plufieurs penfent faulfement eftre la trmx. 
Corneille. Mais il appert autrement,& qu’ils viennent des La 
tins ¥rugilegd,GraccHliis.Les Latins l’auoyét traduit des Grecs, 
qui auoyent nommé Sperm^tologos.ll eft m aintenant à fçâuoit 
fl le Freux, & la Corneille font vnc lïielme cliofe, qui eft autât 

à demander corne fi ion difoit a fçauoir fi CorKix,& Trugilega^eGL vn.Et pour mon 
ftrer que ce n’eft vne meftne chofe, ne voulons que le bec des deux pour le prou- Comparai 

iier,& auEi les meurs d’iceux : car vn Freux ne hante iamais le riuagc,& ne fe paift 
gueres que de grain,& vermine par les terres labourables-.ôc toutesfois la Cortv^l Yacomél 

Spemologos,^^ Spematologos,^ Colios en Grec,ptugilega,^ Gracchlusen Latin, 

Graye,freux,^GroUs,enFrançoys.te'yulgamle 

nomme faulfement Corneiilet 

jjSp cT'âf oottstsXü ày.üKiyjxpiyo.. Ari(ï.IiS.8.cap.Ji 

ieaimcàhantetleriuage,6cmangêr de toutes infeétions quelle y ÇEOuüé.Cc 
Freux eft oyfeaii fi cômun par les champs, & autât criard que nul aunre quenous 
voyons,^; degroftècoïpulectNdrro en fonliureàelinguaLdtind2ià% quéGr<arc 
jcuIhs â efté nômé pour ce qu’il vole en troupe qu’on dit en Latin Gr^gatim.Gifdc- 
£uli (dit il ) qmàgyegatm ? vt quHainGreêci greges gergerd, 0‘c. Il eft quelque p^ài 
moindre que le Corbeau, mais plus gros que laGorneiiic ,&quiàlebcG long, treux. 

B iiii 
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droit,& poindu par le bout,s en feruant quafi comme dVn pic,fonp en terre, & 

' - • arrache les verms,& le grain. L’on à eu occafion de le maintenir celuy que pjjne 
' à nommé GracculusiCâv on le voit les foirs & matins voler en fi grandes affem- 

bleesentrouppes,qu’ànofl:re iugement en auons obferué d’vne veuë plus de 
vingt mille en trois bandes ,tant qu’ils couuroyent le ciel, comme aui&i font les 
Chouchettes, tellement quelles apparoiflent efpaifles en l’ær comme nues, me¬ 
nants vn fl grand bruit,qu’elles en eftonnent l’ær .Suyuant cecy voulons approu 
uer y h palTage de Pline, du vingt & neufuiefme chapitre du dixiefme liure, par¬ 
lant en celle manière. Immenfa aligc^ui finitmo Infubrmm traBu examina Graccula- 
rum,'Monedularûm(jue^cuifoli duifutacitas ami argentique pracipuè mira cH.Puis doc 

Monedu- que Pline pârle de la Chouchette feparément, laquelle il nomme Monedula, & 
l‘f‘ de la Rouge qu’il nomme ?krocorax,8c du Loriot qu’il nomme Galgulus, & de la 
P/cwca- Corneille qu’il nomme Cornix^Sc du Corbeau qu’il nomme Coruus^ & que noftre 

Gaimîus. ^olle,Graye,ou Freux ell differente aux deffufdits, auons conclud que c eft elle 
qu’il faut nommer Grdcc«//^;.Maintenantfaut conférer auec Arillote, & fgauoir 
quels noms il luy à baillé en fa langue. Ce mot Coltam pour exprimer quelque 
oyfeau, iU’àprinspoLir vn terme general à la petite Chouchette, tant noire 
que rouge, & au Cormarant : car puis apres il les fpecifie. Parquoy ayants efté en 
erreur que le vulgaire des Grecs nous auoit fait conceuoir pour l’appellatiô d’vn 
petit Macreau, qu’ils nomment Go/Zos , en parlerons encor au chapitre du lay. 
Nous voyons ces Freux voler en trouppes par terres labôurees, & toutesfois & 
la Corneille,& le Corbeau volent feulets,&; ne hantent tels lieux en ce temps la. 
C’efl: l’vn des oyfeaux le plus commun que nous ayons, & ou ilfe met à faire fon 
aire, il couure aucunefois tout vnè foreft, pour le grand nombre qui s’en mettent 
cnfemble.Ses petits ne font moins délicats à manger que quelque petit Poullet, 
& aufiilcs peres font bons, quand ils font bien gras,pourueu qu’ils ne gouflent 
a la charogne: car lors ils n’ont gueres moindre charnure qu’vne Poulie : toutef- 
fois pourcc qu’ils font trop horribles à voir pour la couleur de leur chair, Ion n,’ à 
point acouftumé de les tenir expofez a layeuë es eftaulx, comme Ion fait les au- 
ares oyfeaux. Ce qui fait, qu’il eft eftimé bon à manger, eft pource qu’il ne fe re- 
paift de charongne, comme les Corbeaux,& Corneilles. Aulugelle autheur La¬ 
tin, efcriuantronfiejme chapitre du vingtiefme liure des nuids d’Athènes, dit, 
Vêtus adagiumeB^'Nihilcumfidibm GracculoyNihilcum AmaracinoSui. 

De la Corneille emmantelee. 

G H A P. 1111. 

ELLE manière de Corneille que nous voyons feulement 
en rhyuer,nous femble n’auoir efté eferite des anciens,ou fi el 
le à efté effrite, ne trouuons aucun nom Grec, ne Latin pour 
l’exprimer. Elle eft paffagerercar eftant l’efté fur les haultes mô 
tagnes defeend en hyuer en nos plaines, viuant le long des vil 
les ôc villages auec leshommes.il eft facile a prouuer qu’il y^a 

autant de pais defert en guarigues, & montaigne,& delaiffé a caufe des veheme- 
tes 
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tes froidures ou afpreté des rochers, comme dés plaines habitées, tant en la iurif- 
(iiûion des Roys, & Empereurs Chreftiens, que de^ Turcquie. Ce n eft donc , ; 
nierueille fi tels oyfeaux s’en vont paiftre en ces lieux la durant l’efté.Cefte efpece • 
de Corneille vit de mefmes viandes,que fait la noire,& eft d’aufsi grande corpulê 
ce, & hante fembiablement le riuage : qui eft caufe d’auoir meu quelques vns de 
dire que les anciens auoyent entendu quelle auoit nom Cor«/x,ne fçachants qu’il 
yeneuftvneautre.Elle àlateft;e,toutesles2elles, &laqueuëfortnoires, &vn; 
plaftrondeuantreftomach de mefme couleur, qui eft bordé par le defluscom- 

me de cochesjfaides des plumes fur les cendrees j les noires encrans fur les autres; corneille 
emmAte- 

Corneille emmAnîeleei leei 

Car toüt le dos, ie deftlis du coî, les cdftez par delTous les sêlles, les cuïffes, & le 
deftbus du ventre font de couleur cendree. Ceft de la qu elle a gaigné fon appel¬ 
lation Françoyfé: car il femble quelle eft emmantèlee de couleur cendree deftlis 
le noir. Ceux qui la nomment Cornix marina, nous femblent n auoir authorité, comi^ 
ouoccafiondece faire : car on la trouueaufsi bien viandef par les lieux méditer- tnarind^ 
ranees, comme on fait à la marine: ioint que A rrian , qui à parlé du Coroni Tha- 
îafios, entendoit d’vnc efpece de Plongeon, teftemblant au Cormarant, qu’il a^ 
uoit veue en fa nauig;ation fur le pont Euxin^ 
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De la petite Chouchctte,Chouca, ou Chouette. 

C H A P. V. SE N’E S T de merueilles’il y àmaiiltehantcontention en 
l’appellation de l’oyfeau, qu Ariftote nomme en fon langa¬ 
ge CoUos: & de fait,il femble qu’il le prend comme pour vn ter 
me general,difant en cefte forte,au vingt-quatriefme chapitre 
du neufiefme liure des animaux : Il y à trois efpeces de CoUos, 

Et pour Co/ws,Theodoreàtoufiours voulu tourner, Monedu- 
la^Eïâ&neyGracculHs.Mais MoneduL,8i Graca lusEont diâiôs Latinesfignifiantes 
quelques particuliers oyféaux de differente efpcce. Or maintenant que parlons 
de la petite Chouchette, nômee de fon cry Chouca, & en Latin MoneduU, vou¬ 
lons faire voir qu’Ariftote l’à effrite apres la Chouca rouge nommee Ljcos, que 
pourrions tourner en Latin Lupus. Les Latins l’ont particulieremient nommee 

MoneduldyZcauEe quelle eft larronneffe de la monnoyc,comme voulants dire 
MonetuU. Encore le nous enfeigne le prouerbe Frâçoys, qui dit,Efl:re larron corn- 

Lyco^ en GreCyMoneduU en LatinyChouca,Chouchette,^ Chouette en françtys. 

Monedu- 

Graccu- 
Im. 

‘5 s fuyjpii h Arift.lib.p.cap.i4. 

me vne Chouette.Ioint l’authorité d’Ouide au feptiefme liure des Metamoipho 
ffs:quidit, 

Mutata eîi in auenty quæ nunc quoque diUgit aurum, 
Nigrapedesy nigris velata Monedulapennis. > 

Pline au qLiator2,iefme chapitre du dixfeptiefme liure de l’hiftoire naturelle, dit 
qu’elle nous à monftré la manière de femer le grain: car quâd elle trouue le bled, 
& quelq ue autre chofe, apres s’en eftre faoulee,elle à l’entendement de le cacher 

enterre 
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en ferre : & les hommes ayants veu que cela eftoit caufe de faire produire des et 
pics,prindrent occafion à fon exemple de femer les grains en terre, & la labourer 
pour les faire multiplier. Elle neft de couleur noire îi exquife cômele Corbeau, Defenf^ 
Corneille,& Freuxxar ou les plumes du Corbeau, ont les couleurs changeantes, 
de force d’eftre ternies, tout ainfi celle Chouette femble tenir du cendré, qui fe 
change en noir félon qu on le remue. Ceft la plus petite de toute les efpeces du 
genre Corbin,& qui ne fe nourrift de charongne.Elle fait fon nid es aeux des ar¬ 
bres,comrrie aufsifur les chefnes,&; pertuïs des murailles. Les gents de village les 
mahgent:mais les autres hommes qui ont meilleures chairs, n y veulent toucher. 

De la Chouëttte, ou Chouca rouge; 

CH AP. VI. 

O V S auons nommé celle Chouëtte,rouge,â la differéce de la 
noire:car elles fe reflemblent fi fort, qu il n^y à dillindiô qu en 
la couleur du bec, & des pieds, & quelque peu en grandeur. 
Arillote au vii%t-quatriefme chapitre, du neufiefme liure des 
animaux, la nomme en GrecCorakias, & Pline au quarente- Corakm 
huittiefme chapitre,du dixiefme liure de fon hilloire, l’appelle 

en Latin, vfant toutesfois de didion Greque,Pjrr&ocor-itx,qui lignifie comme qui pynhoco 

diroit Corbeau rouge:ear,comme dit ell,fes pieds,iambes,& bec font entre oren- rax. 
gez,& rouges tirâts fur le iaulncimais le bec ell quelque peu recroché par le bout. 
Celluy oyfeau ne defcend gueres en païs plat,mais hante toufiours les fummitez 
des haultes montagnes ', tant de terre ferme,comme de la marine, Sc des régions ‘ 
chauldes,comme des firoides.Nous l’auons veuë fur les haultes fummitez des mô 
tagnes de Crete, de Cornouaille en Angleterre, comme aufsien Souïlfefurlc 
mont Iura,fur le mot d’Or en Auuergrte,& en autres lieux infiniz.On les trouue 
aufifi es Mes Cyclades,& enBretagne fur les rkiages de la mer. Arillote au mefme 
lieu dit,qu’ily à trois elpeces de Go//os,& que le premier ell nommé Corakm.G^i 
zatraduifant ce mot,di£bitGyirccK/«r. Toutesfois ell ce qu auons ia nô- oraccu-^ 
mé vne Grole,Graye,ou Freux. Pline faifant mention du Gracculus, monllre af- lus. 
fez qu’il ne veult entendre de celluy la,lçachant que des-ia auoit parlé de Ÿjrrho- 
coraxycn autre pairage,qui neâtmoins ell le Corakias d’Ariftote. Et qu’il foit vray, 
qu’on life le vingt-feptiefine chapitre du huittielme liure, ou il dit en celle forte. 
Le^amiers, & ceux qui font nommez Gracculi^ les Merles,& Perdris fe purgent 
auéçques les fueilles de Laurier. Et au dix-huittielme liure, chapitre dernier, dit 
ainfi.Qj^nd Gracculi retournent bien tard de leur pallure,fignifient le froid adue 
nir, Aufsi dit au chapitre dix-neufiefme de l’onziefme liure, que les habitants de 
Lemnos adorent les oylèaux nommez Gracculi, pource qu’ils mangent les Saute- 
relles^qui font nuifance en leur ille.Et nous qui fçauons qu’en Lemnos n’y à haul- 

; tes montagnes, & que les Choucas rouges ne hantent les bas lieux de ce païs la, ^ ^ 
pouuons conclure qu’il ne les fault nommer Gracculi.Lon garde ce Chouca rou- ^ ' 
gc apriuoiféj&luy apprend-on à parler. Il ell quelque peu plus grand que la 
Chouette nomeiVjrrhocoraxÇàit Pline au quarâte-huitiefme chap.du dixiefme H- 



Corah'as en Grec^P^rrhomaa, ^ Col^ prîmamgenus en 
Latin,ChoucarougeenFranfojiSm 
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Voulants donc maintenant luy trouuer fon nom antique, & fçachant que (jüeE 
qties poilTons 0nt prins leurs noms des oyfeaux, auons eu recours a les conférer 
enfemble : car le voyant obtenir les merques des petits Macreaux, que les Grecs 
nommèrent,& encor’nomment pour l’heure prefente Colia, fommes entrez, en 
opinion J que le lay au oit anciennement elle nomme Choleos i d’autant que choîeosm 

nous lifons diuerfement trois dirions Greques es autheurs & en Ariftote, dont 
rvne eft Colios^ generale aux Chouëttesd’autre eft Ke/eos/qui lignifie le Loriot: 
l’autre Cofeos, laquelle femble obtenir la fignification du Iay,on les à tournées, 
ores ïvm CraccuÎHSyOïes Galgulus^omœ qu elles fe reflemblent moult. Mais les 

Malacocranefsj^ Mollice^s en GrecLatin,!ay 
en TrançojSfEerüna en Genemis, 

ô'jMaAeiiuxfetvoùf kH tmTi 
(iî}iSmikKé.Tlm iuuhMf l^xfî^.Aiiüilih.a.cii^.zz; 

habitants de Chio moitié baftards des Geneuois, rnoitié des Grecs, nous mettent ‘ 
à en penfer diuerfement:ear touts nomment le lay vulgairement Berh«4, qui eft 'Berrind. 
à dire,Cendree.Et nous cherchâts quelque oylèau de ce nom en Ariftote, ayants ... 
trouué, que lAolliceps eft tout cendré, nous fommes arreftez à telle appellation; 
Gaza àainfi interprété ce qu’en à dit Ariftote au vingt-deuxiefme chapitre du 
heuficfme liure des animaux^ MoUiceps colore tôt us cinereoigravdi, cartiîagineo eH 
çetpite, mdgnituâinepaulh mmor, quàmTurdus. Maispource qu’auons dit que ceux 
de Lëmnôs nomment les Calugs de Marfeille,quifont petits poiflbns madrez co 
me Macreaux, du nom de Co/ios, auons cherché ce que les autheurs modernes, 
qui ont êftudié à eferire les puritez de la langue Latine, en ont dit: & ainfi auons 
trouué, qu’ils ont efté empefehez es didions, Colios & Choleosmon pas qu’ils eul- 
fént fôucy quel oyfeau,ou poilTon c eft; car Colios eft nom d’oyfeau 3c de poiftbn; 
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maisfeulement pour tourner la didion Greque,& la rédre Latine: en quoy EraL' 
me, & Gazan ont peuconuenir.Erafme pour Coliosk tourné Gracculun Sc Gaza 
telle foistelle fois Galgulus. Colios eft quelquesfois prins pour vn oy- 
feau particulier,quelquesfois pour didion generale,^fignifiantles Chouettes,noi- 

. ■ ‘ rc & rouge, & y comprenant loyfeau que nous nommons Cormarant: comme 
aufsi eR quelquesfois mis pour fignifier vn poiifon femblable à vn petit Ma- 
creau^: &ulors Pline le tournant d’Ariftote, le nomme Graccuks. Puis-donc que 
Monediilà en Latin eft particulièrement nommé Lycos en Grec, & èn Françoys 
Chouette noire,ôc que Corakias eft la Chouette rouge yàc que Pline,Varro, & au 
très anciens efcriuent Graccuks feparément d’auec Monedula, il ne faut accorder 
que Gracculus foit le Choucarougç. Pofsible que le petit poiflbn nommé Co/ios, 
dont atîons parlé,qui eft prefque semblable au Macreau, & qui à des taches azu¬ 
rées le long des coftez, pourroit bien auoir prins fon appellation du la,y : car les 
oyfeaux ont efté premièrement nommez que les poiftbns .Nul ne doute que les 
oyfeaux n ayent eu leur nom deuant les poiiTons, veu qu’ils ont efté les premiers 
cognuz.Or maintenât que les liures de Grecs ont efté traduits es aütrcs langues, 
lôn trouue que Colios à efté par diuers autheürs traduit diuerfement. Gaza en Art 
ftote à dit Monedulr.Hermolaus le nomme en Latin Gr.acculus.il eft efcrit en quel¬ 
ques endroits des annales,qu’il s’eft quelque fois aflemblé vne bande de lays, qui 
entrouuerentvne autrede Pies fur les confins de Bretaigne, qui eftoyent enfi 
grand nombre, qu’il fembloit vne armee combatte contreîautre, & que les lays 

Befcnp- gagnèrent la iournee. Le lay eft -de moindre corpulence qu’vne Pie, ayant cefte 
tioduiaj. enfeigne,par laquelle chacun apprendra à le diftinguer, d’autant qu’on ne la trou 

ue en aucun autre oyfeau; c’eft qu’il a les coftez des ælles tachees de belles mer- 
ques trauerfaines azurees,& grande ouuerturc du bec, d’autant qu’il aualle-les 
glands & chaftaignes toutes entières à la manière des Ramiers.Son bec eft court, 
& rond, & groflet.il drefle les plumes de deflus là tefte tachees de noir, telJemét 
qu’il femble quafi qu’il s’en face vne huppe. Aufsi à deux taches en chafque cofté 
de la tefte en l’endroit ou font fes ouïes.Êt pource que la plurne de deflus fon col, 

Baretmo, ^ l’eftomach eft de couleur cendree, il à efté nommé Baretwo. Sa queue, & le 

bout de fes ælles font de couleur brune,ayânfs vne fâche blanche en chafque æl~ 
le. Il a aflfez bons pieds* qui font de couleur grife, mais il né vole trop bien. Il eft 
criard,& apréd moult bien à parler: & comme la^^ie eft encline à pronôcer Mar- 

Richard. got,& les Corbeaux Colas, ceftuy-cy appelle Richard: qui eft caufe qu’on le 
nomme en|)lufieurs endroits,vn Richard. Il fait communémét fon nid fur quel¬ 
que pômier par les vergiers,n’aymant à nourrir fes petits en lieu fauuage. Il n’eft 
pas exquis en charnure : parquoy eft réputé de dur manger. Il fe nourrift de tou¬ 
tes chofes, & ayme bien fort les pois. Ceft grand déduit de le voir voler âux oy¬ 
feaux de fauconnerie, 8c aufsi de le voir prendre à la paflfee. Le commun peuple 
tient qu’il tombe du hault mal,mais pour cela ne laiflfe à le manger, & principale¬ 
ment en Autonne : car alors on en prend grande quantité, quand ilpaflepour fe 
muénmais on ne tend pas à le prendre, corne on féroit à vn oyfeau délicat pour 
le manger.Les anciens médecins n’en ont onques voulu parler,nomplus que des 
Pies,& tels autres,dont le peuple n’ â vfâge de s’en nourrir. 

Delà 
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DèlaPiei 

Kttta en GreC}Pîc4 en L*tin,Pie en PrànçojSt, 

S K/'^a i^ cfvia êk, mmw niik yeoTlIay «n w & 
héxy^ y&l léati. Arifi. lib.^.cap.ij. 

plume du milieu furpalTc en longueur celle des codiez. Ariftote tefmGigne,qu’el= 
le peut bien prononcer les paroles. Pline à traduit de luy ce qu’il en à efcrit. Cer¬ 
tains genres de Pies, dit il au quarante-deuxiefme cbap.du dixiefmeliure de l’iii- 
ftoire naturelle,fçauent mieux exprimer leurs langages, que les Papegaux.il veult 
aufsi que quelques Pies ayent cinq doigts es pieds, que Solin à attribué aux Pape- 
gaux: mais nous ferions bien d’opiiiion qu’il ne fut oiiques veu ôyléau eh àüoif 
plus de quatre.Là Pie fait énuirô neuf,ou dix œufs. Son hid eft de telle ihduftrie,' 
qu’il eft tout couuert par le deflus, ne laiffant qu’vh feul petit trou pour entrer, 8ç 
fôrtir;les autres oyfeaux né le fçauehc faire en telle maniëre.Il eft hianifèfté par ce 
que Pline a efcrit,que les hommes ont de touts temps aprins à parler aux Pies. Et 
félon iceluy, il y à deux efpéces de Pies:ear il a dit au vingt-neuliefme chapitre de 

CHÂlPi Vllt 

I S T' P t Ë eh fé? liures des animaux a nome la^Plé 
les Latins Picavâ la différence d’vn autre^qüiefi: nômé Picid.i pica, * 

^ il n’y à aucune difficulté en fon appellationrrar elle à dé fi b'd- 
^nes enfeignes, qu’on la peut recognoiftre en touts lieux, veu 
Imefmemét qu’il n ÿ a rien de plus beau que de luy voir tout le Befcrlp^ 

_ _ Ideflbus du ventre blanc,côme aufii le coingderælle,& tout lé mn délit 

refteducorps,fçaüOirefl;latefte,ledosdecol,&Iapoiâ:rine,lescuïffes,laqueuë, 
& les ælles de couleur bien fort noire. Si la Pie n’auoit rien de blanc fur elle, le re- 
fte du coirps feroitferhblâble à vhë Corneille : car aufsi biën à elle le bec, lés iam- 
bes, les pieds ,&les ÿeux de femblablefâçoni Sa queue eft longuette yôC'dont la - . ■ ' 
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fon dixicfmeliure. T^uper^çy ^dhuc tamenrarAah Aphino ad\rhem \erfuscernîcœ- 
pereVicarumgenerat^ua longdinfjgneshaud'aYàrU appellantur .Nous auons parlé 
de celle autre efpece de Pie auecques \cs oyfçaux de rapine. Et pource que la Pic 
ell cognuë dVn chacun, & aufsi c^u^oii né Teftime de bon manger, & qu elle â la 

' chair^ure,les anciensn en pntpp^t voulu mangerynomplus queles rnpdernes 
' pourleipurdhuy.LaPieà celadeparticulier^quelle deuiétchauue toutes les an¬ 
nées, en muant ies:plumcs deiateHe. ^ : ' 

De la Pic deBrefil. B' 'A Y A N T S authoriteïujSiïante de pouüoir impofer. le nom 

P Françoys a vnpÿfeau eïlr'anger,quineri auroitauehnjafem- 
1 blé eftre afle2L,'d'e luy laiflTef celuyqu auons oüy exprimer a 

Ÿ ceux qui le npus ont apporté, lefquels le nomment Pie de Brc 
k fil : car comme la Pie eft toute noire par le deffus du corps, 

_n ayant du blanc que deffus les ælles, & deffous le ventrc,tout 
ainfi cell oyfeau eftant de corpulence, quelque peu moindre quVne Pie,eft tota- 

PiedeBre/il. 

PiedeBre 

Vefcrtp- lemét noir,excepté vne ligne iaulnc,qu il à-p^ deffus les ælles, cornme celle dV- 
rion de la ne Pie,qui ell blâche,& aufsi qu il ell tout iauîne depuis le milieu du dos, qui luy 
Pte deBre continue iufques au deffus du cropion, & partie de la queuèV Mais au derneutât il. 

’ ell bien fort noir par les cuïffes,deffous le yétre,& par la telle. Il à le bec agu,lon¬ 
guet,& poindu,blanc & cédré.Ses iambes & pieds font noires,& les ongles bien, 
forts & crochuï, dont pounoitlpn penfer qu’il fufl: oylèau de rapine,n’eftoit que 

fon 
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fon bec n eft croche. Somme qu’il cft moult bel oyfeau, quelque peu plus grand 
qu vn Merle,retirant grandement à la Pie, de telle forme que le reprefentons en 
fonportraiâ:.Les anciens ne l’ont cGgneu:caronrànouuellement apporté du 
Brefih 

De la Huppe. 

CH AP. X. 

A HVPPEeftfi cogneuë,qu il ne ferôit ia bcfoin la defcri 
re,neftoit pour faire la différence d’icelle âuec plufieurs au¬ 
tres,qui font femblablement huppez, tels que le Vanneau, le 
Paon, là Soulcie, le Cocheuis,& ^utres.Nous la voyons feule- 
merit au temps d’efté:car fi toft quelle à fait fes petits, elle s’en 

_^ _ va trouuer vn autre païs, plus chault que le noftre, & s y tient 
âurant l’hyuer. Nous luy donnons ce nom, à caufe de fa crefte, mais les Grecs „ 
l’ont nommee Epops,à caufe de fon cry.Nous la nommôs vn Puput: car en oultre , 

EfopsenGreCfVpttpitenlatiniHu^peenÏMnçoys, 

ô o' ^ {Mhi?a- mmua ht- -f </l’ ’iSicur xsù r p^- 
^ T Ai^av kyiay 7» ■3’?L«stt.^Ariffiilib.5i.c3p. ij. 

ce qu elle fait fon nid d’ordure,aufsi fait vne voix en chantant qui dit Pupiit. Ld 
Grecs de Crete l’ont nommee Agriopetinon^dont eii auons cogneu deux efpeces. 
Il femble,à ce qu’Ariftote en efcrit au qüinziefme chapitre du neufiefme liure des 
animaux, quelle ne fe départ de Grèce ett temps d’hy uer, comme de ce païs cy. 
Mutâtfaciem tempore afîatis,^ hyemis{àkil)fient caterarum duium quoique agre- 
jîium^lurima,Toutçsïois poureequ on fçayt bien quelle ne demeure l’hyuer ers 

G iii 
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Grece,cepaflagepourrabiéeftreautremét intcrprotexarfi quelcun en fait nour-. 
rir en fonlogis, & qu’il ait veu qu elle mue fes plumes en hyüer,cela fera felô que 
l’entend Ariftote. LaHuppe ne vaultrien àmanger, & n’y àperfonneenaucun 
païs,qui en veulle tafter,combien que l’experience en ait efté faide, que bien lar¬ 
dée & roftie, n à elle trouuee moins délicate, qu’vn Merle. Auecques toute fa 
plume elle fait bien monftre d’vn Pigeon ; mais fa charnure n appert gucrcs plus 
groffequ’vnEftourneau.Elle ne nous apparoift pas moult fauuage.Parquoy 
quand onia trouue le long des grands chemins, elle ne s’esfarouche beaucoup 
trop de la venue des hommes. Eftant donc ainfi bien garnie de plumes, comme, 
elleeft, vole legerementèn battant îæ’r de fes ælles à la manière des Vanneaux. 

^^nde'la ^ pieds alfes grandelets,mais fes iambes font courtes. Sa queue' efl.noire, 
H»/'/’! compofee de douze plumes,qui paflent beaucoup oultre celles de Ton ælle. Elle 

eftmerqueteed’vne tache blanche en la queue, quifaitvncroiffant en peindu- 
re, quand on la luy ouure. Elle à grande variété de couleurs en fes ælles, qui font 
madrees de noir,de blanc,& de cendré. Elle à le col fauue, quafi commerougea- 
fire, mais eft entournee d’vn moult beau collier my-party de noir & de tanné. So 
bec eft long,noir,rond, &c quelque peu courbé.Sa crefte eft plus eftrange, que de 
nul autre Huppercar eftant compoleed’vne vingtaine de longues plumes rou- 
geaftres,toutes dilpofees par ordre,arrengees deux à deux, noires à rextremité,el- 
le les efleue, & abbat ainfi quelle veult. Et fçaehant que nature ne la luy à baillée 
fans raifon, encor qu’ayons longuement penfé a icelle,toutesfois n’en auons en- 
cores peu rien fçauoir. La Huppe ayant le bec long à vne lâgue moult petite. El¬ 
le fe nourrift de verms,& de toute manière de petits bagages de bois.Son nid eft 
fait en quelque creux d’arbre,ou elle ne porte rien pour eftre plus mollemêt, mais 
luy fuffit mettre fes ceufs defllis le bois pourry,ou bié(comme dit Ariftote au lieu 
fufdit) porte en fon nid les excrements de l’homme. Elle fait vne voix enrouée,' ^ 
qu’on oit de bien loing : & n’eft de merueille fi elle ne fait bonne diftindion en 
fa voix, confideré quelle eft quafi fans langue. Il leroit impoftible auecques vne 
langue fi courte,qu’ellepeut mieux exprimer fon chant: car ce qu’on oit, eft quel¬ 
que ton,qui n’eft guere varié.La diligence & curiofité d’Ariftophanes,nous admo 
nefte de faire diligence en noz ouuragesrcar luy fuyuant le fon quelle fait,!’ à ain 

Teyeus co fi imké:Bpopoe,popopo,popoejpopoeAoyio,îtoJtOjitoJto. Il fera dit que les anciens ont 

fut conuerty en Huppe. 

Du Loriot. 

CH AP. XI. 

Cûl'tos. 

SGRIVANTS Charadrias entre les oyfeaüxdenuiâ^ 
auons parlé du Loriot, qui eft oyfeau de paftage, & qu’on ne 
voit que l’efté en ce pars,non plus que la Huppe, s’il n’eft: gar- 
dé,nourry en cage. lia gaigné ce nom Françoys, de ce qu’en 
criant à haulte voix,femble prononcer,compere Loriot. Ari¬ 
ftote au vingt-deuxiefme chapitre,du neufiefine Hure des ani- 

,dit, que le Loriot, qu’il nomme Colios, prend fa nourriture au bois, le long 
des 
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des eaux, & des flcuues,& qu’il eft grand cômc vne Turtrelle ^ duquel la couleur, 
eft iaulne, tirant fur le verd. Et fait vne voix hautaine, & habite volontiers au Pe- 
loponefe. Pline au dixiefmc liure de Thiftoire naturelle, chapitre vingt- cinqief- 
me dit, que quand Galgulm à fait fes petits, il fe part d’Italie. Aufsi dit en l’ontief- Gdguki, 
me chapitre du trentiefîne liure, que les Grecs l’ont nommé iBerui, à caufe de fa iBem, ' 
couleur iaulne:&: que fi vn homme Iâ:erique,c eft à dire, ayant la iaulnifle, le re- 
garde,que l’oyfeau en meurt,& l’homme en guerift: aiouftant ce mot, qu’il penfc 
que c’eft luy que les Latins appellent Gaîgulm. Il dit aufsi au trente-troifiefmé 
chapitre^ du drsiefine liure,qu’il fè péd par les pieds pour dormir plus feuremét & 
eftfe en fêurété. Le Loriot eft quafi tout iâulne, comme aufsi font plufieurs autres 

iSiemiChloYion^^ Colios en GreCyGdgultts,^ Viveo en Latin,Loriot en ftançoys. 

l o ^ iiy-l^TOi.éù 3 tîw çiwiesf 
07WÔTTiTîîAit.'Too' oavy'fujai/.ATiü.Ub.ÿ.cap.ii. 

oyfeaux, tels qu’eft le Verdier, le Bruant, le Serin, & le Tarin. Lon trouue encor 
que fuyuant noftre appellation de Loriot,les Grecs & Latins l’ont nommé Chîo- 
rïon.Cât Pline au vingt-neufiefme chapitre defon hure dixiefme, dit en cefte ma 
mëve.ChloYion qiiocjucyc^m totus eîi îutemfycme non \ifuSycircâfoMitiaprocedk. En¬ 
cor en vn autre paflage, au trente-troifiefme chapitre du mefme liure, defcriuant 
les Pics verds, y aioufte vne quatrieftne efpece,lequelilditpendrefonnidà vn 
rameau,qu’il attache à la manière d’vne couppe,à fin que nul animal y puifte arri- 
uer. Laquelle chofe nous fçauonseftre feulement deuë au Loriot, & qui en La¬ 
tin eft autrement nommé Lwnd^ï.Ily à vnoyfeau en Ariftote au treziefme cha- Lwida. 

ptre du neufiefme liure des animaux,qu’il nome Lutea, & en fa langue Chlonus, , 
à la différence de Ch/or/o« : mais nous en parlerons ey apres au chapitre du Pic ^ 
verd.L’opinion de ceux qui penfent que le lay eft Galgiâm, eft facile à confuter:, 
car Pline en vn paffage ia allégué dit. Cùm fœtum eduxere, aheunt : vt Galgnît, çÿ* 
Ypupa.Et noftre lay ne s’en va pointraufsi n’eft-ce pas luy qui eft Galgulus. Le Lo 
riot eft grand comme vn Merle,m ais eft beaucoup plus long. Tl à les pieds bons, ^oy/or. 
& gros, comme aufsi fes iambes font de couleur plombee : & eft gariiy de bons 
ongles. Son bec eft long, rond, & quelque peu courbé, & à la gueule moult feh- 

G iiii 
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<luë,& ia langue le long du bec bien entiëre.ll eft pallc par deflbus le ventre, tirât 
au iaulne : mais tout le deflus de la telle, du col, ôc de lefchine, comme aufsi la 
queue, font iaulnes. Les ælles font noires par les deux colle!?:, combien qu elles 
foyent vn peu tachées de iaulne,toutesfois pour la plus grande partie font noires. 
Sa queue eftJonguette,qui palfe beaucoup oultre les ælles. Il mange communé¬ 
ment les Iruidages, & principalement les Cerifes & Guines : toutesfois ne lailfe 
aufsi à le paiftre de vermine, qu’il trouue par les bois. N ous n auons coullume de 
le manger, foit parce qu’il eft difficile à prendre, ou qu’on n’en trouue beaucoup. 
Siell^cequ’ilellveuen toutslieux.il fait beaucoup de petits iufquesau nombre 
de cinq,quelquesfois trois,autresfois quatre,& lefquels fuyuent long temps les pe 
re &mere,iufques à ce qu’ils ayent bienapprins à fe pourchalTer eux mefmes. 
Nous auons vn Prouerbe Françoys, qui dit, que nul ne trouua onc nid de Loriot, 
qu’il ne fut pendu; car comme dit eft, il fçait le compofer de moult grande indu- 
llrie, toufiours pendu. Nous prétendons que Chtorion,ColioSfYireOj ^ Galgulus, 
foyentfynonimesjfignifiants le Loriot. 

DesPapegaux, & Perroquets, 

CH A P. XII. 

E PAPEGAYeft aufsi nommé vn Perroquet: mais tel 
f ^ impofé a caufe de fa prononciation. Nous co- 

maintenât plus d’efpeces d’oyfeaux, venâts des païs 
loingtains,qu’on ne faifoit ancienncmenticar la terre à ellé be 
aucoup plus frequentee par nauigations,qu elle n elloit ancie- 
nement: comme il appert par diuerfes elpeces de Papegaux,’ 

qui nous font maintenant apportez tant du Brcfil,que d’ailleurs.Lon trouue que 
les anciens nommoyent aufsi Indie,ce que nous appelions maintenât le BrefiLPli 
ne au quaréte-deuîdefme chapitre du dixicfme liure de l’hiftoirc naturelle, eferit: 
Super omnia humanas yoces reddunt VÇîttacii quidam etiam fermocinantes. India hanc a- 
uem mittit.Vjittacem vocat yiridem toto corporcytorque tantum miniato in ceruice diîiin 
B dm: tellement que le Papegaut que Phne â defcriqauoit vn colher rouge, lequel 
n’auons onc veu, finon en peindure. Mais maintenant nous en cognoifTons des 
grands, & des petits, des gris,des rouges,& de diuerfes autres couleurs:lefquels e- 
ftantsflcogneuz,baillerons feullement leportraid d’vn grand,& confequem- 
ment d’vn petit .Et tout ainfi qu’ils font de corpulence, & couleurs differentes, 
aufsi font apportez de diuers païs.Mais qui plus eft admirable,ils font de voix dif- 
ferentes:ear les vns l’ontaigrcjles autres amiàWe. 
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Pptt^os en GfeCfVpttt^ffià^ Pptt4cmen hmt 
grandPa^egatttenfran^pys» 

» -^TicLVjô 7ii IvJ)w opmviTv d^^Gi7p>y7ia7l(>ViÀKo\açé'nt^v ÿ yytiVÀyOTAv oth omv* 

AriftJib.Sxap.u. 

Nous auons defcrit le Papegaut, auât les Pics verdsrçaf aufsi outils les iambes 
courtes,& les doigts des pieds my-partis,dcux dcuât,& deux derrière, comme auf 
f] tiennent leur mangeaille auec vn pied, enleuee en l’ær, & laportent au bec à la 
manière des oyfeaux de Proye.Pline au quarente-deuxiefme chapitre du dixieC- 
me liure de Thiftoire naturelle,à prefque fuyuy ce qu Ariftote auoit prononcé du 
Papegaut ; car comme Ariftote au douzieime chapitre, de fon neufieJlmo liure 
desanimaux,auoit dit-.N^w lndicd:dm,cm nomenVpttaceÿqaamîo^Htmdû{cm 
bie qu Ariftote n en ait onc vcu:ear:sil en euft veuâl n euft pas eÇaitj^nem hqui d- 
i«»r.Etlaouilmçtjloqudiiorycànf rcdciit«y;Plinedit, \n vino pradpué 
Idfaua.Lcs fàuuages du Brefil,qui ont grande induftrie à bien tirer de Tare, ont les 
flefehes moult longues,au bout defquelles il mettent vn bourlet de cotton, à fin 
que tirants aux Papègaux ils les abbatent fans les naurer : car les ayants eftonnez 
du eoup^ne iaiflent defe guérir puis apres.Nature leur à donné vn fort bec, pour Deferip- 

calTer les efeorfes des durs fruiâ:s,dontils auoyent à viure fauuages : mais eftants tion du 

priuez, mangent de toutes fortes de viandes, qu’on leur veultoffrinEttout ainfi 



^ands-Ceux qui font enttemeflez, de f ougc,font moyens : mais les verds font les 

plus petits, qui nont autre couleur fut eux, que de la verdure : &ont la queue 

moult longue,& n excédent la groffeur dVn Eftourneau.il y en â qui font diffé¬ 

rence entre eux, voulants que les vns foyent nommez Papegaux, comme eftats 

les plus grands, & les autres Perroquets, qui font petits & verds* 
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comme le commun bruit eft, que la femencc de THellcbore ne nuit aux CailIcsJ 

quand elles en mangent, ne celle de la Cicùë aux Eftoumëaux *. Aufsi les Pape¬ 

gaux pcuuent eftre nourrizcommodément delà femence de Carthmus ^ qui 

toutesfqis eft: au lieu de purgation à l’homme. Les Papegaux gris font les plus 

VJîttacûs miriorymclisen Larm,PetitPemquet'yerdàla 
queue longue en fràhfqfSé 

DuPieverd 
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^ DùPievérdiaulne. - 

H- ^ S cognoïiTon^ deux efpeces de Pics vcrds communs en Vlcsmds^ 

b toüts’ lieux. Ariftote au neufuiefme chapitre, du neufuiefme 
& liüre-des animaux en à mis trois, dont celuy que nous nom- 
ÿ môs IcPic martjouPic verd nous eftle plus commun: toutef- 
I fois qu en mcttrôs encor quelques autres incogneues aux an- 
^ ciensXe Pic verd iaulne eft de longue corpulence,& plus gros „ ^ - 

quVn Loriot, approchant de bien près celuy dVne Pie. 11 eft d’vne exquife cou- - 11“ 

leur diüëtféj combien qu il ne foit de trop bon manger .lia deux taches rouges p,e W, 
defllis les yeux, vrté en chafque cofté, venant des racines de la partie d embas de 
fon bec,qui eft long de deux doigts,noir,droit,dur,fort,&poinâ:u : quafi limé en 

P)*pôcolaptos,Pil)ra,Pîpo^Chloreus en Grec^icus Mttn'm m^or^icHs arhotamst 

0*arboïum cauatoren Latm^ic mAYt^ic yerdfiu P/c iaitlne enPrançojs. 

O 5 «fjüowKet.Æf K Im -f 5' W Jlfvi 'rôi' èy.aKymy ^ miTmy' 
-jAns (iêl^cï » Arift.üb.ii.cap.p. 

quatre quarres.Laquelle chofe Ariftote auoit des-ia dit au iij.liure,Depmi^us ant 

wd/i/ZM,chapitre premier. Auium cæterarum (dit il) roîirum vtile ad Viïïum cuiufque 

eSi.Werhigratidj Kohorifecigeneris^ i^ Coruini rohuîium, atqmpradurum os cÆlî à- 
la tefte afles grofte, & eft rouge par defliis, & en chafque colfe y à vne tache de 
plumes blondes, celle partou font fesouyës. Il eft verd par deflus leselpaules, 
comme aufsi defliis les ælles : mais telle couleur eft aufsimeflee de iaulne.Gelles 
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qui font deffous le ventre,& deflfus le cropiion font encor plus iaulnes, tirants fur 
le pailleXe Pic verd à cela de particulier,que fa queue & fes pieds font faits dVne 
autre forte que les pieds des autres oyfeaux: car en tant qu il eft oyfeau prenant fa 
pafture des exaements des arbres,& vermines d’iceux, nature luy à baillé les on- 

w . ,i :. I gles mKDfult VDulte2,/& bien crochuz pour fe tenir tant à la renuerfe, comme pour 
grimper en môtant,& dèfcendre le long des troncs & rameaux. Il à deux doigts 
deuant:, &;deux derrière: mais celuy en cbafque pied qui eft baillé pour Ier- 
got,eft.plus long que les autres.Sa queue eft moult propice pour fa façon devi- 
uretcarfon extrémité eft rondc,ôc les plumes moult rudes,dont il fe fett rampant 

. fur les arbres,s appuyât à elle pour feferuir de côtrepoix:& au lieu ou quafitouts 
. autres oyfeaux y ont douze plumes, le Pic verd n’en à que dix.Il al’ælle bigarrée 
. par deflous,.comme font celles d’vn oyfeau de proy e: f^uoir eft, de taches blan¬ 

ches deflus lés plumes brunes. L’vn des doigts de fes pieds eft prefque aufsi long 
comme fa iambe,qui eft noire. Ses yeux ne font gueres grands. Sa langue eft lon¬ 
gue, & ronde, comme eft celle d’vn Chameleon, & qui reffemble à vne Achee, 
autrement nommée vn Verm de te terre. Encor que le Pic verd foit de grade cor 
puIence,toutesfois il n’eftvêduauec les autres oyfeaux délicats par les marchez 
des villes, d’autant qu’il eft eftimé de charnure durette. Il eft bien vray, que les 
paifansluy ayants oftélatefte,&lardé,nelaiftcntàle manger,tant rofty que 
bouïlly.Entre les autres enfeignes qu’on luy à Ipccialement attribuées, c’en qu’il 
â peine à fe tenir fur les pieds contre terre.Touts Pics verds & autres oyfeaux, qui 
montent fur les arbres, ont les iambes courtes, mais les |>ieds font auez grands. 
Ariftote à dit que le petit,qui eft particuliérernent nommé Epeiche, & en Grec Pi 

'Lettia, f rtf,eft en diflenfion auec le grand Pic mart, qu’il nomme proprement hatea, co¬ 
rne qui diroit en Françoys, le Pic rouge, & le iaulne ont haine enfemble, & par 
ce il fait violêce aux oeu6, & aux petits de l’Aigrette. La Turtrelle à aufsi inimitié 
auec le Pic iaulne : mais eftant fuperieur, & le plus fort, il la tue. Aufsi dit Pline au 
dixiefmeiiure,chap.feptente-quatriefme ,que C&/ore«s,qu’interpretons le Pic 
iaulne,& le Corbeau fe combatent de nuid, cherchants les œufs l’vn de l’aune. 

Du Pic verd rouge,nommé en Françoys vne Epeiche. 

C H A P. X1111. 

Epeiche. 
Pipo. 
Vipra. 

Culrouge. 

’O Y S E A V que nous nommons vne Epeiche eft aufsi du 
gère des Pics vers. Les Latins dient P/po,& les Grecs Pïpra.hn^ 

ftote l’ânombrée pour la première efpece,encôméçant par le 
plus petitiaufsi eft elle moindre que les'fteux autres. Et corne 
ce n’eft pas à elle a qui le nom de Pic mart, ou Pic verd con- 
uient,aufsi elle eft rouge en deux lieux, mais au demeurant eft 

toute merquee, comme le Pic verd:toutesfois que leurs madrures font differen¬ 
tes . Quelques vns comme en noftre païs du Mans, la nomment vn Cul rouge, 
pôurce que les. plumes du deffus & deffous de fa queué,comme aufsi entre les iâ- 
bes,font rouges-.mais Ion en trouue plufieurs efpeces, qui ont différence entre el- 
]es,comme;ferôs apparoiftre ey apres. Toutes ont mefme manière de fe pafturer 

deffus 
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defllis les arbres, monter & defcendre, comme aüfsi de voler en i’ær, femblable à 
celle d’vn Pic verd, & ont les iambes, ongles, 8c le bec de mefme façon. 'Mais fa 
langue n eft pas egalement longuexar celle du Maine f à ronde,& fourchee,rou l’E^eiche 

ge & poinâiue par le bout, & dure à I extrémité. Ceft oyfeaü eft de diiierfes cou¬ 
leurs,tant au col que par tout le corpsxar le regardant deftbus la gorge,on le trou 
ue tout blanc.Le delius du col eft noir,& entremeflé de blanc,ayant fix lignes de 
couleurs,vne noire entre deux blâches,& vne blanche entre deux noires. Les plu¬ 
mes de deflus fa tefte & celles qu’il à aux deux coftez des temples,fontrouges,en- 
trctenuës de cendré. Le deflus du dos eft brun,ayât vne tache blanche,& large en 
chafqué cofté fur fes ælles,qui font toutes mouchetées de blanc,& de noir. Le def 
fousàes ælles eft couuert de plumes roufles. Sa queue n a que dix plumes, non 
plus que le Pic verd, & qui àpparoiftroit toute noire par deflbus, n’eftoit qu’il y à 
deux plumes en chafque cofté,qui font participantes de blanc, & ont des taches 
noiresparmj,noires àla racine,rudes,&dures parlebout,dôtilfe fert à s’appuyer 

VipéenG{eCt?ipo,^'PicusMartmsminorenL(itm):Bfetchei 
Culrouge^ouŸicïouge entrançoys. 

^ tv ^ c/l’ fMKfi. ^ 7»' 
àà HS-TiSnHm tÂ. mai-m. yim ? tà ofMia (ficutlwi^u 
fjÿ ô{ii)idM,7rhlw ■nArift.!ib.8.cap.3.& lib.9.cap.i.& cap.5, 

contre les rameaux,quand il monte fur les arbres à la réuerfe. Ses ongles font pro¬ 
pres à ceft affairercar ils font fort aguz, 8c crochez, deux deuant 8c deux derrière; 
ayants les plus petits de la partie du dedés. Nature les luy à ainfi baillez, pour au¬ 
tant qu’il eft couftumiër de viure contre les arbres, defquels il entôurne les petits 
rameaux, tant à la renuerfe que de cofté, montant & defcendant. Ariftote le di- 
ftinguant d’auec le Pic iaulne,nomma particulièrement Fipra, combien qu’il ayt 
comprins les trois elpeces de Pics verds en ce mot Grec Drjacolaptos. La chair de 
l’Epeichefent la fauuagine, comme aufsi fait le Pic verd. Ariftote parlant de tels 
oyfeauxau neufiefme chapitre duneufiefineHure,difoitqu’ils font femblables 
entre eux,ayants la voix l’vn comme rautre,mais que le plus grandi’ â plus grade, 
8c le petit plus petite:& que Pipr4,qui eft noftre Epeiche, mage les œufs du iaul- 
ne, èc que pir cela ils difcordent enfemble, Qjû a conféré les Epeiches des autres 
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contrées aucc celles de France, les à trouiiees dilFerer en q^uelques couleurs. Les 
vnes aûoyenttoutle deffus de la telle,& le dos,& laqueuë,&lecropionnoir,les 
temples blanches: mais ily àvnerciglegenerale que toutes ont le deflbus delà 
queue rouge,6cles ælles madrees,tachees de blanc. 

Du plus grand Pic verd. 

C H AP. XV.‘ 

A P L V S grande elpece des Pics marts, laquelle Arillote 
defcriuantDyjoe<i/opfM, qu interprétons le Pic verd,àmife au 
tiers ordre,nous eftincogneuë enriot païs, & toutesfois ellaP 
fez commune ailleurs. Ceft elle qu Arillote au neufiefme cha¬ 
pitre du neufiefme liure des animaux, à dit n ellre gucres moin 
dre quvne Poulie. Chacun entend bien que les Pics verds pré- 

nent fi grande peine a creufer les arbres, pour en mangeries verms. Mais celluy- 
cy, qui à le bec quelque peu crochu, femble ne lauoir propre à cell elfet.C’ell ce 
qu Aelian autheur Grec à voulu entédre, quand il dit,quc le Pic verd à le bec cro- 
chu:quieullellépairagefoupgonneux,finôquemonfieur Gisbert Damllredam 
nous en monllra vn à Rome, & fa peinture, lequel parcuriofité fauoitfaitpor- 
traire en diuerfes fortes.Il ne fault douter qu’on ne trouue bien celle tierce efçece 
de Pic Verd, telle qu Arillote la nous à fignifiee,& aufsi ayant le bec croche corne 
Aelian à dit.Il à les pieds à la manière des deux autres,c’ell à fçauoir,deux doigts 
derrière, & deux doigts deuant. Il à aulsi diuerfes madrures de plumes au trauers 
de fes ælles,comme ont les precedéts, mais la couleur ell differente. Et la ou l’in- 
terpreté d’Arillote difoit, Smt Vict martij cognomine tria généra : ynum minus qukm 

Mcr»/^ï,C’ellnollre Epeiche: A/ferawi maius quam Mera/rf.'c ellle Pic laulne: Tertiit 

non multo minus quam Gallina, ell celluy-cy, dont faifons mention. Ces trois Pics 
ont leurs langues longues, lefquelles ils tirent fur lès Fourmis, & quand elles en 
font chargees,& les ont retirées,auallent les Fourmis qui elloyent deffus. 

Dryocolaftis en Grec, Vicus maior ,feu P'ici tertia fpecies en Latin, 
tierce efpece de Pic mart en Trançoys, 

To ÿ </ljü3Jîax«7?Sx T&Tïx yim 5 IkutIôv ’fyv khm'neiJii Arift. lib.5i,C3p.s». 

Du Pic de Muraille, que ceux de Clairmont en Auuergne 
nomment vncEfchelette. CH A P. XVI. 

L Y à vne elpece de Pic mart,quiiufquesicy à ellé particuliè¬ 

re au païs d’Auuergne, & cogneuë de peu de perfonnes : Car 
combien qu’on lapuiffe voir voler par les montaignes, & fur 
les villes,de Clairmont,& plufieurs autres lieux en Auuergne, 
toutesfois pource que peu de gents fe mettent en deuoir de les 
oblèruer, demeurent quafi incogneuz: & de fait tout ainfi que 

les Pics verds aymét à monter, & defeendre le long des arbres, celli^-cy n à au- 
® tre 
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tte lieu afiigné à fe pofer pour viure,que le long des murailles.Nobs n’auons doc 
faill)^de le iiÔmer Pic de muraille,ne luy ayats trouué autre nom ancien, ne mo- 

derneilleft hienvray gue quelques habitants des confins de Clairmont le nom- 

roentvnTcrn>er:maisccftcnAuuergnac,commeaufsi quelques autres le nom- Temief 
mentElcnellette, qui eünomdeu aux Pics verds . Sa couleur ne fe peut mieux ^fchellle 
voir,que quand on luy ouure les ælies,qui font bien fort madrees de rouge.Ceft 

l^ofty^iSÎ du^ic.det}iufarîle,ottd ^uueyÿie^autï'etnsnttiotnniê 

Termer,^ÈJcheîletteen¥rmçoys. . 

vn oyfeau gay, & vioge, de la grolfeur dVn Ëftourneau ] qui fe fait ouïr de bien 'Defcd- 

loing, & qui à affes bonne voix & melodieufe. Il eft fort mobile : car il ne fe peut 
bônemêt tenir en vne place, & s’arreftâtn eft pas perché,mais pendu à la manië- ^ 
re des Pics verds. Il à la queue courte & noire,& quelque partie des tellesle bec, 
& la tefte comme celüy d vn Eftourneau:fon dos,fon col,& tefte font de couleur 

D ii 
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cendree; mais les ælles font aufsi mouchetées de rouge, comme celles dVn beau 
Papillon, ll vole à la manière des Huppes,ceft à dire,en batant des ælles:car aufsi 
fes ælles font tournées en la proportion de celle dVne Huppc.Scs iâbes font cour 
tes,mais les doigts de fes pieds font longs,dpnt y en à deux deuant & deux derrie 
re.Ilfe paift de Mouches,& Araignes,qu il prent le long des murailles. Il eft ma- 
nifeftc qu’il vit aufsi bien parles rochers precipiteux des hàültes montaignes : car 
pn l’oit voler en l’ær de bien loing,venant de deuers les monts pour s’afîeoir con 
tre les tours des villes. Il fait fes petits dedens les permis des murailles. On ne le 
voit gueres voler en plus grande compagnie, que deux à deux. 

Du Torchepot. 

CH AP. XVII. 

E TORCHEPOT eft afles cogneu en touts pais, lequel 
Ion à aufsi nommé grand Grimpereau,pource qu’il grimpe & 
delcend tout ainfi que font les Pics veri : car il eft prefque de 
meurs femblables, crcufantîes arbres en mefme façon. Son 
nid eft compofé auecques de la terre grafle, de fi grâd artifice 

_qu’il ne fçauroit eftre mieux, encor qu’il euft efté drelTé de la 
main d’vn potier.Ceft de la qu’il eft nommé Torchepot. Les Grecs,à noftre lUge 

sttta. ment, l’ont nômé Sitta, auquel les Latins n’ont changé le nom. Ariftote le nous 

S/t?)! 5' TK oAtS•ïïcKÎ/mh CTT?» t» àk 3' SïïSivf 'j eftet- 
iiomauôjinsf,:^ evSiim{,5cc.Anü.]ib.s>‘Cap.i.Sc cap.17. 

deferiuant à donné les enfeignes à le cognoiftre, telles que nous luy voyons: car 
mefmement ceft vn petit oyfeau de la grandeur d’vn Cocheuis, de meurs auda- 
cieufès,qui eflift fon domicile es arbres,viuat de vermine de bois,& qui eft moult 
diligent à fe mettre en deuoir de quérir fa pafture, & d’eJprit vigilant. Qi^nd ce 

vient 
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fringilldxorpore Vdrw.Gela difoit Ariftote,&: beaucoup d’auantâge,qui cft totale¬ 
ment conforme à ce que nous auons à prouuer que noftre Turcot eft lynx .lleft ^ . 
quelque peu plus grand quVn Pinfon,& à ainfi les plumes merquetees, & quafi ftfduref 

dVne mefme couleur comme ceux dVneBeccaffe. De touts oyfeaux qu ayons cot. 

peu obferuer,n en cognoifTons aucun qui ait les doigts des pieds comme le Tur¬ 
cot,fors les Pics verds, le Papegaut, & le Goqu. Le Turcot fe nourriP: par les bois 
montant & defcendant, & fe pendant aux rameaux, comme les Pics verds. On 
le peut mal-ayfementnourir en cageéSon nid eft fait en quelque creux, ou il efle- 
ue iufques à huit petits.Il à vn petit bec de couleur quafi- bleue,longuet,& rond, 
duquel il tire vne langue ronde,qui a enuiron trois doigts en longueur, laquelle 
il darde à la manière des Chameleons; mais elle eft aguè par le bout, de laquelle 
il tafte fa mangeaille de bië loing. li ne peut demeurer fans faire quelque bruit,& 
prindpalement quand il m.ange.Il à la queue longue,qui luy paiTe entre les ælles. 
Il eft de moult belle couleurxar toutes fcs plumes font madrees de noir,& de tâ- 
në beaucoup plus qu’en la Beccaife. Ses iambes foritlongues femblables à celles 
du Martinet pefcheur, quelque peu pluslonguettés> Ses ælles font merquetees, 
comme celles du Royteiet,& de femblable façon.îi tienttoufipûrsfà queue droi 
âe efleuee,hors mis que quand il eft perche,il la tient bafte.Et tout ainii que natu¬ 
re luy a baille fés doigts differents au x autres, aufsi à voulu qu’il luy fuft facile de 
fe percher en diuerfes manières. Et eftant perché, il fe tient plus en arriéré que les 
autes,qui ont trois doigts es pieds.Ge n eft eftrâge chofe de le voir percher & dor 
mir contre le tronc d’vn arbre, fans eftre alsis fur vn rameau .Tl y à diftindion eui 
dente du mafte à fa femelle-.c’eft que i’vn eft plus roux,& l’autre eft plus cendré. 

Des Ramiers. 

CH AP. XIX. 

ES Ramiers nômez en Latin P<ï/«?«^es,fontcogneuz en touts 
lieux.Il n’y eut onc difficulté en leur appellarion.Nous les nô- 
mons de ce qu’ils fe perchent fur les rameaux,comme encor di mier^ 

fons, ramer des pois. I^es Grecs retenants encor plufieurs cho- 
fes de leurs antiquité, les nomment en vulgaire Vhajfdy au lieu 

que les anciens les appelloyentPfiitrr^i.Etparce qu’il y à Vnoy- 
feau de proye qui les mange volontiers,celluy oyfeau de proy e eft nommé Acci- 
fiter pdlumbarmstàucpe] auons parlé en defcriuant le Faulcon. Les Ramiers So¬ 
ient en trouppe en temps d’hyuer,& en ce temps la ne fonnent motrcar ils chan¬ 
tent feulement lors qu’ils-font en amours,fe refpondants le mafle à la fcmellc.Le 
Ramier eft conftitué comme principal entre les efpeces des Colombes : car aufsi 

eftilplus grandquepas-vndesautres-.ceft à fçàuoir des Bifets, Turtrellcs, & Pi¬ 
geons. Il n’y â gueres moins â manger en vn Ramier qu’en vne Poulie. Lon en 
prend moult grande quantité es fbrefts des chefnes verds nômez en Latin l/icer, 
autour de Rome. Blôndus en dcfcrit la manière, duquel on la pourra entendre 
tout au long. On les voit apporter au marché, ayants leurs eftomachs plains dex 
glâds d’Efcarlatc,dê l’arbre de liege,de chefnes verds,& Faines, qui ont touts ger- 
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me : à caufc de la chaleur dedens leur iahot qui les fait fortir hors, tellement que 
qui les delibereroit femer, auroit grand aduantage d’en prendre de ceulx la. 
Bs aualjent ce dont ils viuent tout entier fans le rompre , errants l’hyuer pat 
les forefts, cherchants la graine de Lierre. Quelques vns leur ont donné le bruit 
de faire des petits deux fois l’an,comme aufsiont àlaTurtrelle: chofequi eft 
ayfee à croire : car nous voyons mcfmement que les Pigeons en font touts 
les mois vne fois. Vn Ramier baftift fon nid mal proprement, non trop mal 
ayfé à trouuer: Car communément il ne l’encruche gueres hault. Ariftote au 
quatriefme chapitre du fixiefme liure des animaux, croit qu’ils viuent quarente 
ans, & qu’ils font leurs petits apres vn an, & que à demie annee, ils commencent 

VhapfotPhattatO* Tithaffos en Grec, Valumhes,ou Valum- 

bus en Latin,Ramier en François. 

ballet iTnHyAJiu j yimsu yJI hmet^ei 
.■ntTauTaf. Arift.lib.<î.cap.4. 

a s’accoupler l’vn a rautre,& qu’ils portent leurs œufs quatorze iours, & couuent 
autant, & font autant à efleuer leurs petits pour les faire voler. Il a efté quelques 
fois veu que le Coqu à ponnu dedens le nid du Ramier. Il y à certaine manière 
de les tuer qu’on nomme Chariuari.C’eft qu’on regarde quand ils s’en vontper- 
cher,lors qu’il fait bien obfcur,lon porte a force paille allumée,à fin qu’on les puif 
fe bien voir. Lon porte aufsi plufieurs poelles, & autres métaux, & bafsins à faire 
grand bruitxar les Ramiers s elpouentent fi fort de cela,qu’ils ont peur, & ne s’o- 
fent partir. Parquoy les arbaleftriers, qui font au deflbus, leur tirent, & en tuent 
quelques-vns. Les Ramuërs n’habandonnent pas le pars du tout, mais font leurs 
demeures en diuers endroits félon diuerfes faifons, tantoft en plaine, tantoft en 
montâigne. Parquoy ne les voulons nommer paffagers, comme les Bizets, qui 

font 
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vient au temps nouueau, le mafîe appelle doulcement fa femelle, criant moult 
haultG«/V/VjG«/nV,Le commun bruiteft,quellenevientà luy finon apres quil 
r h long temps pourchafree,& carelTee-Et ainfi fe tenants enfemble le Ion g de l’e 
fté,& ayants efleué leurs petits, chacun fe départ Tvn de l’autre pour l’hyuer. Les 
paifans ont obferué qu’il bat fa femelle quand il la trouue, lors quelle s’eft dépar¬ 
tie de luy,dont ils ont fait vn prouerbe,pour vn qui fe gouuerne fagemét en mef 
nage,qu’il reffemblc au Torchepot. Toutes lefquelles obferuations fe reffentent 
du dire des anciens,qui eft caufe de l’auoir fait recognoiftre: car l’interprete d’Ari- 
ftote au dixfeptiefme chapitre,du neufiefine liure des animaux, a ainfi mis. Sunt 

ei,<^ua Sittd dtcitur,mores pugnaces,fed anîmia hilaris, concinnus^compos vitafacilioris. 

KemmdkficameitribHunt,quiarerumcalletcogmtione.Vrôlanhac numerofamyfœli- 

céinque progignit^viuit maceriem contundens.Cda difoit Ariftote, conforme à noftre 
Torchepot.Mais au lieu que Gazaà dit.-Rew tnaleficam ei mè/f»»f,e?’c.Le vieil in- .. 
terprete d’Ariftote à dit,Ef Nigromantici vtuntur ipfo, quoniam certi jiunt in muftis. 

C’eft: vn oy fillon qu’on voit communément monter, & defcendce par deflus les. 
arbres,& qui ne s’arrefte iamais en vne place,& fe pendant aux rameaux,ores en- 
tourne vne branche,tatoft le tronc,tout ainft que fait la Mefange. Aufsi à il moult De/crip- 

bons pieds, les doigts longs, & grefles,& les iambes courtes. Il eft en ce different 
aux Pics verds, qu’il n à qu’vn doigt ou ergot par derrière, comme aufsi n a la lan ^ ‘ 
gue longue,ne la queue roide a fe tenir contre les arbres.C’eftoit la caufe qui nous 
auoit tenu en doute,à fçauoir fi le deuions nôbter entre les efpeces des Mefanges, 
ou entre les Pics verds:car fi difons qu’il cogne les arbres,& creiife à leur manière, 
cela fait aufsi la Mefange, & beaucoup d’auantage. Parquoy n’ayants afteurance 
ne de l’vn, ne de l’autre, l’auonsefcrit plus fimplement félon les enfeignesque 
luy ttouuons particulières; par ainfi nous àfemblé conüenable le mettre apres 
les Pics verds.Il eft quelque peu plus gros qu’vne Nonnette Mefange, ayant bien 
autant de chair qu’vne A louette, moult approchant à la contenance d’vne Me- 
fange.Si donc c’eft Sitta d’Ariftote, ilfembleroit que fusfions inconftants en fon 
appellation fi en faifiôs doute.Cecy fera recordé au chapitre des Mefanges.Nous 
auons feulement dit cefte claufule,pour ne difsimuler rie de noftre doute,& n’at¬ 
tirer les chofes comme par force, à ce que maintenons. Le Torchepot à le deflus 
du dos,du col, des ælles, & de la queue' de couleur plombee tirât au cendré.Tout 
le deflbus du ventre, & du col eft tanne tirant fur le roux, approchant de la cou-1 
leur des plumes de deflfous le ventre du Martinet pefcheur.Les racines de toutes 
fes plumes qui touchent à la chair, font noires en touts lieux, comme aufsi eft le 
dedens de la queue: car ce qu auons dit eftre plombé, prouient feulemét des deux 
plumes,qui luy couurent le deffus de la queue, qui eft merquee d’vne tache blan¬ 
che par le bout en trauers.Son bec eft brun,noir,lôguet,& rond, tout ainfi que ce- 
luy du Tercot.Sa tefte eft petite, & aufsi a petits yeux.Eftant fraix atieefes plumes 
ne fent la fauuagine,comme font les Pics verds:mais eftant délicat eft: de bon ma 
ger. Ariftote au premier chapitre du neufiefine liure des animaux dit,qu’il a débat 
auec l’Aigle, & qu’il va à fon nid & luy cafte fes ceufs. Il y en à encor vne autre - 
efpece beaucoup plus petite,ayant aufsi bonne voix que le grand, & encor plus de 

haultaine, laquelle eft plus criarde, alegre,& vioge,qu’on ne voit iamais en corn- Tmxhe^ 

pagnie autre que de fâTemelle, & s’il rencontre quelque autre de fon efpece, il eft por, 
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toufiours preft à fe cobatre iufques à ce que IVn d eux s en fuyc, 6c alors il fe met 
à crier haultement dVne voix en faulcet, pour appcller fa femelle, luy fignfiant 
qu il eft vainqueur. Il à les griffes, le bec,& la couleur de mefme le Torchepot, & 
fe tient au bois.Parquoy n y ayant différence,que du grand au petit, baillons feu¬ 
lement le portraiâ: du Torchepot. 

Du Tercou,Torcou,ou Turcot. 

CHAR XVIIÏ. 

Tercet. M 
Turcot. 'â 
Torcou. ^ 
Torquil- ^ 

Boit que nous appelions vn oyfeauTercot, Turcot^ou 
Torcou,nous fuyuons fethimologie antique Tor^«î7/tf, pour- 
exprimer vn petit oyfeaux,qui eft rarement veu; lequel.ayâts 
trouué la première fois allongeant fon col es mains d vn vil- 
iageQis,& maniant fa tefte,faifpit la plus eftrange mine qu on 
puifTe voir faire à oyfeau: car il fembloit que ce fuft vne tefte 

dVn Serpent. Le Turcot eft celuy qu Ariftore à nommé en Grec lynx, En le def 
ciriuantfautqu’eftendionsnoftre difeours quelque peu plus oultre. Au temps 

Ij»x,Torqutlla^^ Turbo en Grec,^Latin.L’iriter^reteàeTheochrite difottf 
SifopigisiLestrançoys prononcent Turcot,Terceffi» Torcot. 

’wy\ 'Q^ t'yKaTi<ti>,o[mê( wi oçien,ôm ’n^a.çg/s iAsxwmï. 
7ef{ÆArift.lib.i.cap.ii. 

qu allions empefehé certains hommes pour recouurer lés efpeces d’Alcyons^ 
nous recouurerent ce Turcot, fans fgauoir fon nom ancien. Nous penfionsdepri 
me face que c’eftoit celuy qu’Ariftote nomine A/Q’oiïVocrf/is. Mais depuis ayâts 
aprins fon antique appellation,fifmes deuoir d’en recouurer vn autre. Lon trou- 
ue quelques autheurs Neoteriques, quipenfent qu Ariftote ait conftitué ceTer- 
cot entré les efpeces de Pics verds : mais ils fe font àbufez : car Ariftote ayant Veu 
que le Tercot a quelques enfeignes qui conuiennét auec le Pic mart, à dit en ce¬ 
lle manière au douziefme chapitre du fécond liurc des animaux. Vauciscpittbnf- 

dam ytrin<pèhini'\>ngues duicula(jum lyngem yoemt. Hacpaulomaiorejî^ quant 

Fringilïiti 
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fànc abfeiits l’efté, ou ils font leurs petits: mais les Ramiers font aufsi bien leurs 
petits en France & Italie, comme en Grece.ÜfemblequAriftote au douziefme 
ihapitrë du huittieÛTieliure des animaux, à entendu qu’ils s en partent l’hytier de 
fôn païs.Parquoy il tauldroit conclure, qu’ils paflent au noftre : car c eft lors que 
îious en auons en habondance.Les Ramiers font de couleur cendreè, ayants la te 
lie entre couleur de ciel,&rouge cntremeflez. Ils ont des taches de plumes blan- 
ches en chafcune ælle fur les coftez, & vn collier d’autre couleur que les plumes 
dé plus hault ou plus bas. C’eft de la que Martial les à nommé ?alumhes tor^uatï, 

difa'nt, \nguinàtoTquatitarddnt\hebetdnttjueValumhi: torqmti. 

No» edathunç yolucrem,qiii cupk ejje falax. 

Les médecins ont loué le fang des Ramiers propres pour le mal des yeux : & ont 
dit que leur chair eft plus dure que des Bizets,Pigeons,&Turtrelles:& qu’il eft vti- 
le d’en manger à ceux qui ont les nerfs retirez , & à ceux qui ont la diflenterië, & 
qui font cœliaques. 

DelaTurtrelle* 

C H A P. X X. 

O V Tainftcomme c’eft choie inique aller contre l’opinion 
defcsprécepteurs ,11 lonn’eftbienafteurédu contraire, aufsi 
eft chofe pernicieufe de s’accorder à ce qu’on en à àperceu au¬ 
trement : car il fault en touts lieux que la vérité emporte lavi- 
â:oire.ParqLioy ores parlâts du naturel de la Turtrelle,&ne vou Tuttreîle, 

lants rien difsimuler de ce qu’en auons obferué, dirons libre¬ 
ment que comme aucuns ontpenfe que les Turtrelles fe cachent,& perdent leurs 
plumes enhyuer,nous les auons veuës au tempsd’hyuer enEgypte,lorsquelles 
nous font abfentes.Parquoy (faufmeilleure opinion) elles font totallement paft 
ftigeres, & croyons qu’il n’en demeure aucune en noz contrées de France, fmon 
prifonniére, ou impuiflante par maladie. Et s’il eftoit vray quelles fe delpouïllaf- 
lèht,& mangeaftent leurs plumes,ou fetiendroyent elles en l’hyuerîNous deuôs 
donc penfer qu’aufsi bien leferoyent elles en cage, comme ailleurs. Ariftote en 
plufieurspaflages desliures des animauxâiibit.TurturesdegutaJîate locisfrigidis, 

hjeme ieptdisi ideoque æjîate tantum apparent. Turtur hyeme fe condit aut difçedit: nec 

cnim hyhernare apud nospatitur: netno enimprope dixerim, Vidijfe per hyemem \fpidm 

Turturem dicitur. Latereautem incipitprapinguis, quanquampennasin îatehradi- 

mttitytamenpinguedinem feruat, 0=c. Il peut bien eftre, que cela fe face en quelque 
contrée de Grèce au païs d’Ariftote,mais il eft rare ailleurs,quoy qu’on ait dit des 
Hirondelles, Milans,& Grues: & que plufieurs autres tels oyfeaux,fe tiennent ca 
chez en quelque faifon de l’annee en certains endroits de noz côtrees,feriôs d’opi 
nion qu’lis fontpaflagers d’vn lieu en l’autre : qui eft chofe qui nous à efté aflez 
manifefte en noz pérégrinations. Si en ces entrefaites quelcun difoit qu’il n’en 
peut chaloir, s’ils s’en aillent ou ne bougent, s’ils fe cachent ou ne fe cachent pas, 
Ion refpondroit que l’obferuation qu’on fait des chofes, eft pour s’en afîeurer, & 
ayantfeeu la pure vérité, perfonne n’y eft iamais trompé.Ceux qui en tel cas font 
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trompez, par ignorance en font excufez, fçachant que la confcience de rhômme 
efttoufiours deucrs la vérité. Les corps des animaux ont à faire de nourriture 
pour fe maintenir:parquoy il eft mal-ay le qu’ils puiffent viure fi long temps fans 
inanger:car mefmementles beftes terreftres, quife cachent es permis en hyuer,’ 
font amas des l’cfté, pour leur prouifion de l’hyuer. Qiynt aux Serpents, ils font 
d’autre tempérament qui peut durer plus long temps fans manger que lesoyfe.. 
aux.Les Turtrelles ont bruit d’eftre chaftes, & de ne chercher compagnie, quand 
l’vne des parties eft trepalTee.Ariftote à eferit au feptiefme chapitre dU neu&fme 
liure des animaux,qu’elles viuent huit ans.Il y à vn poiflbn en la mer, qui à prins 

Ttyion en Grec,Tamren Latin,Turtrelle en Trançoj), 

» 3' r HanSîmv aune '^vyèy -/jù 7nigÿt\îe. Tfv- 
yyy 3 ^ rnhiim-ai ^v^ne ^Ssj ê77/,Arift.lib.5.cap.i3.& lib,9.cap.i.& cap.y. 

Vaftinaca fon nom de la Turtrelle:car il eft ainfi cendré deftus le dos, & femble auoir les æl- 
pifeis. les eftendues, comme celles de la Turtrelie. Les Latins l’ont nommé ^oslinaca, 

Vefcrip- La Turtrelle à beaucoup de merques aprochantes au naturel des Pigeons, 6c Bi- 

^TumeUe tant en pafture,commeaulsi en boire. Et pource qu’on voit la Turtrelle de 
‘ doLilce nature, plufieurs ont prins argument de tromper du cœur des Turtrelles, 

voulants en faire des pouldres pour l’amour: mais c eft par abus.Pofsible qu’elles 
ponnent deux fois l’anjl’vne fois en ce païs,l’autre es regiôs chauldes : car nous les 

, auons feulemêt en Europe en téps d’efté.Elle fait fon nid à la fummité des arbres, 
& efcloft deux petits, & vole encor plus roidc que les Ramiers, & Pigeons,&: eft 
de moindre corpulence, ôc moins fouuent prinfe des oyfeaux de proye. Elles 
ont la voix haultaineimais ne chantent,finon quand elles font enamours.Celles 
qu’onnourrift en cagen’enfuyuèntlaloydes fauuages:car elles font bien fou¬ 

uent 
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ucnt àes petits'chacim an, & font de blanche couleur. Galien à beaucoup parlé 
du tempérament de la chair des Turtrelles:car au liure des aliments,il dit en cefte 
manière: Turtur temperamento eîlJicca, 0*potij^imum (ptæ in montibus degit, Kecens 

tmen non T urtur modo non efi non ddnda,fed ne Perdix^nec dia omnU,qua cdrnem hd- 

hent 7noderatè ftccdm. Verdices yero acTurtures neque durij^imas hahent carnes, ne (pue 

concoBu difficiles,neque prauofucco vif/oy^.Parquoy il apert félon fon opinion,que 
la chair des Turtrelles eft délicate à manger,& de bon nourriirement:mais en au 
tre lieu difoit qu elle eft plus difficile à digerer que les Pigeons,Griues,& Merles, 
Ariftote au premier chapitre du neufiefme liure dès animaux, dit qu elle a inimi- 
tiez auec l’oyfeau nommé Luteus: mais eftant la plus foible,demeure vaincue, 8c 

tuee.Elle fe combat aufsi auec l’oyfeau que les artciés nbmmoyent Vyrdis, qu on 
dit en Latin 

DesBifets. 

CH AP, XXL 

ES Bifets font paffagers, tout ainfi que les Turtrelles :&fon^ Ethimolo 

ainfi nômez en Mçoys à caufe de leur bife couleur : encor di- logU des 

fons du pain bis,à caufe de fa couleur. Aufii eft-ce de la que les Bifets. 

Grecs le nommèrent Velias^ Ôc qu’on à tourné Liuia en Latin. 
Pour pafragers,entendons qui s’en vont loing oultrela mer: 
Carquanteftàcequelesvnslaiifent les lieux vmbrez envn 

temps pour venir au defcouuerten rautre,nous appelions celafe muer feulemêt 
de place.Ceux qui penfent que les Pigeons fuyards prennent leur origine des Bi 
fets,{bnt trompez:car les fuyards ont euidenté diftindion de couleur,commc Ion 
voirra par cy apres. Ariftote à moult bien deferit les Bifets : car comme les pieds, 
& le bcc,& la couleur les font feulement femblcr differents aux fuyards, Ariftote 
au cinqiefmejiure des animaux chap.xiij.dit: Columbacei 'verôgenerisplures fpecies 

funtieB cnim Liuia diBa à liuore, diuerfum certè a Qûlumbagenus, quippe qua minofj 

quant Colubafit, minus patiens mafuejcere. Liuet etiaplumis Zf ptne nigricdt, pc- 
dibus rubidis fcabros'ifque efitquasob res nullusidgenus cdïare ait. C’eft: à dire, qu’en¬ 
tre les efpeces des Colombes, l’vne eft nominee Liuia. Car L/«or eft à dire com- Beferip- 

me couleur bife , les autres dient couleur de plomb. Aufsi eft different à vne Co- ùon du Bi 

lombe,d’autant qu’il eft: moindre,& ne peut eftrc appriuoisé,& que leurs plumes A'* 
font de couleur fi liuide quelle en eft quafi noire, ayants les pieds, & bec rouges, 
& moult raboteux, ^ qui ne fe peuuent renfermer en lieu clos. La difficulté efl 
maintenât àfçauoir, fi noftreBifet, que difbns auoir efté nommé en Grec Pc//W, 
& en Latin Lmiafi^c vne mefme chofe auec Yinago, qui eftoit nommee en Grec vinage. 

Iwd^.La difficulté ne nous femble grande: parquoy nous en dirons ce qu’il nous 
en femble,fans laiftèr chofe en arriéré de ce qui nous en donne plus grande appro 
bation : car puifque Pelias ou Liuia cfl: noflre Bifet, il fault maintenant monftrer 
en quoy il eft: di&rent à Yinago^ qu’interpretons Pigeon fuyard.Noz fuyards ne 
s’en vont point. Ariftote au douziefme chapitre du liure huittiefme, à bien dit 
que les Bifets, & R amiërs fe partent. Palumbes etiam, dit ilfiifcedunt, ^ LiuU, ne g 



TTcXiOi ^ ^ w » TTihicÙ.'n^O^V 3 Ü ^ ^ 
(iÂKM ^ iMXfov,)ÿ i^u^iircuvi'^ 'fa^'muv.Jio ^ iMf'fiçn. Arift.lib.f.cap. ij. 

hihernctre apud nospdtiuntw : etiam Turtmes^ Uirundines: fed Golumhæ md- 
nent. Il ne fault donc prononcer qu’Ariftote à nommé Inds^ qu on tourne en La¬ 
tin Vindgo^Sc Ÿelids ou L/ai<i, fous diuers noms,pour entendre mefine chofe. 

Des Pigeons Fuyards. 

CHAP. XXII. 

Vlnago. 

Inut. 
Oenai, 

O I T qu on ait nommé les Fuyards à caufe des FuyesJ où 
^^^^^^^^^pourcequ ils fuyent, pour neftre fi priuez que les Pigeons, 

toutesfois on lit au treziefme chapitre du cinqieûne liure des 
î cefte manière. yidximo inter hac generd corpore 

:fecundum mdgnitudinis locum ohtinet Oenae^ fiue 
Vindgo:pdulo mdior (jUdm Columhus ejl : minimum ex iis Turtur 

cH.Et au troifiefme chapitre du liure huittiefme,il dit: Alidfrugibus yiumt M Pdlu- 
hes, Columhus^ indga/Turtur. V mdgo Autumno potij^imum ^ conj^icitur^ ^ cdpitur: 
cui màgnitudo mdior Colubo,minor quàm Vdlumbi eH.Et au preqiier chapitre du fixief 
me liüre de Thiftoire dit:Coîumb<e dutem^dlumbes^’Turtur^vikagoJbindpariunt oua. 

Sed Colüba ve/ decics dnno.Yoih donc comme il parle de Velias &de Inaspn OenaSy 
ceftàdire désBifets, & des Fuyards, en diuerfes fortes & en diuers chapitres. 
Mais dirons quel argument peuuét auoir eu aucuns de pëfer que hiuid & Vindgo 

eftoyent 
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effoj^ent {ynonimes. Ceft,qu’ils fe font imaginé qu’il n eft jpas impertinét, qu’vh 
oyfeau ne puifife bien obtenir deux noms. L’vn \n<is ou OïW, à caufe qu’ils fe 
nourriflent des pépins, apres qu’on à preflc la védange. Parquoy voyants les pal* 
fagcsd’Ariftotc, ou il nombre les elpecesdc Colombes,ilfemblequ’cniceux 
iljti’à comprins lesBiCetSjfmonfousîe nom deViw^^o. Donc n’auons voulu 
nous acorder a telle opinion, &: permettre que le Bifet feuft mefme chofc, auec 
celuy qui eft nomme Oi»^^5,ou Xnas en Grec,& Yinago en Latin:duquel parlerons 
en ce prefent chapitre, ayants des-ia fait mention de . Les grands colom¬ 
biers de deftus les châps ont obtenu le nom defuyes,à caufe des Pigeôs fuyards, 
auitoutesfois font aufsi trouuez, es autres païs de Grece, & en Afie ne s’enfermêt 
non plus que les Bifets. Il n’y à aucun Pigeon fauuage que le Fuyard, & le Bifet: 
mais nous les auons aucunement apriuoifez pour-en auoir profit. Si donc il s’en 
trouuoit quelque ramage,nous le voudrôs bien aduouër,& maintenir pour ïw^ 
ouYindgo.Vi eft déplus grande corpulence que lePigeon:car Ariftote àiwNinago 

Ÿdulo mdior qudm Columbas cH: minor qudm Vdlurnhus. Pline pouuok faire quelque 
mention, tant des Bifets que des Fuyards,& toutesfois n’en à onc parlé. Il auoit 
peu lire en Ariftote tatl’vn que l’autre, en la mefme claufule qu’il à traduide des 
Ramiërs.Tant les Bifets que Fuyards fontleur aire le lôg des rochers precipiteux, 
fur les coftes des mers OrientaIes,& au Peloponefe:car pous fçauôs en auoir veu 
defnicherle long de la cofte de l’ifle de Ccrigo. Ariftote dit qu’on le voit princi¬ 
palement & qu’on le prend au Autonne : & que la manière de le prendre eftj 
quand il s’eft baifte pour boire.Nous péfons que c’eftoit auec vn retz {aillant. Erif 
cor dit qu’il verioit en Grece,lors qu’il auoit efleué fes petits. 

Oinaten GKCtVinagoe»Lati»,FujardenFranfoys. 

i ahtt{ fWZfS Is7 Ji «Æ f ^ ^cûyiw ihi-Ptùy 
?BCoV.Ariû.lib.5.cap.ij,;&lib.8.cap.5. 

^ Des Pigeons. 

C H A P. X X 11 L 

L Y à trois principales manières de Pigeons, combien qu’il pigeons 

y en ait encor quelques autres: les vns font blancs, qui font àomejîi- 

particulicrement nommez Pigeons domeftiques : les autres 
font bis,& tachez de noir fur les æUes, qui font nommez Colü- P ^ 
b<e fdxatiks en Latin, ou Turricclæ^ qui font de l’efpece de ceux 
qu’auons nommez YinagineSy & deferits au precedét chapitre, columba; 

La tierce eipece eft meflêe des deux fufdits,qu’onpourroitnômer en Latin Mif- 

cellu,ou Gregdk : car ce font ceux des colôbiers.Lcs pigeons Fuyards font de plus 
groffe corpulence que les priuez. Parquoy il y à apparence qu’on les peut main¬ 
tenir eftre ceux dont Ariftote à fait mention, qu’il nomme V indgines .Nous auôs 
prouué que les Bifets font ceux, qu’Ariftote à nommé Ÿetiæ. Parquoy Voulants 
maintenant parler des Pigeons nommez en Grec Veriflera,dc en Ldtin Columba y 

fpchant qu’ils n’y à contres ou ilsnefoyent eogneuz,nenous à fembléchofe 

E ' 
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oyfeufe les defcrire par le menu. 5eiournant en Paphlagonie, trouuafraes chofe 
fort nouuellc, voyants quelquesfois les Pigeons monter à l’eflort en l’ær fi hault 
qu’on les perdoit de veuë, qui retournoyent en leur pigeonnier fans fe efearter; 
car toutes nations, & de toute antiquité ont nourry des Pigeons es pigeonniers 
deflus leurs maifons.Les nations Françoyfes y ont maintenant plus grand rcuc- 
n U que ceux des autres pais du leuant, qui ont cefle. d’auoir des colombiers. Lon 
trouue qu’on eftimpit tant larace des bons Pigeôs a Rome, que l’ordinaire eftoit 
d’en vëdre la paire quatre cents deniers, qui eftoit enuiron trente efeuts & demy, 
pour les tenir es tours des maifons, tant us faifoyent grand cas d’en auoir d’vnc 
certaine race. Les mariniers en nourriflent fur leurs nauircs,& principalement 

K<itechidtos Perijlera en Grec, Columha domejîica en Latin, Pigeon fme'e» françqys. 

i jj evftCxivj mji «îfeî r K’Jxer 7i ^ stW 
àyuCeay^y a? «jjêuoJ,» 3' i'ê(»'3se,»^i«-&c.Arift.lib.<S’.cap.i. 

ceux d’Egypte,combien qu’on en puiffe aufsi voir fur celles des Grecs de Crete & 
Cypre. Il ne fera donc mal-ayfé aoire qu’ils font cela, à fin que s’aprochants de 
leurs contrees,& chaflants les Pigeons de leurs nauires,ils aillent deuant faire en¬ 
tendre les nouuelles que leurs maiftres retournent à la maifon. Ceft chofe con¬ 
forme a ce que Pline eferitau trente-fcptiefme chapitre du dixiefmeliurederhi- 
ftoire naturelle : quand il dit : Qdd'vallum, 0* oblidid^ atque etiam retia amne 

prætcnta profuereAntonioypercœhmeuntemntio f Car on leur attachoit des lemes 
aux pieds, qu’ils emportoyent en la maifon de la ville de Modena, qui eftoit lors 
afsiegee.Les Pigeons des fiiyes,&: colombiers font moins priuez,que ceux qu’on 
nourrift par les maifons : dont les vns font priuez & patuz, les autres ne le font 
pas. Parquoy nous accorderons volontiers qu’il y à eu de touts temps de diuer- 

fes races 
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fcs races de Pigeons aflez communs en Italie,& rares en Frâcc.Lon en trouue vne 
elpece qui font grands comme Poulies: mais qui penferoit que les anciens ne les 
euffent cognuz,feroit trompé:car Pline dit qu’on les auoit aufsi anciennement à 
Rome:êfcriuant au lieu fufditjen celle maniëre.Q^'w nohilitmereyin Ca 

paniagrandifimcsprouenire exiîlimatæ. Parquoy penfons que né faudrons de no- 
mer tels grands Pigeons, à l’imitation de Pline, Columhas Campanas. Les Pigeons Cokmhé 

ont cognoiflance de touts les oyfeaux de proyë : car lors qu’ils les aperçoyuét,co- ^ 
gnpiflants ceux qui prennent leur pafture en volant, ne fe bougent : & li ce font 
de ceux qui prennent leur pafture en terre,ils le gaignent à fuir. Et en volant font 
bruit de leurs ælles,frapâts des plumes par deffus le dos les vnes contre les autres: 
ee qu’on les iuge faire en figne de mefpris de leur ennemy. Mais iceluy vfant de 
plus fubtil moyen, & fe tenant caché entre les arbres fueilluz,les rauift à la defro- 
beé,les puniflant de leur trop grand orgueil. Les Creflerclles ont amitié auec les 
Pigeons : parquoy entreprennent fouuent leur querelle,& les deffendent des oy¬ 
feaux,dont ils font aifailiis.lls s’entretiennent mafle & femelle fans s’entremettre 
auec les autres,recognoiflants tpufiours leur première demeure, n’eftoit que l’vn 
d’eux fuft trefpaffé.La diftindion des mafles,eft telle, que les ieunes ne couurent 
les femelles,qu’ils ne les baifent à chacune fois : mais les vieux baifent la premiè¬ 
re fois feulement,ne laijGTants de reïterer tel deuoir fans fe baifer.On les voit rouer 
entour elles, elpanouïftants leurs queues, & chanter infinies chanfons, & mille 
prières amoureufes, êctoutesfois l’amour des femelles eft efgale entiers eux.Ils fe 
combatent pour elles, & de grande aflcurance s’entredonnent des coups de leurs 
ælles par la tefte, &fe arrachent des plumes les vns aux autres. Ariftotc au fixieC* 
me liure des animaux chapitre fécond, nous eft autheur, que quelquesfois les fe¬ 
melles s’entrefaillent en deffault du mafle, & s’entrebarfent au parauaht, & que 
combié que l’vne n’enuoye rien en l’autre, elles font des œufs plus que fi c’eftoit 
du mafle: toutesfois ils fontinutiles,& defquels ne fe peut efclorre aucune chofe: 
car nulle femelle ne peut engendrer animal viuant, fmon par la coniondion du cinq efpe 

mafle. Voila donc cinq efpeces qu’on attribue aux Pigeons : c eft: à fçauoir, Ra- 
mièrs,Bifets,Fuyards,Turtrellcs,& Pigeonspriuez. Qi^lquesfois les Poètes 
Grecs prennent Pc, pour fignifier les Pigeons. Varro , & tels autres, qui ont 
eferit des chofes villàgeoifes, ont entendu deux efpeces principales des Pigeons; 
i’vne plus gentile,telle que font maintenant noz priuez: l’autre plus paoureu- 
fe, qui eft: agrefte, & fauuage, qu on nomme en Latin Saxatilis, faifant fon nid auttu^i- 

dedens les tours, dont elle eft: appellee Turricola. C’eft; telle elpece de Pigeons cola. 

que Galien nomme Virgitk, & autrement Veri'sierânomds.lXs fontainfi paou- Pkgitis. 

reux, comme les Fuyards. Il y en à quife tiennent es creux des arbres, fçauoir 
eft ceuxquauons nommez Vinagines.M-nis de ces deux elpeces ,en eft: faide 
vne tierce de moult grand reuentt ,qui font ceux que nous nourriflfons es colom- ' 
biers, nommez en Grec Verijîerotrophion, ou Verifiereonayécâens lefquels les Pi¬ 
geons fe retient la nuiq&efleuént leurs petits. 

E ii 
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Du Merle bleu. 

CH A P. XXII IL 

OVRTANT fidefcriuôs loyfeaujqu’Ariftoteauvinÿ- 
vniefme chapitre du ncufiefme liure des animaux, à nommé 

c>rf«o^. Cyanùs^^ Gaza Cœruko,8c que l’appelions de nom Françoys, 
cœruieo. jkm, Merle bleu, ce n’eft pas a dire que l’ayons onc ouy nommer 

mais pource que nous trouuants en la ville de Ragoufe en 
Efclauonië, auec les paifans, defquels le vulgaire eft de diuerfes langues, les vns 
parlants Italien le nommoyent Uerîo Biauo, les autres qui parlent Grec vulgaire 

biauo. le difoyent Petrocofipho, 8c ceux qui parlent Efclauon l’appellent fimplement vn 
Petrocofi- Merle. Il chante en cage, tout comme vn Merle,mais d’vne voix plus plaifante: 
fho. qyj efj; la caufc pourquoy les paifans qui habitent par les haults rochers d’Efclauq- 

Cy ams en Grec,Cœmleo en L(tùntMe'Ae bien en françoys» 

içj'j üi m'^tuof a ovof^A Ïivuw.'n 'j wtJuÇb iKé.Tlat,iwj^n{ ^ [My^a.iuyi-KiTnvs % 
^ ®e;V W TTSjJctf'®if?ff£«?aéïKri,wjstvw o^Kof.&c.Arift.lib.9.animaL.cap.if. 

nie,les vont defnicher, & les apportent vendre à la ville. Tels oyfcaux ne peuuét 
eftre veuz en nofl:reFrance,qui ne les y apporteroit des eftranges païs: car ils font 
leur nid à la fummité des haultes montagnes des afpres rochers, comme auons 
peu auoir veu en Crete,& en l’ifle Citheree, Corfou,Allante,& Negrepont.Ari- 
Ilote parlant au lieu fufdit de ce Merlebleu, difoit qu’il eft communément veu 
par les rochers de rifle de Schyros: Arifl:ote,quiefl;oitlors en Athènes quand il 
efcriuoit fon hiftoire, enuoyoit gents en diuerfes contrées, qui luy apportoyent 
les animaux de toutes parts, corne aufsi de l’iHe de Schyros, en laquelle nous fça- 

uons 
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uons quil y à des hâultes montagnes,& qu elle eft moult afprc de rochers. Pour 
fairebriefue defcription deccfl:oÿfeau,quivouldra faindre voir laftature dvn 
Merle de petite corpulence,de couleur bleue,ay antjes pieds, & le bec de Merle, 
il conceura la naïfue perfpediüe de ceft oyfeau. Il eft criard, & ne defcend guerès 
en la plaine pour fe paiftre, & fait iufques à cinq petits, & eft d aufsi bon manger 
coiiime le Merle noit, & vdle beaucoup mieux. Son pafturage eft de meûne ee^ 
lüÿdünoir. 

Du Merle blâne^ 

GH AP. XXV4 

N C O RE Seftpourleiourdhuyaflesrarcdevoirvn Mer 
leblanc,tout ainfi qu’il eftoit du temps des Romains. Car Var- 
ro au tiers liure de la chofe ruftique parlant des Poulies fauua- 
ges, monftre afles que les Merles blancs eftoyent rarement 
veuz à RomQ.Inornatihiispuhlicis {dki\)fcîentpom cum 

cisydc Meruïis dlbisy item iàgems rehus inujïtdtis. Ariftote au dix- 
neufieftne chapitre du neufiefine liure des animaux à fait mention d’vn Merle 
blanc,en cefte manière. Le Merle blanc (dit il) eft grand comme le noir,ayant la 
Voix de mefme manière:mais eft feulement familier en Arcadie, en la contrée de 
Syllene, & n eft iamais trouué en autre lieu. Ariftote parlant de telle afleurance^ 
ce faifoit fort du récit des gcnts du pais: mais nous croyons que fi Alexandre euft 
aufsi bien commandé en Sauoye & Auuergne comme en Arcadie, & qu Arifto 
te y euft enuoyé fes oyfeleurs,pofsible n cuft il dit : Ncc \fqiiam dlihi nafcens : Car „ ^ ^ 
les paifans des pais qu’auôs dit,luy éuffent fait voir le eôtrâire.Et pour le faire brefj ^ ^ j 
n’ayant différence entre luy& le noir, ne en la grandeur, & corpulence, becs, Merle 

j)ieds,& iambes, & eftant de femblables meurs & pareil chant, ne luy Voulôs fai- hUnc, 

re particulière decription plus claire, que de dire, qu’il fe fault imaginer voir vn 
Merle noir eftre totalement'blanchy:alors Ion aura la femblance du Merle blac; 
car ce blanc a mefme manière de faire Ibn nid,& d’efleuer fes petits corne le noir, 
hors-mis qu’il ne peut eftre veu que en païs de montagne,f$achant qu’il à cela de 
particulèr, qu’il ne defcend ça bas pour y faire là demeure : & à lé manger on le 
trouue de mefme gouft que le noir. Nous entendons félon fa nature : car qui en 
nourriroit en cage,on le pourroit voir deflbus terre : ioinét qu’encor pour le iour- 
dhuy Ion en peut voir en quelques villes es plaines de France, qu’on y à ap¬ 
portez, de la montagne. 

Cottjphos ecleucos tn Crec^MemU ttlhaenLatintMerle bkncen Tranç^k 

è xo:^v<pos iKh-itixaf tv Tifcy , )Çj » çeiiJ» 'içi ÿ Iti? v) KaMlcü>i ctfyÿjlai, 
^l'XoSi Bef&fMÛ.TîwTWf ôfMW &Ci Aiift.lib.5.cap.ip; 
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De la tierce elpece,qu on nomme Merle au Collier.' 

CH AP. XXVI. 

Auoifiens, & tours autres peuples habitants entre les haultes 
montagnes,& principalement au territoire d’Ambrun,& vers 
faint lan de Moriënne, cognoilTent vne manière de Merles 

‘ qu’ils nomment Merle au collier, qui eft fi ftequêt en ces lieux 
la,quonnyyoit autreoyfeau plus commun. Lors quele veiCt 
mes pour fa première fois, penfafines bien que ccfuft qucL 

que chofe de rare, luy voyant vn collier gris, comme à la Perdris franche, & à la 
Cane petièf e mafle. Mais voyants qu’aucuns paÜàns n’ignorent fon nom, nous 
fembla bon enquérir fi Ariftote en auoit point fait de mention.Soudain trouuaf- 
mes qu’il les à cognuz, difant qu’on en trouue de teh en Grece ; car apres qu’au 

B£Os en GfeCtTertU Methlxf^ecies en Latin,Merle au Collier en Irançoyt* 

‘j tuxf% Jce-îjuçw. m*? cot w ^ ’tojs JiamCaf mtSuu. 
To jj J çwwxSif e;^«,<siiWOTp ô Iib.5.animal.cap.iÿ. 

Deferip- ^^^^fiefmc chapitre du neufiefme liure des animaux, Ariftote à parlé du Merle 
tiondu ^ ^ blanc, voila comme il dit. Il y à encor vn autre Merle de ce genre, peu 
Merle au moindre que le Merle noir, & qui feroit femblable au noir, n’eftoit que fon bec 
collier, n eft rouge,habitant pk les haultes montagnes, & lieux couuerts,6c n’eft de cou¬ 

leur fi noire,mais fauue. Cela difoit Ariftote,qui eft la vraye deferiptiô de ce Met 
le au collier. Ce Merle la ayant le bec, les picds,Ic Gry,la façon de volcr,& de faire 

fon nid 
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fon nid,comme aufsi la contenahcc ainfi que le Merle,& la couleur du plumage 
telle qu à dit Ariftotc, auons faalcmetit cohclud, que c cft luy qu Ariftote à en¬ 
tendu pour la tierce eipece de Merle. Soudain qu on à lailTé la montagne d’Am- 
brun,& qu’on eft dcuallé en la plaine,Ion n’en trouue plus:& toutesfois eftants lâ 
hault il y en à fi grande quantité,que les hoftes feftient les paflans au lieu d’autre 
gibbier. On les trouue de meûnegouft, qu’on fait noz Merles noirs j &viueni 
de telles viandes* 

Du Merle de brefil* 

C H A P. X X V11 * 

E V X qui font le traffic de marchandifes es terres neufues] 
ne perdent les occafions derecouurer les fingularitez, qu’ils 
prétendent Vendre par deçà: Car meûnemêt ne pouuants ap¬ 
porter les oyfeaux de ce païs la en vie dedens leurs VaiffeauXi 
les efchorchent pour cnauoirles peaux: & principalement 
ceux qui font de plus belles couleurs, defquels ell celuy que 

deferiuons maintenant, & duquel les mariniers font leur profit,luy ayants don- 
né le nom de Merle de brcfiL II n’eil du tout fi gros qu’vn Merle, ayant les plu- IrefiL 

Merle dtt hrefili 

T>e/cnp~ 
tion dû 
Merle de 

incs de tout le corps, excepté la queue, & les ællcs (qui font de fin noir) plus rôti- 
ges, que n’eft toute autre couleur ronge. Il eft impofsible que l’artifice humain 
puifte faire vne,couleur rouge, qui n’en foit cffacee, la mettant en comparâifon 
de fes plumes. Sa queue eft longue ; fes pieds, & iambes font noirs. Son bec eft 
court de la façon de celuy d’vnMoyneau:fes plumes roups font noires à la ra¬ 
cine* Il en ont peu aporter en vie iufqucs en noz riuages.Lon en trouue plufieurs 
peaux toutes entières,lefquellcs Ion pourroit conférer auee le portrait qu’en dori 
nonsjâufsi parfait,que fi l’oyfeau eftoit plain de vie. 
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Du Merle noir. 

CH A P. XXV MI. 

Ethîmolo 
ÿedu 

Merle 
noir. 

De/crip- 
tion du 
Merle 
noir. 

RISTOSTEau dixneufiefme chapitre du Scüfierme liure 
des animaux, à fait exprefle mention de trois efpecesde Mer- 
les;mais le noir en eft la principale. Varro en fon Hure De lingux 

Ldtina,ra\à la raifon de ion Ethimologie Latine, voulât qu'on 
l’ait ainfi ditjMer^/a quajïmera: pource qu'il ne vole en compa 
gnie, fe trouuant ordinairement feullet. Encor y à vn poiflbn, 

qui a prins l’appellation du Merle, comme il appert en noz. Hures De dquatilibus. 

Chacun fçait qu’il eft de couleur noire,&que fon bec deuiét iaulnc,en vieillilîànt, 
comme celuy de rEftourneau.Les anciens ont penfé qu’il y eüft amitié entre les 
Griucs, & Merles.La femelle eft plus plate que fon mafle : parquoy Ion trouuc 
manifefte différence entre eux deux. Ariftoteobferuantfes meurs, dit qu’ilbai- 
guoy e, & gazouille en hyucr, mais l’efté il chante en faifant grand bruit à gorge 

CoJSj/phus OH CottyphusmelM en GreCyMeruU nigra en L4tin,Merle noir en François, 

TSy ‘3 wPu'çw yjti 'S$y,ô pt vneîr tî ^ ûy,ô xoTluçoe ayiî ftÎKetyce 

defpIoyee:& qu’il fe mue de couleur,eftant plus noir l’efté que l’hyuer. Le Merle 
fait fon nid auec de la terre,rond,& defcouuert,mettant au fond de la laine, ou aü 
tre chofe molle.Lon à opinion qu’il fait deux fois fes petits par chafeun an: & par 
ce commence de bonne heure des le printemps auant les autres oyféaux. Il man¬ 
ge de toutes maniërft de viandes, Verms, femenccs, & fruids. Et pource qu il eft 
H vulgaire, & qu’on le cognoift pour fon chant haültain en tours lieux, & <^u on 
le nourrift en cage, il n’y à perfonne qui l’ignore. Les médecins tiennent qu’il en¬ 

gendré 
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gendre bonnes humeurs,acomparants fa chair à celle delaGriue: aufsionfmain- 
tenant couftumede concéder aux malades d’en manger, leftimants de facile 
digeftion* • 

Del’Eftourneau. 

CH AP. XXIX. 
• ■ ’ESTOVRN EAVcfttantcogneudVnchacû,qu’ilneft Efim- 

ia befoing d’en parler par le m enu. H à elle nommé des Grecs neau. 

Vfdros, & en Latin Sturnus, Mais pource qu’il eft taché, & à di- 
üérfes couleurs, & que la pierre Thebaique, dont font entail- 
lez les grands obelifques & grolfes colofles des Egyptiens, eft 
quafi femblable en couleur à fon plumage, les anciens nom- 

merét iceüç pierre P/<^roKi/^î?2.L’eftourneau eft vn peu plus petit que le Merle, auf 
fl eft du nombre de ceux qu’on nourrift en cage pour apprêdre à parler : qui n eft 
chofe moderne : car Pline au chapitré qüarente-deuxiefme du dixiefme liure de 
l’hiftoire naturelle,dit,que de long téps les fils de l’Empereur auoyent vn Eftour- 

’PfctyosmGfcCiStumttsenLatmiEjioumeaH enTrançojs 

« ÿ c/l’ ’éÿy «WMV Arift.lib.p.cap.i5. 

neau qui parloît Grec, & Latin. Il eft de couleur changeante, de mefme le collier 
d’vn Ramier, & madréde merques tannces par tout le corps, meflees de gris, & l’Ejîour^ 

de cendré, femees feulement fur le bout des plurries : lefquellesnefontcommu- neau. 

nement comme celles des autres oyfeaux, d’autant quelles font plus eftroides 
& longuettes,comme font celles qu’on voit autour du col des Chapons. Et com¬ 
me l’Oftarde ,1a Cane petière, le Tercot, la Griue ont leurs taches diuerfement 
deflus iesplumes, quafi depuis la racine : aufsi l-Eftourneau les à feulement mer;^^ 
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quëes pat lés bouts.Lés ieuncs ont le bec de couleur de corne, quafi aufsi long 8^ 
iarge,&: quelque peu courbé en faux,comme celuy du Merops,& qui deuient rou¬ 
ge en vieilliirant,ainG corne au Merle.Les plumes de fes ælles & queue font bru¬ 
nes , bordées de tanné. Les Merles vont à grandes troupes en toutes faifons de 
1 annee, fors qu’au temps qu ils nourriflent leurs petits. Ils font leurs nids dedens 
les aeux des chefnes par les forefts, ou dèdens les pertuïs des haultes tours. Et 
pource qu’en prenant leur pafture ils mangent indifféremment toutes fortes de 
viande, ils font moult grands dômages fur les vignobles. L’obferuation du mat 
le a la femelle fert beaucoup pour les auoir bien châtants: car la femelle n’appréd 
fl bien à parler, quelemafle. Parquoy pour les difcerner,on leur regarde la lan¬ 
gue . Les mafles l’ont poinduë par le fin bout, mais les femelles font fourebee. 
Les ieunes font fi femblables à vn ieune Merle, qu’on a peine à les cognoiftre. Et 
pource qu’on en prend grande quantité, on à acouliumé de les auoir en delices. 
Les Médecins modernes accordent qu’ils font de gros aliment. C’eft merueille fi 
les anciens n’en ont parlé. Les oyfeleurs, qui en ont prins envie, leur attachent 
quelque long fil aux iambes, bien englué, & allants vers vne grofle trouppe d’E- 
ftourneau, le laiffent voler parmy les autres : celuy qui emporte ce filet englué,' 
s’entre-mefle auec les autres, ôc eft caufe d’en engluer quelquesfois vne douzai¬ 
ne pour vn coup, qui tombent à terre auec luy : car ils volent près à près l’vn de 
l’autre. Qj^lquesfois rEfmerillons’efTayantdenprédrequelcun de leur troupe, 
donne plaifir à ceux qui regardent le combat : car encor qu’il fe mette au milieu 
de la volee,la multitude fempefehe, qu’il n’en peut chofir aucun. S’il les trouuoit 
feul à feul à l’efcart,il en viendroit à bout bien ayfement:mais ils volent en trou¬ 
pe pour plus grande feureté. 

De la Paifife folitaire» 

CH AP. XXX. 

E S hommes, qui font leur refidence en vn lieu,ne peuuent a- 
uoir l’intelligence des chofes qui font efloignees d’eux, s’ils ne 
font par elcrit. Il y a, vn milion d’hommes excellents en tou¬ 
tes {ciences,viuants pour le iourdhuy en diuers lieux, & dodes 
es langues, qui en leur vie ne v irent lieu precipiteux, & ne fe 

________ font trouuez en paflage dangereux, qui ne laiflent pourtant a 
bien parler de toutes chofèsxntre lelquels fi tenions propos de l’oyfeau dontpre- 

p , tendons maintenant parler, pofsible qu’ils en voudroyent eftre aeuz ; tant cha- 
cunprefumedefon fçauoir.Nous deduifons maintenant vnoyfeau que le vul¬ 
gaire à voulu nommer vne Paiflefblitaire.Si maintenant nous voulons enquérir 
la raiion,il ne fera trop difficile de la trouuer: c’eft que les habitants des lieux abif- 
mez entre les montagnes, trouuants vn certain oyfeau faire fon nid es précipi¬ 
ces des rochers, font iugé fbIitaire.Et pource.que ce paflage de f efcripture,qui eft 
au Plàlme de Dauid cent & vniefme,ou il eft Solitarius in tef?o,eft com¬ 
mun a plufieurs:tout ainfi leur â ëfté facile impolcr tel nom a vn oyfeau, qu’ils co 

^ au defert,Au commencement que le veifmes,le penfaft 
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mes feuremerit nommer Charadrias : mais ayants leu quelques merques de luy, 

tant en Thiftoire Ethyopique,&: Ariftophanes, comme en ce qu’Ariftote en â ef- 

crit, femmes refoluz de croire qu’il eft oyfeau different à laPaiffe folitàire: chofe 

qu’auonsfaitapparoiftreen fonpropre chapitre, en deferiuant lesoyfeaux de 

nuid.Ceux qui hantent & habitent par les montagnes, oyants vne douceur rataà 

ge au chant des oyfeaux champeftrés,prennent garde ou ils font leurs petits,à fin 

qu’en les denichant,ils ayent profit deffus: car ils les vont vendre aux villes pro¬ 

chaines. Et nous,quifouuét nous femmes trouuez aies voir dénicher, auons ob- 

ferué les meurs tant du mafle, que de la femelle. Celle Paiffe folitàire tient beau¬ 

coup du Rofsignol, aufsi en à elle la contenance, & eft de la groffeur d’Vn Mau- 

Vaijjè foltuire. 

uis.Celuy à qui Ion feroit voir vn tel oyfeaU}& qu’on ne luy eüft point dit fen ap 

pellation,penferoit facilement que c eft vne efpece de Griue : car toute la couleur 

de cefte Paiffe folitàire eft ainfigfiuclee.il y à diftindion dü mafle à fa femelle: 

c’eft que le malle eft plus hault en couleur.Le champ des plumes,principalement 

de deffous la poiâ:rine,& des deux collez eft de couleur de dade : mais les taches 

font de diuerfes couleurs. Le champ du deffus du dos eft cendré, taché de faujije: 

la queue de couleur rouffe,tout ainfi comme le Rofsignol,laquelle il remue apres 

âuoir volé ou marché en auant Jls4 le bec rond, poindu, & blanchaftrc, quelque 

peu oblcurcy de noir par le bout,& beaucoup plus fort que celuy d’vne Qiue, & 

Merleitoutesfois il fe repaift de chair: car il mage des inledes en viedl a les iam- 

bes,& pieds comme celles d’vne Griue,& font de mefine couleur, & les yeux de 

mefmes,qui font bordez de plumes blanches.C’eft par merueillc fi Ion Voit vntel 

oyfeau voler en baffe plaine, ou par les vallees. il f^t aufii fa demeure quelque 

temps de l’annee deffous les tuilles faides enformeconcaue,quon nomme im- 

bricees.par les chafteaux fituè'z en hault lieu entre les montagnes, comme il apert 

par quelques , lieux d’Auuergne. Telles Paiffesfolitaires ont ta efté veSës ennoz 

Dejcfip- 
tioti de U 
Vaijfefoli 
taire. 
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plaines de France, qu’on y voitaportees en cage , & rendues priuees: car mcfine- 
ment le Roy Françoys amateur & curieux des chofes vcrtuëufcs, en à autresfois 
tant eftimé le chant, qu’il s’en deledoit autant ou plus que de nul autre oyfeau. 
Le chant de ceft oyfeau folitaire eftant doux, & peu violant,en eft trouué de bô- 
ne grace,attendu qu’il chante aufsibien la nuit comme le iour, au moins quand il 
voit la clarté de la chandelle. Et ne luy fçaehants aucun nom ancien,auons feule- 

Liberalité moderne.Pour ne difsimuler le bié dont il vient, & le fçauoir des per- 
de M. de fonnes,aduouons que comme M. lan Brinon, feigneur de Villaines, nous à aidé 
villaines en noz necefsites, lors qu’eftions en ce prochas, félon qu’il eft liberal enuers tou- 
emers les tes perfonnes qui s’adonnent à chofes vertueufesraufsi M.Loys Chefneau, qu’on 

nomme , principal du college de Tours à Paris fon précepteur, & le- 
^rcu- pubHc en Hebreu, nous à communique maints bons paftages des eferitu- 
lusy dit res faindes fur cefte matière de noz oyfcaux,qui autrement nous eulTent efté dif- 
chefneau ficiles.il eft d’opinion,felon qu’il apert en fes commentaires fur certains endroits 
leBew en Bible,que pour Vajjerfolkartus. Ion pourroit entendre tout oyfeau folitaire: 
Hebreu. gomme qui âiroitjAuis minimègregalkou filon pouuoitdire Auis foliuaga. 

De la grande Griue, qu’on nomme autrement 
à Paris de faulx nom, vne Calandre. 

CHAP.XXXI. 

Calddte. 

Ciferre. 

Ciclet. 

Turdi. 

V'tfciuom 

Vtlare. 

iliacum. 

A DIFFICVLTE que chacun qui parlera des oyfeauxj 
trouuera en la Griue, {èra foudain efclaircie, mdyennât qu’on 
en conftituë trois efpeces, à la manière des Grecs, & Latins. 
Ceux de Paris au heu de nommer l’efpece la plus groffe de fon 
nom propre vne Griüe, l’appellent vne Calandre: mais c’eft 

__ parerreur.il eft manifefte que la Griue à ainfi efté appelleedc 
fa couleur:car encor pour le iourd’huy difons vne chofe griuelee, quand nous la* 
voyôs eftre tachee de noir fur le gris, ou autre telle couleur. Aufsi n’y à il oyfeaux 
plus madrez deuantl’eftomach, que font les Griues : mais elles ne font pas ainfi 
deflus le dos : car ne la tefte, ne le col, ne les ælles n’ont enfeignes. Les habitants 
du Lionnois la nomment vne Ciferre. La grofle iurnommee Calandre, laquelle 
Ariftote compare en grandeur à la Pie, tient le premier lieu en ce genrb. Il y en à 
trois elpeccs,qui font cogneuës,& diftinguees de ^presnomsFrâçoys : car apres 
celle qu’ils nomment la Calandre,qui eft la vraye Griue, eft cogneuë l’autre elpe 
ce,qii’ils nomment fimplement Griue, tiercement le Mauuis, quartement la Li- 
tprne ont efté nommez d’vn feul nom Grec CicU, & des Latins Turdi: Mais Ari¬ 
ftote les ayant fpecifiez au vingtiefme chapitre duneufiefine liure des animaux, 
attédu que la Griue viuoit de Guis, par ce la furnomma Vifciuormn. L’autre à efté 
nommee de nom Françoys fimplement Griue,& aufsi Litorne,& en Latin ViUre. 

Le Mauuis eft le moinï:e qui à efté nommé llUcunt.'Lz Griue furnommee Calan 
dre eft moins commune,que les deux autres moindres efpeces:car elles apparoif- 
fent la plus part de rannee,au contraire de la première elpecc, qui nous apparoift 
feulemét en l’hyuer.On les garde en cage, pource quelles chantent plaifammét, 
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qui n eft chofe moderne: car nous trouuons que A gripine,femm e de Claude Ce- 
far, àuoit vrie Griue qui proferoit les mots en parlant,qui eftoit au temps que Pli- 
ne efcriuoitfon hiftoire.il iembleqüe les Romains les ayentengreflees en cage, duxMwe 

pour les vendre en plain marché: car Varro dit, que lefumiër prins des cages des de l’hijîoi- 

Gnues eft le meilleur qui foitpour engreflfer les champs.Martial dit, renetu- f 
Inter duesTuYdus,Çi(juismeiudicecertetj 

, ' ; . hîterquadrupèdesgloria^ntn^Lepui; 

Maintenant que voulons donner enfeignes de la Griue, dirons quelle eft beau- Dejaif 

coup plus grande quVne Litorne. Ariftote au lieu fufdit, T à comparé à la gran- tîo» de U 

deiirdVne Pie» Or eft-ce qu’elle ne tient conftamment fa couleur, comme aufsi 

Cichla,Ùxofagos megas en Gfec,Turdm 'vifiimna mdtbr en Latin jGnue en FrançojSf 
Sipm à Lion. Les Grecs dient en yulgaire Myrthofoulli, ^ Scynopoullh 

M'f/KthvJt è't» 7&a,i dl’ ■àii'Sij irx' 'à t^or ^ . 
Arift.lib.animaG.cap.io. 

Ariftote iahien obfcrué:tôütesfoislapIus commune eft, que le delTus defatefte 
êc du col, eft quelque peu plus ohfcure, & vndoyee de couleur plombee, que la 
Litorne .Les extremitez des plumes defes ælles, & delà queue, qui eft aftes. lon¬ 
guette, font quelquesfois bordées de blanc. Elle à les pieds, & les iambes de cou¬ 
leur blanchette,tirant fur le iaulnaftre. Lesoyfeleurs, qui ont moyen d’engreffer 
les Griues, & touts autres oyfeaux, qu’ils prênét en viedes mettét dedés vnevolie- 
re,qui à Thuis bas,& eftroit, en lieu obfcur: ôc font venir l’eau leans par côduits e- 
ftroits, à fin que les oyfeaux ne foyét mouïllez,& gaftez de lafâge. Aulsi fault ne 
laifler grade clarté leâs,à fin que les oyfeaux enfermez ne voyent les oyfeaux de 
dehors, ou des arbres, ou autre chofe qui les amufaft, défilants liberté: car cela les 
amaigriroit.Aufsi fault que la muraille foit moult bien garnie de paulx ficheZ,& 
perchez pour aftbir lés oyfeaux. L’apaft des Griues doit eftre auec des figues ba- 
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tires & de lefpeautrejqlesîtaliés nôment duF</r:carles Griuesnepeuuêtviurede 
grains.Encor fault auoir egard,q quâd 16 en prédra vne partie pour tuer,on n’efFa 
rouche point les autres ; car oultre ce quelles ne s’engraifferoyent, fe laiiTeroycnt 
rnourir.Ceux qui les fçauent gouuerner doulcement,les engreflent à moult grâd 
proffit.Les fauluagcs mangent aufsi la faine,& viuent du guis des arbres.La Gri- 

ue,furnpmmee Calendre, le Mauuis ,& la Litornc ont vn petit bec court, mais 
. la vraye Griuc T à plus iaulne. Lon à acouftumé de mettre des pots pour attirer 

les Griues à faire leurs petits fur le hault de quelque arbre : autremêt eftants faul- 
uages, ont acouftumé de le faire de fange à la manière des Merles; mais la Gri- 
ue fenauche beaucoup plus hault, & aufti le fait de plus grande induftrie. N ous 
voyons les petites Griues en touts temps, combien qu’il femble qu elles s’en par¬ 
tent hors du païs d’Ariftote:car il dit quelles fe cachent, & de fait elles viuent l’e- 
fté des guis des arbres de Sapins, mais l’hyuer viuent des femences des guis fur 
les arbres fruidiers. Les médecins anciês dient, que la chair des Griues eft plus du 
re que celle des Poulles,Perdris,ou'Francolins:maisqu’èlleengendrebonnes hu 
meurs, 6c que fa chair n’eft excreméteufe. Lon à acouftumé de les farcir auec des 
baques de Mirthc, & les roftir, pour donner à manger à ceux qui ont le flux de 

nopoH Grecs voyants les Griues fe repaiftre des graines de Létifques, les nô- 

Mynho- ScynopoullL Comme aufsi eftants frequentes au païs des Myrthes,diét Mjyr- 
pofilli. t^opo«///.Cefte grande eft de plus excellent gouft que les trois autres. 

De la petite Griue. 

CH AP. XXXII. 

E N O V S euft efté meOne chofe auoir defcrit lapetite Gri- 
ue au chapitre de la grande,fans en faire particulière d’efcriptio 
feparee-.toutesfois nous l’auons fait pour rendre meilleure in¬ 
telligence de quel oyfeau prétendons parler. Cefte petite eft 
celle que nous voyôscommunemét voler à grandes troupes, 
8c qui eft la plus cômune en noz plaines de France : & laquel¬ 

le lon maintient pour la vraye Griue, combien que ce ne la foit pas, qui ne la dit 
eftre la petite efpece.C’eft donc à bon droit quAriftote, au vingtiefme chapitre 
du neufiefmeliure des animaux, en à fait diuérfes efpeces ertvn mefme genre. 
Nous auons l’authorité de gents de ce royaume, hommes fàges,& doâ:es,& con 
ftituëz en dignité, à qui auons fait voir qu’il y à des vrayes Griues en ce pais cy, 
& qu’on en prend aufsi l’hyuernls nous feroyenttefmoingsd’auoirveu lagrau’- 
de Griue vne fois & demie plus grande que la petite, qui eft de la corpuléce d’vn 

Defcnp- Merle,celle des-ia qu’on nomme vulgairement Griue: n’ayants autre différence 
t'ton delà entre eu x,finon que la grande eft beaucoup plus madrcede moindres taches. 
pente Gn Leurs becs,iambes,& pieds font de mefme couleur. Et à fin qu’on ne penfaft qwe 

les plus grandes foyent les plus vieilles,& les petites plus ieunes, voulons faire fça 
uoir que ce font efpeces differentes, par ce mefmement quelles font de mœurs 
differentes,& que comme la grande eft rarement prife en noz côtrees,aufsila pe¬ 
tite eft rare au lieu ou il y à grande quantité des graixles. Les grandes fe paiffent 

d’oliues 
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d oliues, & les petites de guis : combié que mefme viande puilTe paiftre toute's les 
deux.Or puifque il y à fi gtande affinité entre les deux, qu on s’imagine l’vn pof^ 
traid par l’autre. 

Turdas Vifciuoms mimr en ZatiniCommme,oft petite Gritteen françqys. 

Du Mauuis. 

V Y S(|uâuonsia{pecifiédeuxelpecesdeGriucsireftemain- 
tenant à parler de la tierce,qui eft le Mauuis, voulants que no 
lire difeours fuyue le commun parler Frâçoys.Mais ce faifaiits 
prétendons monftrer que ne prendrons fi grande licence en 
‘toutes les efpeCes,que ne veuïllions bien nous accorder à la cô 

U. mune manière de parler: car fi d’auantureen, faifant telle di-» 
ftindion nommions vn oyfeau, Mauuis, comme feparé de laGriue, & que tou- Mamis, 

tesfois il n y euft différence finon en grandeur, ce feroit abufer feulement düter- 
me,& non de la chofetcar la defeription de celuy qu’aurions mal nommé demôu 
reroit toufiours entière pour celuy à qui elle appartiendroit: & a fin de ne faire di- 

Cichl4lliadaenGfecyTutdmlli4cusenL4tin,Mamis, 
Trafic,T omet en Franpofs, 

Ki^ha«M.»h •ni'n tbutwk,^ htIoy mtiûhn.» Ariftilib.ÿ.cap.io. 

ftindioh des noms,qui fignifient viîe mefme chôfe,mettrons pour exemple que 
Griueôc Mauuis foyentj[ynonimes,fignifiants touts dcuxVnemefmechofe,def 
quels toütesfois lôn en fait diftindiomll eft maintenant qüeftion,fçauoir à quels 
oyfeaux on les attribuera. Et fi dauantage les petites Griues d’vné annee eftoyeht 
diffemblables aux vieilles^ & que pour en faire differéçe l’vfage les diftinguaft de 
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prbpesjles appellants Mauuis,ne fauldrions toutesfois de fuyuir telle di^ 
RmCtion * & maintenir celle efpece cy pour Mauùis. Mais pource que fçauons 
pour auoir efleué les petits de l’vn & de l’autre,qu’il y a différence entre euxjauôs 
bien voulu donner la delcription du Mauuis. Lon attribue anlsi plufieurs autres 

Touret. noms Françoys à ce Mauuis.Il ell nommé en noftre païs du Mans vn Touret, de 
didion correfpondente au nom diminutif d’vn Tours. Et pour ne nous arrefter à 

Defcri- appellations,Voulants plus toll fuy urc le vu Igaire, dirons que' le Mauuis fe- 
ptlon du roit femblable à la petite Griue, n’eftoit qu’il ell plus mince, & plus iaulnallrc fur 
Mauuis. l’orengé par le deffous,& principalement aux plis des ælles,ayant aufsi des taches 

* orengees en chafque collé du col. La couleur de fes plumes du deffus de la telle, 
(^ dujdos font tout vnffçauoir ell,du tanné fur le gris.Son bec,fes iambes,& pieds 
reüennent la couleur des Griues.Il ell blanc delTous le ventre, comme la Litorne: 
au contraire des deux Griues, qui l’ont merqueté.Sa queue, & ælles font de cou¬ 
leur tannee,ayant les extremitez des plumes du fécond ordre, vn peu tachees de 
blanc parlebord. Les Mauuis fontcoullumiërs de fepaillre desraifins ,&faire 
grand degall es vignes,comme aufsi font les Ellourneaux. Parquoy lon en'préd 
beaucoup en vendanges en diuerfes manières, & principalement auec vn inllru- 
rnct-qu’ils nomment Bret. On fait cela en manière de pipee; car làns Huette,c ell 
a diré \Huia, l’pn n’y fait pas grand chofe. Lon en préd aufsi aux gluaux, au grand 
chauld de rellé,laifânt vne loge le lôg d’vne mare en vne plaine, non trop ioing 
des eaux. On les prend aufsi à la volee,comme encor en plufieurs aultres maniè¬ 
res,que ne mettrons en ce lieù à caufe de brièfueté. 

De la Litorne. 

CHAR XXXIIII. 

Litorne. 

Vefcrip' 

tion de U 
Litorne, 

.Aintenat que delcriuons les oyfeaux en termes Frâçoys, qu’on 
oit communemêt exprimer aux paifans,voulons diilinguer les 
Mauuis, Sc Griues d’auec la Litorne. Quelques vns la confon¬ 
dent auecques la grand Griue furnommceCalandre,prcnants 
l’vne pour l’autre. Parquoy auant que d’en parler plus auant, 
dirons ce qu’en trouuons.Ccfte Litorne cil peu moindre qup 
lais plus grande que le Mauuis, de la grandeur d’vn Merle. 

Nous auons quelquesfois veu qu’en la vendant on la difoit eflre vn Merle femel- 
Ie:de vray elle luy reffembleroit, n eftoit qu’elle à le deffus de l’eftomach iaulna- 
ftre,taché de noir,& aufsi qu’elle ell blâche deffous le ventre.Sès iambes, & pieds 
font noirs autrement que la Griue, grande & petite, & le Mauuis qui les à entre 
iaulnaffres,& blancs. La Litorne ell cendree deffus la tefte,le col,&: deffus le cro- 
pion.Le deffus du dos efl tanné,ay ant aufsi la queue noiraftre,comme celle d’vn 
Merlè.Les fix premières pennes des ælles font beaucoup plus noires que les aü^ 
très d’apres, quitirétfurle roux,outâné.Son beceft beaucoup fendu,moins long 
que celuy du Merle iaulne,près delà tefte,en la màlchouère dembas, &; quelque 
peu noir par le bout. Elle ell moins griuelee que la Griue, hors mis aux deux co¬ 
llez de l’ellomaeh, & aux plumes des coffez-.car le deffous de l’ælle ell blanc: & 

d’autant 

la groffe Griue : 
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CychU Trichas en Grec,Tmdus pii aris en latin,Litorne en IrançqfSi 

.Arift.lib. 

d’autant qu elle cft de moindre corpulence, aufsi eft moins vendue.que la Griue^ 
Parquoy foit en manger ou autrement, la groffe Griue furnommee Calandre,eft 
toLifiours preferee àlaLitorne. Nous prétendons qUe c eft elle, quAriftote aü 
vingtiefme chapitre,du neufiefme liure des animaux,à nommee T rtchas,àt nom Tardus 

Grec,qu on à tourné en Latin Pi/^^m:parquoy entendons nommer cefte-cy yTht- pilaris. 

duspilaris. . - 

, DuPhenixi 

CHAP. XXXV. Bl -C E neftoit que chacun peut voir le plumage dVnbel 
oyfeau eft:ranger,afle2. commun dederis les cabinets des grâds 
feigneurs, tant de noftre païs que de Turquie, queftimions 
eftre le Phénix,nous n’euftions rien eu de nouueau à en efcri ^ 
re apres Herodote,Pline & plufieurs autres^utheurs. Ce plu¬ 
mage dont parlons eft feulement bourru, & entourné de plu 

mes deliees, qui font attachées à vne peau dure comme cuir, dont le milieu du v 
corps eft defnué de fa chair &'os : qui, combien qu’ils fulfent de petite monfine, 
toutesfqis ont efté bftez de leans, tellement que tout le plumage qui tient à ceftc 
peau eft:troLiLîé fans tefte & fans pieds. Mefsieurs Agricola, & Cardan entre les 
autheurs modernes en ont fait mention: mais pourcequele dernier luy àtrouué 
vn nom trop nouueau, nous l’auons trouué digne d’en faire mention en ce lieu. 
Vray éft que l’ations nommé au dernier chapitre du premier hure. Eftant donc ce 
corps de plumes fans tefte & pieds, M. G. Poftel, homme excellent en Hebrieuy 
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Arabe, & Grec, à prins argument de le nommer Apus, fuyuant l’opinion du vuL 
gaire, qui dit que ceft oyfeau fe nourrift de vent en l’ær, fans iamais defeendre ne 
fur arbre, ne fur terre. C’eft errer de le nommer Apus ; car Ariftote au trentiefîne 
chapitre du neufîefme liure des animaux à ainfi nommé les grandes Hirondelles 
criardes, qui nous font comrriunes : par Icfquelles Ion peut monftrer que ce nom 
luy eft mal impofé. Et pour prouuer qu Ariftote n à cogneu ceft oyfeau, métros 
ce qu’il en dit au premier chapitre du premier liure des animaux. Animal, <^uod vo- 
lucre tantumJit, vtpifeisfolum modo natatile e9l,nullü nouimus.]<lous trouuons des au 

Rhj)>tita- theurs hiftoriens,qui à noftre aduis ont aufii nômé ceft oyfeau Khjntaces:duquel 
• à efté eferit en cefte forte: Apud Verfas auiculagignitur nomine Khyntaces, in epua ni- 

hil inuenitur excrementi^fed interna omnia adipepîena.Quofît yt eam aère atque rare fo 

îùm nHtriri arhitrentur. Païquoy fi eftions entrez en opinion que ceftuy-cy fuft le 
Phénix ce n a efté fans caufe: car fçaehat bien qu’Herodote, qui eftoit long temps 
auât Ariftote,& les autres autheurs Grecs,& Romains en ont parlé, il eft tout ma 
nifefte,que ce que les autheurs Latins,& Grecs,quifont venuz depuis luy,en ont 
dit de bon,a efté extrait dudit Herodotc.Et toutesfois Ariftote,qui a leu les liures 
d’Herodote, n à fait aucune mention du Phénix. Tout ce que Pline à eferit du 
Phénix au fécond chapitre du dixiefme liure de l’hiftoirenaturelle,parlant de Ma 
niliusfenateur,eft prins d’Herodote : toutesfois Hérodote mcfme dit n’en auoir 
veu'qu en peinture.Donc s’il eftoit ainfi qu’il n’y euft qu’vn Phénix en ce monde, 
il auroit efté difficile de le faire mettre en peinture, comme difoit Hérodote. La- 
â:ance,Claudian,Ouide en fes metamorphofos, Solin,ôc plufieurs autres ont par¬ 
lé du Phénix. Or Phénix eftdediuerfesfignifications: car c’eft aufti le nom d’v- 

Vhœnix, ne herbe. Soit que nous lifons en la vie de certains Empereurs qu’ils en ont veu 
nomdher viure en Arabie, cela nepeutengarder qu’il n’y enpuifle aufti auoir ailleurs. Le 

plumage du Phénix ( au récit d’Herodote, dont Manilius l’auoit tranforit, ) doit 
eflxe comme doré,c’eft à dire de couleur Phenicee : car ceft delà, dont le Phénix 
â prins fon nom, pour la couleur de datte. Ce que leditPline à amplement dé¬ 
claré au quatriefme chapitre du treziefme liure de l’hiftoire naturelle,parlant 
de la Palme,en cefte manière: Atinmeridianoorhe pracipuam ohtnient nohilitatem 

Sjdgri,proximdm(pieMargarides.'Etp\Jiis^pTÇ:sàk: Vnaearumarhor in Chora ejje 

traditur,yna 0^ Sjagrorum'.mirümpue de ea accepimus, cum Vhœnice aue^quæputatur 

ex hum T?aima argumenta nomenaccepijje, emori acrenafei ex feipfa ( quoderat prins ) 
pomis refertam. Il n’eft donc impertinent, que l’oyfeau, dont Hérodote à parlé, le 
nommant Pheenix, n’ait par vn autre efté nommé Khjntaces. Ce corps de plu- 
mcs,duquel parlons n’ à point de pieds:mais nature voulant fupplier à, ce defaut, 
à fait qu’il à comme deux plumes en chafque cofté de la queue, qui font longues 
d’vn piedj&reCTochces par le bout,& fort dures,defquelles il fe pend aux arbres. 
Nous les auons aufsi trouuees en vne efpece de Barbeau du nil.Nature à ainfi fait 
au Phénix pour euiter les inimitiez des beftes qui viuent es pais, ou il fe nourrift. 
Lon met en doute comment la femelle peut couuer fes œufs. Parquoy plufieurs 
penfent qu elle les mette fur le dos du mafle, & quelle les couue deflus luy. Les 
autres dient autrement^penfants qu il amafle des bufchettes,que le Soleil allumé 
par fa chaleur,& que de la cidre il s’engendre vn verm, duquel le Phénix eft puis 
apres engendré,Piine parlant des oyfeaux, à fait fi grande eftime du Phénix,qu’il 

l’àmis 
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r à mis le premier en degré apres l’Autruche. Si eft-ce, quelque chofe qu’il eh die 
qu’il ne i’approuue grandement : car il à dit en autre endroit ; Q^ppe inter prima 

proditis etiam ex cinerihm Vhœnicisjnidoque medicinis^ceu verd id certum effet atquefa- 

htofum.ToutQs^ois pource que la difficulté eft grande à prouuer, que c’eft le Phe 
nix que deferiuons, il eft neceflaire adioufter ce que trouuons en Pline,ou chofes 
femblâbles.Les oyféaux d’Ethiopie,6c d’Indie(dit il,au ij.ch.du x.liure)£ot pour la 
plus part de diuerfes couleurs qu’on ne peut bônèmét dire. Mais le Phénix d’Ara¬ 
bie entre tous autres eft: excellent : ne içaehant fi c’eft fable ce qu’on dit, qu’il n’y 
en à qu’vn en tout le monde, lequel on ne voit pas beaucoup. Lon dit qu’il eft De/crip- 

de la grandeur d’vne Aigle. Les plumes qui font autour de font col, font de cou- rion d» 

leur refplédiffâte fur l’or. Le demeurât du corps eft de couleur purpuree.Sa queue Phénix^ 

eft entre couleur de blauez, & diftinguee de plumes de couleur de rofes. Le def* 
fus de fa tefte eft embelly de la forme de crefte de plumés efleuees. Tout cela, ou 
chofes femblables à raconté Pline touchant le Phénix : mais des paroles qu’il dit 
encor fuyuantes au melme chapitre,ilfemble que les autres autheurs, & principa¬ 
lement Atiftote,le nomment Cindmomm .Qoxrdoicn que le meftne Pline parle c'mmo^ 

aufsidu Cinanomus, Manilius( dit Pline au mefmepalfage) homme très diligent musi 

entre les hommes Romains de robe longue,!, efté le premier qui cnà eftriten 
Latin. Ceftuy très grand fenateur, excellent en fçauoir, fans auoir efté aprins 
par aucun enfeigneur, â dit, qu’il ne s’eftoit trouué homme, qui euft veu vn Phé¬ 
nix mangeant:& qu’il vit en A rabie fix cents & foixante ans, eftant côfacré au So- 
leibmais que fefèntantenuieilly, il compofefon nid de rameaux de caffe odife- 
rante, & de rameaux d’Encens, lequel il remplift d’odeurs, & meurt la deflus: & 
que des os moelle il naift premièrement vn petit verm, dont puis eft engen¬ 
dré le poulfin du Phénix. Et apres que les habitants ont fait les funérailles du Phe 
nix mort,ils emportent fon nid en Panchaye, en la ville du Soleil,& la ils le met¬ 
tent deffius l’autel. Aufsile mefme Manilius efcrit,que la conuerfion de la grande 
annee fe fait auec la vie de ceft oyfeau : & que de rechef les fignifications des téps, 
& des eftoilles retournent eftre les meftnes, quelles ont efté au parauant : & que 
cefte annee commence a midy,quand le Soleil entre au figne d’Aries.Et que telle 
conuerfion, ceft à dire reuolution fe demonftra en l’an deux cents & quinze, 
eftantsP. Licinius,&M. Cornélius confuls àRome.Il (èroit difficile depou- 
üoir entendre ce que Pline a dit de la grande annee, fi ne la faifions Içauoir. Nous 
anettrons donefes paroles Latines, pour les declairer. Cum huius ditis yita magni 

conuerfionem annifieriprodidit idem Manilius^ iterümque jignificationes tempefiatmiy 

^ Jjderum eafdem reuerti.Cecy eft priis de la fe ntence des Egyptiens,qui ont trou 
lié par la computation de leur Aftrologie, qu’apres que treze mil ans feront ef- 
cheuz,le monde retournera à fon premiënqui eft cela que Pline nomme ja grand 
annee : mais ceft à l’imitation de Platon, comme aufsi de plufieurs autres qui la , 
nomment Annm vertentem. yertem. 

FINDV SIXIESME LIVRE. 
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Par Pierre Belon du Mans. 

A PARIS, 

On les vend en la grand fàlle du Palais,en Iabouti<|ue de Gilles Corrozct; 
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Auec priuilege duRoy, 



Buchettei 

Bucetufn. 

AV ROY. 

IRE 3 tout amjt c^ue les grands ojfiaux onteÛê 

âiïlmgue';^30u parle heu de leur paflure, ou pour 

leur demeure ‘.pareillement pourrons faire diui~ 

jton des petits ojfiüons parleur nourriture: Car 

combien que indifféremment touts ceux qui font 

de petite future fè maintiennent par les hayes^ 

hufchetteSi & huijfons, c’eftpour JèJàuuerj eui- 

tants la Violance des oyfiaux de rapine. Il y en a 

entre eux, qui nom p allure que desfuis VermSy 

sypetits animaux en Vie. Les autres ne Viuent 

que de grain. Les aui;resf nourrijfnt indifférem¬ 

ment des deux : c^eflà faueir^ gy des yerms, gy des graines . JVlau pource que 

chacun fra fecifiéen particulier 3 remettons d en dire d’auantage en particulières 

defcriptions dvn chacun . Et pour faire Voir que ne nous fmmes trompe:^^, en pro- 

nonceant ce mot Bufhettes, '‘voulons monfirer que C'efipure gy naïfue diélion Fran 

coyfe3pour exprimer ce mot Vixgultum’.qui eflnom moult antique ^'venant de la lan 

gue Latine,ifùe du mot Bucetum,«/(? lauthoritê de Marc Varro en Aulugele, par¬ 

lant au commencement du premier chapitre de lonfiejme Hure des nuiÛs d’Athènes, 

en celle maniéré. Timæus, & M. Varro in antiquitatibus rerum humanarum ter 
ram Italiam de Græco vocabulo appellatam fcripferunt : cùm boues Græca lin 
giia , id eft, vituli vocitati fint, quorum in Italia magna copia fuerit : bucc- 
tâquein ea terra gignijpafciquefolita Tint compluria:??//^^^»/- que le mot de Buf 

chette aprins fon origine de Bucetum: pour ce que les heufs lespaîjfent 'volontiers : ce 

fint les reietons des arbriffèaux fâuuages 3 fur lejquels teües maniérés de petits oyf- 

aux,que nommerons cy apres if feent communément. 
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hantent par les hayes, bûchettes, buyfTbris, elpines, & 

ronces:auec leurs defaiptions & portrai(fis, 

retirez du naturel. 

Du Rofsignol, 

C H A P I T R E P R E M IE R. 

E ROSSIGNOL eftanteftimélcplus 
noble de tours les petits oyfeaüx, & de genre 
lé plus légitimé, à efté trbuué digne d eftre mis 
le premier en ce lieu. Les Françoys, à noftre iu- , 
gèment, le nommét Rofsignol en partie pour- * - 
ce qu il eft roux : luy voyants la plume roufle, 
tirant quelque pcu à la couleur enfumee^. Cer¬ 
tains autheurs veulent que les Latins l’ont no¬ 
me LKcrnw^ayants ouïr fon chant continuer en 
l’vmbrage obfcure: Içachâts que Lw«^en Latin, 
eft à dire vmbragc,dont eft venu 'Lucinia. Ceux Phylomè^ 

qui le nommèrent P&ji/owc/tï, empruntèrent le nom d’vne fable ancienne, qui 
dit que Pandion Roy d’Athènes eut deux filles, l’vneProgné, l’autre Phylome 
laiProgne eftoit mariee a Tercus Roy de Thrace. Icelle ayant demeuré auec luy * 
l’efpace de cinq ans, luy vint vouloir de voirfafœurqui eftoit en Athènes : par- 
quoy pria Tereus vouloir qu’il l’enuoyaft quérir : mais il y voulut aller luy mef- 
me. Et s’eftants embarquez paflerent la menEftant Tereus arriué la, des-ce qu’il 
eut veuë Phy lomela,en deuint amoureüx.-toutesfois celant fon amour,en fin ob-» 
tint de fonpere, qu’il l’emmenaft en Thrace voir fafceurProgné.Et ayants fait 
voile,arriuerent en Thrace:mais foudain qu’ils furent à tcrre,ne pouuant plus ca¬ 
cher fon defir, il la viola. Iceluy voyant quelle en eftoit moult courroucée, luy 
eoupalalangue,depeur qu’elle ne iefignifiaftàfafèeur : ioinéf qu’il la tenoit en¬ 
fermée. Alors Phylomelâ fe va auifer de tirer a l’eguille fur la toile,le tort que Te 
reus luy àuoit fait, ôci’enuoya à fa foeur: laquelle pour venger l’iniure, fit venir 
Phylomelâ, & tuerent Itis fils de Tereus,pour luy en faire manger à difner.Phylo /to* 
mêla fe tenoit cachee derrière vne tapiflerie, iufques a ce que Tercus demâda ou 
eflpit Itis. Alors Phylomelâ,qui en tenoit la tefte encor fanglantc,la rua au vifage 

G ij 
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de Tereus:lequel s eftant effrayé de ce qui en eftoit aduenu,tira fon efpee pour les 
tuer toutes deux. Mais parle vouloir des dieux Tereus fut côuerty en Hupc,Pro- 
gné fut conuerde en Hirondelle,dont cft que les poètes efcriucnt que rHirondel 
fe pleure la mort d’Itis:& Phylomelafut conucrtie en Rofsignol, affin que fc la¬ 

mentant inceflammcnt, elle enfeignaft T; 

reux.l 

__ Rofsignol, affin que fc la- 
..__ - c/ ^ l’iniure du meffait auec fon chant lango- 
, Il femblc que Martial veuille parler de luy,qu9nd il dit, 

Sic \hi multifonaferuet facer Atide lucus. 

luseft en doute s’il entend du Roy Atis,qui auoit vn daulphin fur fonefcu 
armoirie: car le fils de Tereus eftoit nommé Itis ou Ityle. Varro en fon liure 

yigua Ldtina,entéàoit que c eft a caufe de fa voix lamentable, dont les Latins 
nommé Lufciola.Smt ({ua aliis de caups appellata ( dit il) Lufciola, cpioi luîiuth 

lere exiîlimetiir,aque ejfe Attica Vrogne in luBufaBa auis. 

h mSÙv 5' XiHTrem e| 3 hm r (mvTmesv 78 iUfSt 
Arifl-.lib.î.aniinal.cap.p.Iteiî}, ü ^ ktiSüt£j^ u iy wK-ntt J^i(ÿ,7!fy7Sf ottu tî »• 
cAi ÿ tmto.S.SH Jï’ 5x*T7,&c.Arift.lib.9.cap.45. 

Nous n’auons cognoiffance d’aucu oyfeau, qui foit de la nature d’vn Rofsignol, 
c eft à fçauoir,qui chante inceffamment toute la nuid fans dormir:car lors que les 
forefts& taillis fecouurent desfueilles,il eft long temps fans ceffcr de chanter 

Zouange ipur & nuit. Mais pourroit il eftre homme tant priué de iugement, qui ne prenne 
duR^i- admiration d’ouïr telle mélodie Portant de la gorge d’vn fi petit corps d’oyfeau 
gnoL faüuagefEt fçachant que d’vne voix fi haultaine iffue d’vn fi petit tuyau de fi refo- 

nante mufiquc, toute induftrie humaine n’en fçauroit aprocher. Mais oultrc ce¬ 
la, le meilleur du Rofsignol eft, qu’il perfeucre fi pertinemment en fon chant, 
que fans fe laffer & laiffer fon cntreprinfe, plus toft la vie luy defauldrâ que 
la voix. A-il pôint eu de maiftre, qui luy à enfeigné la fcience de mufique fi par- 
faideîNonrôc toutesfois ne faultiamais à bié accentuer les fyllabes,& mieux ob- 
feruer touts les tons,& les conduire d’vne mefme halenee fi parfaite,qu’il n’y à ce- 
luy qui ne dcfire l’entendre. Encor redirons qu’il ne fault point à bié obferuer les_ 
tons, & les conduire d’vne mefme halenee,les vns en longueur, & afpirer les au¬ 

tres; 



DES OYSEAVX, PAR P. BELON 337 

tres:tantoft varier le defiusjquafi le iedant en fufee, tantofl: courber les notes en¬ 
tières,& foudain les mener par feinâ:es,& puis les diftinguer,& découper par pie 
ces, comme en minimes crochues:tantoft les aflernbler,puis les demener comme 
leur baillant des entrelairures:& de la les allongeant,foudain il les delaifle,& puis 
les reprenant,il obfcurcift fa voix au dej[pourueu,qLiafi comme en trcmblant:tan- 
toft apres murmurant en foymej(ÎTie,ne chante que le plain chant, IVne fois fi pe- 
fant,qu il femble prononcer les notes par femibreues : tantoft il les déprimé, me¬ 
nant fa voix en bas ton,& de prin fault, il fait l’accêt agu comme chantant en faul 
cet, l autrefois frequente fes tons, l’autrefois les cftend, 8c la ou il luy plaift,lcs dar 
de haultains,moyens, ou bas: tantoft il contrefait fon chant muant fa voix en di-i^ 
uerfes façons-.voulant quafi qu’on penfe que c eft d’vn autre oyfeau.Et puis fe rc-^ 
monftrant, chante quelque peu en vers de rythme : tantoft fe met a pourfuyure 
en profe. Quel inftrument,qu’ayêt peu fabriquer les hommes! quelle Harpe,Lut, 
ou Elpinette pourra Ion mettre en comparaifon de fon chant! la maintesfois à do 
né plaifir beaucoup de matinées au leuer de celuy qui a expreflement dormy en- 
tre les arbrilTeaux fueilluz, pour obferuer fa plaifante voix armonièufe, pour en 
eftre tefmoin.Parquoy il fault nous aCcorder,qu’ii furpaffe l’artifice humain en ce 
ftefcience, & qui plus eft,ilfedeleâ:etantde noftre mufique , qu’il felaifle pren¬ 
dre pour le defir qu’il à de l’entendre : car quiconques ira en vn lieu ou il y à des 
Roftignols, Sdifonne doucement d’vn Lut, Violon, Elpinette, ou Harpe biërt 
accordcz,voirra les Rofsignols le venir efeouter fi attentiuement, qu’ils monftrët 
en eftre totalement rauiz: & s’il y à rameaux engluez la auprès,ils ne fauldront à 
fe venir ietter defliis: & par ce moyen demeurent prifonniers. Mais tout ainfi co 
meilsfontefprinsde ladoulceur de l’armonië desinftrumens demufique,touÊ 
ainfi s’esmerueillants d’vne voix aigre & mal plaifante, monftrent en eftre indi- 
gneZ,& efprins de defpit:car fi quelcun lioit vn Chat au pied d’vn arbre,& luy at- 
tachoit vne cordelle, dont le bout en fuft bien loin, en quelque lieu ou il y euft 
des rofsignols, ôc tirant la corde, fit crier ce Chat, ou autre animal, duquel le cry 
fut mal plaifant& aigre, alors les Rofsignols monftrants figne d’eftre effrayez, 
iront voletants autour du Chat, comme indignez.Quoy fçaehants les oyfeleurs, 
mettent des gluaux auprès, & les prennent par telle manière. Lon trouue qu’il y 
à difficulté en l’appellation Grecque du Rofsignol : d’autant que le vulgaire ne 
fait diftindion pour le iourdhuy de luy à vn autre nommé Pof^w/idd. Car fi bien 
quelques efcriuains modernes fe tenants fort de l’appellation du vulgaire, nom- 
mentle Rofsignol Votamida,dirons que c’eft erreuricomme feraprouué au chapi¬ 
tre delà Fauuette brune. loignantaufsi que les anciens le nommoyent Aido»* 
Nous eftimons que l’erreur vient de ce que le Rofsignol mUe fa couleur en di- 
uers tem.ps. Il y a difficulté debien le fgauoir nourrir en cage. Mais nous l’appel¬ 
ions de diuersnomsicar celuy qui ne fe départ des forefts, eft nommé Ramage: poponol 

Et dit-on qu’il eft plus permanent en ladoulceur de fon bien chanter. L’autre fe ram<^e. 

tient tant feulement par les bocages, le long des prairies, & dedens les hay esrcjui 
eft celuy qu’on eftime le moins. Touts Rofsignqls ceflent de bien chanter tout le 
long de l’autonne, & l’efté iufques au printemps. Et pource qu’il n’ à que faire de 
force pour mafeher la viande dont il fe nourrift, nature luy a donné vn petit bec: 
inais à bien grand ouuerture de gueulc.Il à bien la prouidence de n’aualler aucun 
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verm, qu il ne l’ait premièrement fait mourir. Il efi: bien hault enïambé, & fi n à 
gueres bon pied.Sa contenance le fait fembler eftre toufiours en peur : & remue 
fa queue à chafque pas qu’il fait,& apres auoir volé.Autresfois s’eft trouué en cer¬ 
tain village de la foreft d’Ardaine,que les petits pafteurs prenoyent iournellemét 
chacun quelque vingtaine de Rofsignols: qui me tourna en admiration pour la 
multitude.C’eftoit durant le plus chauld de i’efté,lors que toutes les mares eftoyêt 
taries ailleurs. Parquoy eftants contrainds de boire,venoyent de toutes parts pré 
dre de lafufdite eau, & les pafteurs aduertiz de leur gaing, tendoyent leurs lacz, 

prenants de maintes fortes d’oyfeaux,trouuoyent aufsi grande quâtité de Rot 
fignols : car ils fe tiennent adonc dedens les forefts, en l’endroit ou eft l’humeur. 
La difficulté d’obferuer & recognoiftre les malles des femelles n’eft pas petite: 
car touts deux font quafi colorez de melmerhors mis que la femelle n’eft du tout 
fî phenicee, qu’on dit autrement de couleur de datte, ayant alTez bonnes iambes 
& bons pieds, qui ne font pas noires. Le deflbus de la gorge eft'de pâlie cendree 
couleur. Le deuant de la poidrine blanchift,comme aufsi lait le deftbus du ven¬ 
tre , & de la queue. La couleur de delTus le dos, du col, de la tefte, & des ælles eft^ 
roufleimais les plumes d’entour la queue retirer plus à la couleur de datte. Et d’au 
tant qu’il y â diftindion du malle à la femelle, aufsi ne chante-elle fi long temps, 
comme le mafle : combien que communément ceflent de chanter, quand ils 
ont elleué leurs petits. Le Rofsignol fait fon nid de fueilles de chefne : duquel le 
dedens eft tiffu de poils de la queue de chcual, affez mal proprement : quelquef- 
fois moult près de terre, autresfois vn peu plus hault furie rameau d’vn arbre, ou 
il pond fix ou fept œufs.Ouide racompte l’hiftoire dePhilomele plus au long au 
fixielme liure de fes Metamorphofes. 

De la RoulTette. 

CH AP. II. 

V E L Q_y E S hommes nomment le petit MpuchetRouf- 
fetteimais c’eft erreur : car tout ainfi que les hommes de noftre 
nation ont nômé les Rofsignols à caufe de leur couleur touf¬ 
fe, tout ainft les paifans ont nommé ceftuy-cy RoufTette de 
nom diminutif.Cefte RoufTette eft de la grandeur d’vne Fau- 
uette brune, plus petite que le Rofsignol. Elle eft oyfeau affez 

Rouffette. grandelet. Nous ne pouuons imaginer quel nom ancien. Grec, ou Latin à obte 
nu cefte Rouftfette-Mefmement eftpeu cogneuë, finon en certains endroits par 
les paifans des villages fituêz le long des forefts, qui en prennent grande quantité 
au chauld, lors qu’ils vont boire aux mares. Or diuerfes forefts nourriffent diuer- 
fes efpeces d’oyfillons,felon la fituation des lieux, & du pafturage, dont ils fè paif 
fent. Ceux qui font couftumiers de tendre aux oyfeaux, ou de les prendre à la pi- 
pce, n’en laiffent aucuns fans leur bailler quelques noms. Parquoy trouuants ce¬ 
ftuy-cy aucunement ôequent, ayant plufieursmadrures de couleur exquife en¬ 
tre phenicee & orengee fur le bout des plumes, qui font que l’oyfeau en appa- 
roift roLiffatre, luy ont impofé ce nom. Ses griuelures font frequentes vers l’efto- 

mach. 
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i-nachjdeiTus latefte, & autourdu col,&deflus le dos: caries pennes de laqueuèV 
& des æilesjfont brunes. Le bec eft poindu, noiraftre,& foible,comme viuant de 
verms,ayant les bords,& le dederis de couleur iaulne:& les ïambes,&pieds blan- 
chaftres. A peine que les habitants des villes puiffentauoir ouï ce nom: car il eft 
mefinement rare entre les villageois. Ainfi y à plufieurs animaux ou chofes pro- 
duiâiés d iceux,qui ont leurs appellations vulgaires entre géts d’vn eftat ou me- 
ftier,ignorecs dés autres.Monfieiir Conradus Gefnerus Aimant, médecin de Su- Conrdus 

rie en Süifle,hornme dôde es-trois langues, & de diligence extreme pour le pro- Gefnerm 

fit de la poftcrité,& vigilant pour le bien public, & auquel les hommes doyuent 
autant de louange pour fés excellentes ceuUres, qu a nul autre qui ait inis la main 

Roujfctte, qti on fournil a^^dler de nom àmimtifLufciniola. 

à la plume lifant nozobfernationsFrançoyfes,&trouuant que faifions mention 
des dents deRohart,à eftémeud’enquerir des hommes denoftrc nation,quelle 
chofe eft dent de Rohart : mais à ce qu il à fait voir par efcrit en fon liure De (jua- ° ^ ’ 
àrupedihm ouipari^, onc n’en trouua vn qui luy en dit nouuelles : toutesfois s’il 
euft enuoyé enquérir en quelque grofle ville, corne Rouen,Paris,Orléans,Lion j 
Nantes,chez les tourneurs d’iuiere,& faifeurs de pignes d’iuicre, il n’y euft eu ce- 
luy qui ne luy en euft dit nouuellès : & raefmement luy en euft peu enuoyer: 
Carc’eft chez eux qu’on les trouueexpofees en vente. Âufti qui vouldroit voir 
l’experiënce de l’appellation de ceftoyfeau,auroit à s’en enquérir aux pyfelcurs, 
qui tendent par les forefts: car ceux quife tiennent es villes n en fçauent nouuel- 
les.Cefte Rouflette rapporte grandement au Tariër,qu auons d’efcrit auec le Tra . 

. quet: mais elle eft de corpulence plus grandette,n’ayant aucunes taches blanches 
es ælles,ne les pieds & ïambes noires,mais blanchaftres. 
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De la Fauuette Brune. 

[ues authcurs Grecs modernes ^ qui ont misPo 
n vulgaire,penfants exprimer le Rofsignol: tou- 

tesfois nous fommes bien afleurez, que VotmidaneK pas Rof- 
fignol : Car lors que eftions en Crete, trouuafmes le nid de tel 
oyreau qu ils nomment Votamidafiit vne plante de Teucrion; 

___ & lequel peufmes recognoiftre que c eftoit de loyfeau que no 
fauuette ftre Vulgaire nomme vne Fauuette brune, qui eft fi femblable au Rofsignol, qu il 
hrune. ^ p^g grande différence entre eux: car fi ce n eftoit qu elle eft de couleur plom 

^iondëu & n ^ haulte enïambee, comme le Rofsignol, & eft quelque peu moin- 
Tamette dre, il n y auroit quafi point de ifference; car mefmement peu s en fault qu elle 
hrune. 

Epilais,ou Hj/polaisenGrecyCwmcaenLatm, Fauuetteplombee,OHhmne 
* en Françqys.Les yulgairesGrecs tappellentVotamida, 

Potamida 

icmh.tàs,MKiu)^vsBWT»;vamWe/b?vioiida.lto àvJKimt^Arifl:.lib.<f.animal.cap.7. 

ne chante aufsibien,tellcmêt qu en noftre Frâce on lenferme en cage, & la tient 
on au lieu dVn Rofsignol. Auffi auôs enfeignes qui môftrent,que c eft elle qu’A- 
riftote au feptiefme chapitre du fixiefme Hure des animaux, & au troifiefme cha¬ 
pitre du huittiefme Hure,à nommee en Grec Epilais,ou Hypolais^cpe Gaza à inter¬ 
prété Cunucdj qui eft par l’experience de ce qui nous fait voir, que le plus fbuuét 
le Coqu pond en fon nid. Ce n eft fans raifon que le vulgaire de Grece la nom¬ 
me car elle fuit communément les ruifleletsipourcequelle y trouue 
mieux fa pafture,qu’elle prend de vermine en vie, qu elle ne feroit ailleurs. Nous 
luy donnons ce furnom de plombee,à la différence de la rouffe, qui fera d eferi- 
te par cy apres-.car la Fauuette prend ce nom de ce qu elle entre dedens les foflet- 
tes & creux des murailles, retenât le mefme nom en Françoys,que les Latins ont 
prins des Grecs.La femelle eft differente au mafle,de ce que le Commet de fa telle 

efttanné, 

Epilais. 
Hypolais. 
Curruca. 
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eft trouné,ay ât cela de particulief c5me la femelle du Rofsignol de muraille,a qui 
le delTus de la telle eft tout noir. Lon ne fe fçauroit trouuer l’efté en quelque lieu 
vmbrageux le long des eaux, qu on noyé les Fauuettes chantants à gorge def- 
ployee,fihaultquonlesoitdVngrand demy quart de lieuë. Parquoy ceft vn 
oyfeau ia cognëu en toutes côtrees. Il y en à qui pronôcent Faruatte. On trouuc 
leur nid ordinairement tiflu de poils de la queue d vn chcual,à loree de quelque 
grand chemin,bien près de l’eau. 

De la petite Fouette, ou FauuctteroujSe. 

CH AP. IIU. 

A FOVETTE,ou Fauuette rouffe eft l’vn des petits oy- 
I féaux, qui nous â le plus donc de trauail à luy trouuer vne ap¬ 

pellation antique. Et tout ainfi que les hommes habitants au 
■ feptentrion fe cachent fous terre pour la grande ftoidure, & 
J ceux du midy pour ia vehemente chaleur, ont efté nommez 

J par les Grecs, Troglodytes, c’eft à dire,entrants es cauernes : & Troghdyl 

penfons que le petit oyfeau que nous nômons Fouette rouffe, pource qu elle en- 
tre dedens les foffes,quelques anciens par femblable raifon l’ont nommé Troglo- 

dytes. Les vns penfent qu’il faille dire Fauuette.de là couleur fauue:mais l’Ethrao 

Troglodytes en Crec^a^ L<ttin»VoHette roujfe en Françoyf, 

iogie àêTrogîodytes ] enfeigne le contraire, & qu’il fault dire Fouette à Foueis. Elle 
réflemble moult au Rofsignol de muraille,hors mis quelle eft beaucoup déplus 
petite corpulence ^ ayant le corps longuet. Nous auons eu opinion que ceft el¬ 
le , que les médecins Grecs Paul ôc Aece, ont eferit, âuoir tant de vertu contre la 
pierre.Defcriuants cefte Fouette tou{re,& ayâts cogrieü qUe le malle eft plus roü- 
gcâfl:re,aulsi auons lèeu que la femelle eft: plüs blefme.Et entendants que ceft oy¬ 
feau Vit de Verms,fon bec eft délié,& lôguet. AeGe defcriultTrog/odyto a dit 
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fe confontje à ce que nous poüuons dire de laFauuettè : mais il y à difficulté es 
mots du texte, quand il dit qu elleferoit moult femblable au Roytelet, n eftoit 
qu elle n’ h point de plumes dorees fur le front. En ce lieu il eft manifefte 
que ce qu il à dit du Roytelet, doit cftre entendu de "Tyramm , que nous 
nommons vne Soucie, duquel parlerons par cy apres. Ceft pourquoy auons 
des-ia par cy douant pensé^ que le Roytelet eftoit celuy que nous deuions 

• nommer Troglodytes: mais puis apres ayants veu que cefte Fauuette roufte han¬ 
te les hayes & les murs,& fe nourrift des verms,& aufri eft IVn des plus petits des 

Tyrams. oyfeaux,excepté le Poul,qu Ariftote aux liures des animaux appelle Tyrannut, 6c 
Regulus. jç Roytelet qu’il nomme Regulus, & l’oyfeau qu’il nome A//«s, auons facilemét 

accordé au penfer que Aece & Paul entendent de cefte Fauuette, parlants du Tro 
glodytesySc non pas du Roy telet.Elle fait comunemêteinq petits,& dont les œufs 
font cendrei, tachez, de noir. Ceft vne chôfe infallible, quelle fait fon nid dedés 
quelque herbe, pu buiflbn par les iardins, comme fur vne cyguë, ou autre fem- 
blabkjOU bien derrière quelque muraille de iardin es villes, ou aux villages. Elle 
l’enduit par le dedens auec de la foye de cheual fi induftrieufement, qu’il eft per- 
fé à claireuoye,comme vn faifet, tellement que quand fes petits fe nettoyent, tou 
tes les immundices paflent au trauers. Et par ce point fonttoufiours nets . Cefte 

Vefcny- Fauuette n à guère plus grofle charnure que le bout du doigt. Elle n’eft que d’v- 
tion de U ne feule couleur de mefme celle de la queue du Rofsignol,& par ce n à à faire de 
famette plus longue defcriptipné Ceft vn oy feau qu’on ne voit en hyuer, non plus que le 
roujfe, Rqfsignol,& la Fauuette brune. 

Du Roytelet, 

CH AP. V. 

E ROYTELET n’eft le plus petit des oyfeaux; car celuy 
que dcfcrirpns maintenât eft encores plus petit. Et pource que 
ceftuy-cy eft veu voler en toutes contrées, fe manifeftant par 
fa voix, aufsi eft il cogneu de toutes gents. Les Grecs font an¬ 
ciennement nommé Trochylos^Vrejuispu. BdfikuSyôc les Latins 
Trochyîusy Sencttor^Kegulus. Qn le nomme aufri Cladorinchus, 

Vrefuis, qui eft celuy qu’on dit entrer dedens la gueulle du Crocodyle, pour luy curer les 
senatof. dents.ll eft diuerÇement nommé en Françoysvcar les vns dient le Roy Bertauld, 

cLdo7in Berichot,les autres vn Bœuf de Dieu. Il aime à fe tenir feulet,& mef 
mement s’il trouue vn autre fon femblable,,& principalement s’il eft malle, ils fe 

jto7 ber- combatront l’vn l’autre, iufques à ce que l’vn demeure vainqueur. Et eft ajGÎes au 
vainqueur que le vaincu s’enfuye deuant luy.Il eft toufiours gay,alegre,& vioge, 

Beyiehor. ayant la queue troufîee,comme vn Coq. A riftote au neufiefme liure de la nature 
Bœuf de des animaux, chapitre vnziefme en à amplement parlé. Il fe nourrift ordinaire- 
T>te». nient par les buiftons(dit il)hantant les pertuïs, ôc ne fe prend finon auecques gra 

de difficulté. Ceft vnoyfeau qui neft iamais melancholique, toufiours preft à 
chantenaufsiroitonfoir&matindebienloing, &principalemêten tempsd’hy 
uerrlprs il n à fon chant gueres moins haultain, que celuy du Rofsignol. Arifto- 

• " ' ~ te dit 
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te ditau mcfiiic lieu,que pourcc qu’il eft nommé Sénateur,& Roy,il à combatc6 
tre l’Aigle.Mais penfons que ce combat procédé non pas de force, mais de la di¬ 
gnité royale.Ce n’eft doc merueille de voir inimitié^, entre géts de diflfemblables 
qualité^, veu que le Roytelet^e fi petite ftàturcfaitnuifance à l’Aigle, quimai- 
ftrife touts autres oyfeaux. La ftrudure du nid de ce Roytelet,tel qu’il le fait coni 
munement, à la couuerture de chaume, qui dedens quelque pertuïs de murail¬ 
le eft compofé en forme ouale, couuert deflus, & dejOTous, n’y laiffant quvn 
feul moult petit pertuïs, par lequel il y peult entrer : combien que Ion en trouue 
aufsi qui habitent es forefts, dedens les efpoifles bayes & buiflbns. Ses petits font 
moult difficiles à eleuer pour les nourrir en cage:car combien qu’on les nourfè 

T:yochü»hCladormchus,Pref({is,z^VafileusenGrec,Rexmum,Sen<ttor,^Ke^(tlm 
' enUt'miRojtelet,Bœuf deDieu,i^Benchot enIrançojSi 

iufques à quelque temps, fi eft-ce qu’ils fe meurent à la p arfin. Mais fi’d’auenture 
Ion en peut confèruer aucun ( qui eft chofe qu’auons veu aduenir ) Ion a autant 
de plaifir de fon chat que de nul autre oyfeau,d’autât qu’il châte le lôg de Ihyuer* 
Tant le malle que la femelle font de couleur enfumee, ayant le trauers des selles 
merquetees de noir & cendré, comme aufsi eft la queue. Son bec eft longuet, & 
foible : car n’ayant eu affaire de grand force, pource qu’il ne caffe les grains, il vit 
de verms mollets. Nature le lüy à baillé grefle,refsêblâc à celuy de la Bergerônet 
te. Il à vne petite langue affez lôgue,qui tient tout le lôg de fon bec. Aufsi a bon- 
n^iambes, & bons piedz: & nourrift cqmunemét fix petits,& quelque-fois hufc 
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Aultre moult petit oyfeau,que les Lortains nomment Cho{ti,c eft 
à dire Chanteur:celuy pofsible qu Ariftote à nommé en 

Grec Gaza à tourné Afilus : qu’on pour- 
roit autrement fiomrtler en Ftançoys Chantre. 

CH AP. yi. 

chofti. 

Chateuy. 

Oejimm. 

\Afiltts. 

P R Ê S le Roytelet,8c le Poul, ne cognoiflbns oyfeau de mo- 
’ indre corpulence que ceftuy, dont parlerons maintenir. Les 
* Lorrains le nomment Chofti, qui vault autant à dire en Fran- 
' çoys, comme Chanteur. Nous l’auohs foupçonné eftre ccluy 
iqu Ariftote àprispour Oe/?r«w, entendu qu’il eft fi petit: Et 

__ . Oejîriim eft aufti celle petite efpece de moufche qui picque les 
Cheuaux, ou qui fait moufcher les Vaches. Deux chofes nous induifent à croire 
que ceftuy eft A^/:«:l’vne,qu’on l’auoit ainfi nommé en Grece, à caufe de fa peti¬ 
te corpulenceil’autre que telle moufche mene toufiours bruit des ælles. Auisieft- 
ce que ceft oyfeau ne ceffe guere de chanter.il feroit femblable au Poul, qu’auôs 

Oejîros en GreCf^Jtlm en Latin,Chofti,ou Chanteur en Françojs. 

rion du nomme Tyfdmm^rîékoit qu il n’ à point de crefte iaulne fur fa tefte,& toutesfois 
chantre, à du iaulne au ply des ælles : ayant aufsi quelque chofe de iaulnaftre ftir les bor¬ 

dures des ælles,& de fa queue,& fur le dos:mais le deflbus de l’eftomach eft queh 
que peu roufTaftre, & le defîbus du ventre blanchaftre. Ses iambes, pieds, ongles, 
& bec font noirs:mais les orees du bec laulniflent.il eft longuet,& debile, propre 
a. prendre des vermscaufsi vit il de beftes en vie,&non defeméccs.’& viteml’vm- 

'^yj/^^^ brage des haultes forefts. Oultre ceft ôÿfeau ainfi nommé ; il y à encor vn petit 
oejîru poiflbn qui eft pareillement nommé Oejîrum en Grec, & Afilus en Latin, duquel 

pt/as. auons baillé le portrait en noftre liure des poiflons. Mais pource qu’aucuns l’ont 
prétendu calumnier,feronsapparoiftre quec’eftàtort,monftrants qulls nous 
vouloyent faire à croire,que n’ayons bien entendu, que le Poul de mer, & la Pul- 
fe de mer font d’efpece differente d’auec Tauan de mer.Ceft endroit nous eft ve- 
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nu à propos pour nous en èxcuferenuers les iugcs équitables. Voila quaudns^ 
efait au chap.De Afilo, ou Oefîro, en noz, liures intitulez de Afiatilihm, ainfi qtié, 
fenfuit. hYiîiotelesoBauodehiîloriaammaliumjThunmfWquitj 0*GÎadij agitantm 

Oeflro,cams exortu: hahcnt enim -vtnciueper id tempus[uh finna ceu Vérmiculum quent; 

Afilnm vacant. Idem author Videtur Oeflruntfeu Afilum dtuerfum à Vedicuîo ^ Vuîice. 

conBituere j^uumeisetiamjeorfum nomina. propria, (^^'ï&barÂo^oy^idejl ,']?ediculuîtt’ 

warinum, 0^ qü wioi» id ejl, Vulicem marinum impojrat. Tels font lés propres, 
mots qu’auons elcrit, par lefquels faifions manifefle dillindioniles.trois fufdites, 
efpeces,ne confondants IVne auec fautre, comme chacun le peut voir. Ne fom-'- 
mes-nous pas en plaine campagne de liberté,en ceftelpacieufe machine du mon. 
de,pour nous employer félon noftredeüoirf L ancre & papier ne font-ils pas cô» 
muns a qui les peut employer,pour mettre fes conceptions, & difcours en auant* 
Ouy:mais tours ne fommes de mefme:fçachants que les affeétions quifc»nt cauffô 
de ce fait,ont grande diuerfité. Ceft ouurage digne dVn elprit efelaue,de fe mét-' 
tre à iniurier,& calumnier atortceiuy quimeriteroit louange. Ceftoit trop gra¬ 
de violence,de dire en noftre melpris : Turpiter hdlucinatum : veu qu’il en appa- 
roift autrement. Ce n’eft pour reuenche qu’auons noté cecy: car toufiours ferons 
trouuez ceder en raifonàceuxdefquclspouuons eftre enfeignez, eftants touts 
prefts à changer d’opinion,la ou quelque autre fera apparoiftrc le contraire de ce 
qu’auons efcrit. Noftre trauail fur l’enquefte des oyféaux ipoilTons, plantes, ani¬ 
maux,& chofes venâts d’iceux,fera fuflîiànt pour m aintenir noftre honneur con¬ 
tre ceux qui le vouldront mordre, ou abayer. C’eft chofe qui doit efmouuoir les 
hommes à rire & à le moquer de celuy, qui fe plaint d’vn autre pour n’en auoir 
efté loué.Mais fi nous auons entrepris faire mention de touts ceux qui nous ont 
obligez par leurs biensfaids,!! nous fauldroit vne iliade,& n’efcrire que de cela. 

, DelaSoulcie,quonnommevnPoul. 

GH A P. VIL 

;v E P O V L a prins tel nom de fa corpulence : car le Voyant fi 
petit, Ion diroitproprement,qu’iln’à lecorlàge gueres plus 
gros qu’un Poul. Aufii eft-ce le plus petit des oyfcaux.Ceux du 
Maine le nomment vn Poul, ou vne Sourcicle : mais ceux ‘îui 
parlent meilleur Frâgoys dient vne Soulciexar il à les fourcilz 

_^ de plumes noires elîeuecs fur chafque cofté des téples au deft 
fus des yeux,au milieu defquelles il y à corne vne crefte de plufieurs plumés iaul- 
nes fur le fommet de la tefte. C’eft l’oyfeau le plus gay qu’on cognoifle, & pour 
fa corpulence à moult bonnes iambes,& bons pieds,& duquel le chant n’eft: gue¬ 
res haultain : auftine gazouïile-ilpoint.Lontrouue quelques modernes qui ont 
voulu dire qu’il y euft plufieurs efpeces deceftoyfeau en amenants deux ou 
trois elpeces les ont touts nommé Tyrannhmds Ion peut prouuer par le dire d’ A- 
riftote, au troifiefene chapitre du huittiefineliure des animaux j qu’il en eft autre- 
ment: car il entend que eft moult petit oyfillon,viuant de vermines: 
chofebienexperimentee atouts oyfeleurs. Ce petit Pqul hante entour les hayes 

. H 
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fur les chemins,^ fur les herbes des iardins,& fur les choux,çour manger les mou 
cheronsquisy engendrent. Aufsidifoit Ariftote quilny àde charnureenluy, 
non plus qu en vne Sauterelle,& qu’il porte vne crefte de plumes dorees, efleuee 

Defœp- aeffus la telle. Le Poul eftât encores ieüne,a le delTus de la gorge, de leftomach, 
tion df* au ventre,& le defîus de la queue iaulnaftre. Sa queue, & fes ælles font cendrees: 

mais le delfus du dos ell tirant fur le brun. Et pource qu’il n auoit à viure que de 
mouches,& de verms, nature ne luy à donné finon vn petit bec grefle, comme 
celuy dVn Roy telet, qui cft vn peu crochu au bout, au moins es petits encores 
ieunes. Mais vn vieil a le bec ronddonguet,poin6tu, & fi noir qu’il n’y à couleur 
noire qui le furpafle. Le dedens du bec, tant delfus que deflbus, & fa langue font 
rougelses iambes font brunes, tirantes fur le noir. Le dedens des pieds eft iaul- 
naftre.Les plumes par le deflus du dos font de couleur d’ocre. Le delfus du ven- 
tre,de la gorge,& du bec ell blâc.Ses yeux font noirs, ombrez de plumes cédrees. 
Il àVne ligne iaulne au delfus des plumes noires: mais fa crelle n’appert point es ^ 

Tjramtfs en Grec,^ Latia,P oui ou Sowcicle en françoys. 

à Tvgetnof.xni 75 (WX/iw kxfiJhsXçt çoivixaiw Kspat eu;ÿ*e< tï tfmr, ly 
ci§ü9|««/.Arift.lib.8.animal.ca.j. 

morts,ains lèulement quand il ell vif,lequel les drelfant, les fait apparoiftre en cre 
lie. C ell vn oyfeau,qu on ne peut bien nourrir en cageicar il ell de difficile com- 
plexion,tout ainfi que les Fauuettcs,& Roytelets:toutesfois Ion en peut bié nour 
rir des ieunes iufques à deux ou trois mois. Qj^nd ce petit oyfillon ell afsis fur 
quelque brâche,on luy voit vne tache noire de chafque cofté au milieu des ælles, 
qui eft au delfus d’vne ligne blâche,fituee au trauers de fes ælles. Nature l’à fi bié 
muny de bonnes plumes mollettes, quelles luy entournentle corps de toutes 
parts ; lefquelles côbien quelles ayent diuerfes couleurs par le dehors, toutesfois 
font toutes d’vne couleur noire par le dedens, celle part ou elles luy touchent le 
Gorps.Sa queue eft fouBchue, de la mefme couleur de celle delà petite Mefange 
bleue. Ariftote à fait mention de ce petit oyfillon au lieu fufdit, le diftinguant d’a 
uec le Roytelet,&: Tauan,difant en cefte manière. Le Tyrât eft petit oyfcau, du¬ 
quel la corpuléce n’excede celle d’vne Sauterelle,ayât vne crefte de plumes rouf- 
fcttes,efleuees de fort clegante façoniôc eft oyfeau qui à le chant fuaue. 

Du Rofsignol 
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Du RoEignol de muraille. 

CH A P. VIII. 

. V I S que les Frâçoysfçauétdiliinguer^s Rofsignols d’aued Ropgnol 

‘ les autres nommez Rofsignols de murailles, voulôs faire en- 
■ tendre que celuy que nous nommons ainfi, eft l’oyfeâu qu A- 
riftote à appelle Les Latins ont retenu ce nom, 

ne rayants traduit en leur lâgue:car eft didio Gre ** 
__ , ^ ^ , que,fignifiantquiàla4ueuëplieniGee.Etpourmonftrerquels 

font ces Rofsignols de muraille, on les voit de corpulêce beaucoup moindre que 
les autres Rofsignols de bois, eftants de meurs,& de voix differéte. Et de fait ceux 
qu on à nourry en cage ne font troüuez de chant gueres moins plaifant que les 

%^rais Rofsignols.Ccux cy font plus.difficiles à efleuer, que les vrais Rofsignols.Et 
à fin qu il ne femble que parlons dVn oyfeau incogneu aux anciés, il nous à eft4 

IPhœnicttïgus en Gkc, RuticilU en Latine Ropgnol de mwaillçen françojs. 

IçimCttXXaCT‘j ^ oîçoii/mvfp). cftaçlgÿvn k}>Jihjtôv «f ^m7y, k»’ « 
/:Mi'0i'.Arift.lib.p.càp.4p. 

necefîaire mettre les opinions qu’en à eu Afiftoteiaufquelles quelques moder-' 
nés ne fe peuuent bien accorder. Or efP-ce que comme les Grecs le nommèrent 
Vhœmcurgiii,zuùi prindreiit largument de ce nom, luy voyants porter la queue 
de couleur phenicee,qui eft entre iaulne & rouge. Ariftote n’en a fait grande me- 
tionxar il dit{èulemenî,au xlix.chapitre du nucfiefme liure des animaux: Inuicem 

tranjeunt ^ Ÿhœnicürgus,Q> Erkhacus. Gaza traduifant cecy l’à nommé en Latin 
Kuticillayà. la différence de Brkhacus;^ qu il tourne Kuhecula, de laquelle parlerons 
au fuyuant chapitre. Parquoy parlants maintenant de PhœmcurgUSy que ceux du 
territoire de Paris nôment Rofsignol de muraille,difons qu’on le cognoift ayatle 
bec noir,long,Segrefle,tout ainfi que celuy dvne Lauâdiere,& touts autres quife du 

nourriffent de moufches.Il'eft de couleur rouffe par deffus & par deffous: m ais la Ropignd, 

couleur de fa queue eft fauue, comme de couleur de datte, excepté les deux plu- mttrail 

mes des deux coftez du aopion, qui font noiresdl a la langue quafi fourchue, Sc 
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fans bout, comme aufii à le Rofsignol du bois. Il à bonnes iambes, & bons pieds - 
de couleur noire, & ongles aflez robuftes, comme aufsi ont touts autres oyfeaux 
qui viuent de vermine. Celle eft la diflindion du malle à la femelle,que le malle 
à la telle plus noire,& la queue plus fauue, la femelle T a moins. Ils volet légère¬ 
ment,& font bruit lors qu’ils fe font perchez, & aufsi remuent la qüeuë,& la tien¬ 
nent quafi toufioLirs droide, comme fait le Roy telet. Ils font prefque pareils à la 
Gorge rouge : car quand ils font plumez, on leur trouue la charnure de melme 
grandeur.Qi^ le Rofsignol de muraille n’ell pas tout vn auec la Gorge rougc,& 
que c ell vne elpcce differéte,leurs pieds le nous font à fçauoir. Celuy qui à prins 
peine d’efleuer les petits de touts deux, & obferuer leurs nids, & leur demeure, à 
trouue qu’ils font differents l’vn à l’autre. Nous en auons fait l’efpreuue : ioind 
aufsi qu’ayants tendu l’eflé par les forefls,en auôs prins des vns & des autres, trou 
uants manifefle dilFerêce de la Rouge gorge au Rofsignol de muraille. Parquoy 
en ferons diftindion feparément en ce fuyuant chapitre. 

De la Gorge rouge,ou Rubeline. 

C H A P. IX. 

E Q_y I nous à le mieux enfeigné, que la Gorge rouge eft 
oyfeau totalement different au Rofsignol de muraille, eft 
qu’auons eu les deux efpeces en vie en mefine temps. Arifto- 
te au quarente-neufiefme chapitre du neufiefme liure des anf 
maux à nommé Phœnicurgus, celuy que nommes Rofsignol 
de muraille.Pline^u vingt-neufiefme'chapitre du dixiefmeli 

liure de l’hiftoire naturelle, à retenu telle didion Greque, fans la rendre Latine: 
Gorge rou toutesfois Gaza l’à tournée R uticilU. Mais noftre Gorge rouge fut nommee en 
ge. Grece Erithacusj que Gaza à traduit Kuhecula. Parquoy voulants nommer vn au- 
Erithacui ^ propos, ferons que raffinité,qui eft es didions, ne trompera. Ariftote nô 

Vymull troifieime chapitre du huittiefmeliure des animaux,Pj)irrbo«/it5jque- 
rhoicHU à tourné KuhiciîU.W y à quelques paifans au Maine, qui nomment la Gor- 
Gadrille. ge rouge, Gadrille. Et pource qu’on la voit venir aux villes, & villages, lors que 
Roupie, les roupies pendent aux nez des perfonnes,les autres l’ont nommee,vne Roupie^ 

C’eft à bon droit que les anciens ont penTé que Vhœnicurgus eftoit vn mefme oy^ 
feau que Car la Gorge rouge eft fi femblable au Rofsignol de murail- 
le,qu’il n’y à que bic petite differéce,qui eft feulement que l’vn apparoift en efté, 
& l’autre eh hyuer .Le Rofsignol de muraille apparoift au printemps dedens les 
villes & villages, & fait fes petits dedens les pertuïs, lors que la Gorge rouge s’en 
eftallee auboisrdontclle s’en retourne aux villes des la fin de Septembre, auquel 
temps elle chante fi melodieufement, qu’on ne l’eftime lors gueres moins bien 
chanter,que le Rofsignol fait au printemps.Elle eft de moindre corpulence que le 

Lefinp- Rc^signol.C’eft mal fait de la nommer Gorge rouge ; car ce que nous luy pen- 
twn de k fons rouge en la poidrine,eft orengee couleur, qui luy prend depuis les deux co- 
Gorge rôti ftez du deffous de fon bec, qui eft grefle, delié,& noir, ôc par le deffous des deux 

* cantons des yeux, luy refpond par le deffous de la gorge,iufques à reftomach.Le 
deffous 
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deffous du ventre eft blanc. Scs pieds,& iambes monftrent bien qu elle eft diffe¬ 
rente au Rofsignol de muraille, qui les à noires, & cefte-cy les à rougeafires. Ses 
plumes pair le dcffous font noires à la racine: fa tefl;e,fon côl, fon dos, & le deffus 
des ælles,comme aufsi la queuë,font de couleur entre cendré & tanné. Oultre ce 

EritachHs en Gyec,Rfihecuîa entatin,Gorge mge enTrançoj/s» 

%çt c/l’ é p\eib*xas ^ftteiïoyiôt ÿ ^omfu>v{y>'i Sîe/j'i)/.Arift.lib.p.Câpi49i 

quauonsnourryîes petits de IVn & de l’autre, auons encor obferué que lé Ro& 
fignol de muraille eft different a la Rouge gorge, par ce que les paifans des villa¬ 
ges fituéz en quelques endroiéts fur les confins de la forcft d’Ardaine, nous ont 
apporté tant l’vn que l’autre, à douzaines, en liaces feparees : qu’ils prenoyent en 
efté aux laffets aux mares,lors qu’ils venoyent boire: joint aufsi que nous mefînes 
auons afiifté à l’efprouuer. 

Des deux Lauahdieres cendrees*’ 

CH A P. X. BV A N T qu’entrer en la defcription dé \i Lauandiere, feronsf 
entendre que lesFrançoys ont deux dyfeaux moult fembla^^ 
blés l’vn à l’autre, & qui font mal-ayfez à diftinguer à qui né 
les obferue de bien près: l’vn eft nommé la Lauandiere:& l’au 

tre jBergerettCi La Lauandiere tient ceftc aj^ellâtion Fran- ''^ertferet^ 

çoyfc,pource quelle eft fort familière aux rmf]feaüx,ou elle re- te^ ^ 

mue toufiours la queue en hochant le derrière, comme vne Lauandiere qui bat 
fes drapeaux : ou bienpourroit eftre nommée, pource quelle tiét compagnie aux 
lauandieres fur les riuages des eaux. Mais la Bergerettc,qui aufsi fe repaift de mou 
ches, fuit volontiers les beftes,fçachanty trouuer pafture:& pofsible eft de la, que 
nous l’auons nommeeBergeréttei Les Grecs Voyants quelles viuêtde hiouches, cmpàh£t 

les ont nommées Cnipolo^i^Sc les Latins CùlicikgaîEt pource quelles feruent en CttUàle- 

medecine,plufieursen ontfaitgrandcàsi Les anciens voyants quelle remue la 
H ih 
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Motaciüa queue fans ceflejlont nommee MotacilU^ qui eft vnnom, dot Varro à vfé au qu^- 
triefme Hure de lingua hatind. Ariftote T à moult bien defcritc, au troifiefme cha¬ 
pitre du Hure des animaux,quâd il compare fa grandeur à vn Spinus, ou Acanthis, 

qü’interpretons vn Serin. Mais (dit il)elle eft de couleur cendree, entremeflee de 
tiondd* *^^ohes blanches, & n à la voix haultaine. Cela difoit Ariftote, qui femble mieux 
UttUïete conuenir à cefte Lauandiere qui à le corps beaucoup plus gros que laBergerette, 

ayant manifefte diftindion, comme aufsi des malles & femellesÆt viuent toutes 
deux de mefme viande, ayâts le bec comme celuy dVne Hirondelle, finon qu’il 

Cni^ologosf^odoiàis en GreCyCuî'tcilega cinereatSuftirada,^ yiotaciU 
en L<ttin, Lauandiere en frmçojf s. 

etAXoi; ti ng.KÜ'm fUXfot om ’JÎW jj' omina^s mi ®7œs7KWS'. 
jj' füxpôl/.ïç! 5 |yW)cowïi'.Arift.lib.8.cap.j. 

eft quelque peu plus long, droit, noir & quafi rond, foible, & qui monftre bien 
qu’elles n’ont pas affaire de grand force à mordre ce dont elles viuent. La Lauan¬ 
diere eft madree deffus le dos. On luy trouue deux lignes blanches deffus les æl- 
les,qui procèdent du fécond & tiers ordre des plumes de deffus l’ællc. Tout le def 
fous de fon Ventre eft blanc: mais il porte vne tache noire deuant l’eftomach, & 
à vne ligne noire en chafque cofté du col, qui luy procédé des racines du bec. Auf 
fl eft cendree deffus la telle, mais le deffous de la gorge eft tout blanc. Ses fourcils 
font bordez de taches blanches. Sa langue eft deliee, plate, & poinduë. Ses iam-* 
bes & pieds font noirs : & eftaffes hault eniambee, & court fort. Elle a. vne enfei- 
gne particuHëre,par laquelle on la vbit enfuy ure les oyfeaux de riuiere,c’eft: qu’ek 
le à les dernieres plumes de fes ælles ioignantle corps, aufsi longues, que.les pre¬ 
mières de deuant, lefquelles Ion trouue aufsi en touts autres oyfeaux, qui viuent 
de mouches & verms de terre,Pluuiers,& Vanneaux:mais fa queue eft moult Ion 
gue: fl ce n eftoit qu elle à quelques plumes blanches entremeflees parmy, fem- 
bleroit eftre toute noire. Et tout ainfi que la Bergerette à les plumes de deffus le 
cropion toutes noires,pareillement cefte-cy oultre ce quelle les à femblables, el¬ 
le à aufsi les plumes bigarrées iufques deffus les genoux. Les ieunes Lauâdieres de 

fixmois 
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fix mois font d’autre couleur que les vieilles d’vii an,qui ont mué leur premier plu 
mage.La Lauandiere n’eft pas de la nature de la Bergerette : car mefmement Ion 
prend fi grande quantité de Bergerettes durant les mois dé Juillet ,& Aouft:comi 
me au contraire en Septébre,& Oâ;obre,lon prêd des Lauandieres, Ôc non point 
de Bergerettes. 

Encores y à vne autre forte de Lauandiere qui n’eft moindre que la fufdite: 
qui n’eft plus groife qu’vne Bergerette. Il femble que c eft quelque eipece entre 
les deux. Et pource quelle eft quelque peu diflTemblable â la Lauandiere, l’auons 
voulu conftituer,comme eipece difterentc:car par l’obièruatio qu’on en peut fai¬ 
re , Ion peut trouuer des enfeignes, qui monftrent qu elle eft differente à la pre¬ 
mière. De touts oyfillons fauuages,il n’y en à aucun qui foit fi priué que les Ber¬ 
gerettes, & Lauâdieresrcar elles viennent iufques bien près des perfonnes fans a- 
uoir peur, & font vrte voix haultaineôc claire en volant, ou quand elles onteii 
péur: qui eft pour s’entr’appeller. Mais encor oultre cela, f^uent rofiignoler dn 
gofièr melodieufement ; chofe qu’on peut fouuentesfois ouïr fur le commencé^ 
mentdei’hyuer. 

De la Bergerette,ou Bergeronnette iâulne. 

e H A P. XI. 

A BERGERETTE eft de plus petite corpulence que la "Deferip- 

Lauandiere, comme aufsi eft de femblable couleur, & n’ à les 
iambes & pieds noirs, comme la Lauandiere, mais trop bien 
ont leurs becs fqmblabIcs,finon que la Lauandiere l’à vn peu 
plus noir. La Bergerette eft cendreedeffus le dos, qui toutef- 

___ fois retire plus au iauïnc orengé.Tout le deffous du ventre^de 
la queuë,& les plumes des cuïfles font bien iaulnes. Ses ælles font proprement de 
la couleur de celles d’vne Bruande,efquelles Ion trouue aufsi vne ligne blanche, 
tout ainfi comme en céllc de la Lauandiere, qui eft es groffes pennes, & non pas 
es plumes de deflus.Ariftote au huittiefmc liure des animaux,chapitre troifiefmc,' 
deferiuant vn oyfeau qu’il nomme Cnipologos^ & en Latin Culicikga^ n’ à pas en¬ 
tendu de cefte Bergerette,mais de la Lauandiere: pource qu’il y à différence en 
ces deux,& que Ion n à aucun nom ancien pour exprimer laBergeretto, onia co 
ftitue pour vne eipece de Lauandiere. Ily à diftiniftion en la Bergerette du mâfle 
à la femelle,c eft que le mafle eft fi fort iaulne par deffous Je ventre,qu’on lie voit 
aucû autre oyfèau qui le foit plus. Aufsi à autres lignes iaulnes paillées,qui luy pré 
nent depuis le bec & montent aux fourcils,& redefeendent vers le col: fa poidri- 
ne eft orengee. Mais la femelle eft cendree deffus la tefte, & deffus le dos. Et au 
lieu que le mafle à les fourcils orehgez, elle les à blancs. Touts deux ont vne plu¬ 
me en chafquoeofté du dehors de la queue, blanche : le dedens eft cendré. Mais 
pource que les oyfeaux çhâgét leurs peintures felô leurs aages. Ion en voit prédre 
au mois d’Aouft fi grade quantité qu’on les apporte vendre à la ville à centeines;- 
Et toutesfois en autrefai&iiTont fi rares,qu’on n’en peut recouurer.On les obfer- 
ue quelque peu chager leur couleur en hyuer. On lés trouue en certains Hures de 

H ni) 
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Bevgeron F,auconneric,qiii les approuuent grandement pour repaillre vn Faulcôii \ qu’on 
nettes Un muer incontînent.Tels en font lés mots.Metteï, grâd peine(difent ils) 

les ^Faul- recouurer menuz oyfeaux,qui hâtent les riuieres,nommez Bergerôiiettes,qui 
cons en ^ queuë longue ; & parce qu’il y en à de plufieurs manières, 
mue. nous parles icy de ceux qui font vers.Ceîa difoit l’auteur du liure de Faucôiicriè. 

Du Culblane, ou Vitreci 

GH AP. XI L 

CulbUnc. ' ^ Gulbianc eft oyfcau de la groffeur d’vn Torchepot.-fon mâ- 
ger cft tant de verms de terre, que de chenilles qu’il trouue fur 
les herbes. Il fuit communément les charues, & le labourage 
pour manger la vermine qu’il trouue en la terre renuerfee du 
fociSâ contenance rdfemble à celle du Rofsignol, mais ne hâ- 

,, te point par les grands bois, ainsfc tient par les petits buiffons,' 
& ne fait pas de grands volz. Si ce n’euft efte que l’auons veu voler par deflus les 
buiffons de Crete,n’eufsions osé l’affermer auoir quelque nom ancien, & de fait 

Oenunthe en Grec, Vitiflora en Latinyitrec,ou Culblane en Françoysi 

» o/wS#. 

né luy efi trouüons aucun plus couenable que de le nommer en Grec Oenetnéct 

vi^ec!^' Gaza tourne en Latin Vitiflora : qui eft appellation côforme à ce que les Fran- 
Deferip- çoys le dient vn Vitrec.Il fait fon nid en quelque permis,dans vne vieille mafurej 
tion du quelquefois contre terre dedens le pas d’vn beuf,ou dedans v ne carrière. Ge Cul- 
Culblane couleurs,comme fenfuit:C’cft,quc fon bec,fes elles,fes iambes, & lé 
ouvitrec. bout de fa queüè fontnoirs.Ledeflusdudos eft cendré. Son bec eft proprement 

fait 
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fait comme celuy d’vn Pluuier.À ufsi à la langue longue,& plate.II fait conirnu- 
nemét de cinq à fix petits,& qui font moult femblables aux plus grands,defquels 
le bec eft rond,& longuet.L on n à acouftumé d’en faire eftime,attendu qu’üs ne 
fgauent point chanter. Aufii n’en tient Ion communemét en cage. Et qui en veult 
nourrir,ils les faut paiftre de telle viande que le RoG'ignol.Ils fe rendent moult prî 
uez,quand on les ànourriz deieunefle. Ils courent moult viftefur la terre, corne 
aufsi fait la Bergeronnette. C’eft vn Oyfcau qui à petit pied, toutesfois fa iambe 
eft alfez longuc.Tout le deflbus de fon ventre, comme aufsi deflus & delîbus le 
cropion,& partie de la queue font blancs :dont il à prins le furnom de Gulblanc* 

Du Chardonneret* 

CHAP. XIII. 

Ombien que l’appellation Ftançoyfe du Chardonneret ne cUdon^ 

vueillefignificr autre choie que ce que les Grecs dient Ac4k- 
tihs: toutesfois ce n’eft pas luy, quipuifle obtenir celle fignifi- 
cation. Car Acdnthisf A canthilisy Spinus, ou LigurintüSy eft celuy 
que les Françoys appellent vn Serin. Parquoy nous nomme- 

_ ronsnoftre Chardonneret,C4rd«c/iî en Latin, & en Grec Pîkï 
Zw,que Gaza à traduit Arillote au premier chapitre, du neufiefme Hure des 
animaux, dit qu’il ell 1’ennemy des Alouettes, pource qu’ils fe mangent les ceufe - - 

Fihlis en Crec,CardHelii en Latin :Ga;^ a dit,Vantt,Chardonneret en trangy/s. 

www'/êÿ 3 ^ XBfvi^yis mKifMu Vçt.itt i&riSnoumii kl^ihay- Arift.Iib.p.capW. 

les vhs des autres. Ce qui fait que les Grecs le hommerêt PikiHV, eft qu’il eft de éf 

üerfes couleurs-.dont eft aduenu qu’vne elpece des chiens de mer à efté ainfi nô- 
mee.Puis donc que voulons nommer les oyfeaux,qui viuent communément de 
graines de chardons, & dont le Chardonneret à prins celle appellation, l’auons 
voulu nommer le premier entre ceux qui fepaiflent de femences de chardons; 
fecondement le S erin,& puis le Tarin, &: confequemment la Linotteje Piuoine 
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Defcrip‘ & tels autres. Le Chardôneret cft de moindre corpulence que le Pinfon. Il pour- 
tton d» i^ien eftre mis en comparaifon de grofleur au Tarin.Il eft loyClIon de la plus 
chardon^ belle couleur que nul autre que nous ayons en France* On le nourriftencage 

pour fon plaifant chantcr.ïl y à afles bonnes enfeignes pour le Içauoir cognoiftre 
d auec les autres: c eft quil n eft iamais fans auoir du rouge deflbus le front, & la 
gorge.ïl à aufsi le defîus de la tefte noire: mais les deux temples de chafque cofté 
font blanehes.Partie de fes ælles font noires,merquetees de blâc, ayant vne grand 
tache iaulne en chafque cofté, qui luy prouient des plus grofles plumes de rælle. 
Il fait communément huit petits,& fon nid par dedens les buiffons,combien que 
Ion en trouue quelquesfois qui le font en quelque arbre de bois taillis. On ne luy 
donne communément que du cheneuis pour fe nourrir, eftant enfermé en cage. 

Du Serin* 

C H AP. XIII L 

E S E RIN à prins fon appellation Françoyfe de l’excellen¬ 
ce de fon chant ; car tout ainfi comme Ion dit que les Syrenes 
endorment les mariniers de la douceur de leurs chanfons, fem 
blablement pourcc que ce petit oyfeau,de corpulence quafî 
comparé à vn petit Roytelet, chante fi doulcement, il à prins 
le nom du Serin.Ceux qui veulent louer les autres oyfeaux de 

chanter plaifamment,dient qu ils fçau ent fermer. Il eft rare fmon es païs chaulds. 
Parquoy les oyfeleurs voulants y auoir profit,en prennent grande quantité, puis 

'^cathk apportent vendre es villes des plaipes de France: autrement Ion n’y en voir- 
Sfimf. * roit point.Ariftote,à noftre iugement,le nomme Acanthis.Gazâ l’à traduit en La 

tinSpinus. Car Ariftoteau troifiefrne chapitre du neufiefmeliure des animaux, 
entend,qu il cft oyfillon viuant de femences de chardons : mais nous le nourrif- 
fons en cage auecques de la fcmencé de nauette, comme aufsi la Linotte. Il fem- 
bleroit que nous deufsions penfer,que c eft luy qu’on deueroit nommer Cardue 
îis.Cax Garduelis eft noftre Chardôneret: toutefois Acdnthis eft autre chofe: qu’on 
prouuepar le dire d’Ariftote en cefte maniëre.y iSiu ^ colore ignohilisefl Spinus, 
fed valet yods dmœnitdte.Vaï cela pouuons entendre que noftre Chardonneret,qui 
eft de fi belle couleur,n eft pas Acanthü:CâT Ariftote a aufri dit que les autres oy¬ 
feaux iaulnes eftoyent de couleur mal plaifante. Ce qui nous fait croire que ce pe 
tit Serin eft Acetnthisen Ariftote, c eft que Ion voit les Grecs pour le iourd’huy le 
nommer Spmos, Sc Spitiidia: c eft aufsi didion Greque, dont Atheneus & Suidas 
ont fait mention:comme aufsi Pollux à eferit Spinidia. Virgile aufsi au troifiefrne 
liure des Georgiques,parlant de l’H^/cjio» voc:*ï/is, à eferit ainfi: 

Littordque Hdlcyonem refonant, 0» heanthida dumû 
tigminm hcdnthiSySpinus, & Ligurims eftre fynommes, mais differents à Car* 

duelisiCâv Pline au dixiefme Hure de l’hiftoire naturelle,à vsé de cefte didion Car 
duelis ^ pour exprimer le Chardonneret, & Acanthis pour fignifier le Serin. Gaza 
trouuant cefte didion (Acanthis) Latine,ne s’en eft voulu côtenter:car il l’à tour¬ 
née higurinus : tôutesfois pofsible qu’il s’eft voulu feruir de la vulgaire didion de 

fon 
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*Ac(tnthîs en Grec,SpinUi ^ Ligurinut en Latin, Serin en Funfoysi 

ÏSJ t/r’» à ^ VêfMTS/jiWfflXHiJSl «T’««féviS/’Kc^V.ôVw ^ ««KW- 
SiJif mhÎMoi. al ^ mtj TOI' ÀKffjiSat ^PTivovmy^ 0 Ji «mi tSnn ’m ûyjifâaf. AriÂ.lib.8. 
cap.j.&lib.p.cap.i, 

fon païs.Le Serin eft bien fort femblable au Tarin, Gnôqu il eft quelque peu plus 
iauln e,& de moindre corpulence. Il à le bec court de couleur pafle. Le delTus de 
fa tefte,& du dos n eft du tout fi iaulne que le Bruant:mais le deflbus de la gorge, “ 
Sc de reftomach, auec fa couleur iaulne eft quelque peu madré de tanné : aufii la 
queue,& le dcflus du cropioh,& des ælles eft de iaulne paillé.Et les bouts des plu 
mes de Tælle font noirs. Ariftote dit qu’il pond douze œufs, & qu’il s’en part l’hy- 
uerdelacâpagnepourallertrouuerlesforefts.IlyàinimitiéentrcrAûie&leSe . . 
rin:car l’Aine rongeant les bourgeons des efpines au printemps luy fait tôbcr fon - 
nid, dont ils ont inimitièz. Ily à vn autre petit oyfeau nommé de nom Grec ^urimt- 

Chryfomitrisjque Gazatourne Aurmittis, comme portât vne coëffe dbrce ; lequel 
penfafmes quelques temps eftre le Serin. Mais M. Antoine Martinellus flament 
nous en mônftravnfec,&faléàPadouëauantnoftredépart,difantqu’vnfien 
amy M.Turnerus médecin Angloys le luy auoit enuoyé. Qinfut eaufe de nous xûmerus 

eftre arréftez à noftre Serin : ioint que le vulgaire de Grece le nous confirma de- mededn 

puis.Parquoy ne dirons autre ebofe du Chrjfomkris pour cefte fois; 

C H A P. XV. H'pi Ô VS appelions vn petit oyfeau Tarin îpource que l’oyons Tarin) 

P prononcer telle voix en chantant. Il eft au fécond lieu de bié 
|p chanter apres les Serins. Aufsi font-ils moult femblables. Il 

mange la femence des chardons,ou d’autres plantes: Car il ne 
I touche point à la vermine, non plus que le Chardonneret.Tl 

femble que les Grecs en ayent eu cognoiffance, le nomman ts 
de nom quafi approchant du Françoys. Car Ion trouùequ Ariftote en â cogneu ^ , 

Vh qu’il nomme ThraupUy au troifiefme chapitre du huitieftne hure des animaux; 



Thraupis en Grec,^ Latin,Tmn en Fmçojs. 

i âpemmî ki(ÿ^^(fé-yn,cmJ ’tw) ky^^v v^fMTiu. Arifl:.lib.8.cap.j. 

Et de fait fçachâts que nul autre,dot ayons cognoiirance,n approche mieux à celle 
Ve/cnp~ defcriptipn,que lefufditThraupis enAriftote:difons qu’il eft plus comun partout 
tio du Ta q le Serin,& eft quelque peu plus groflet,& auec fon iaulne apparoift plus brun, 

c eft à dire que le deflus de fa telle,du dos,quelque plume de fa queuë,& les grof- 
fes pennes des ælles.fpntvn peu plus colorées quelles ne font au Serin. Mais au 
demeurant fereflemblentrvn l’autre. Et parce qu’il eft plus commun que le Se¬ 
rin , àüfsi le nourriflbns- nous plus-communément, & eft moins vendu des oy- 
feleurs.Et au lieu qu’on donne de là nàuette au Serin, nous le nourrilTons volon- 
tiersdefemencedecheneuis.ïlnefaittant de petits que le Serin: car il nepajSe 
gueres le nombre de fept à huit petits pour chafque couuee. 

De la Linotte,& Picaueret. 

CHAP. XVI. ■ A LIN O T E eft oyfeau de petite corpulence, cobien qu’il 
y en ait pluGeurs autres de pareille grandeur. Elle eft de chant 
moult plaifant,& n’y à aucun oyfeau quipuilfe apprendre G 
bié en fublât ou Gflant, corne elle fait. Elle peut imiter les voix 
humaines eft de couleur femblable à laPaifle, & fe paift de 
feméccs de chardonsrqui nous à faitfouuétpenfer cherchants 

fon nom ancien, qu’on la pouuoit bien nombrer au reng de ceux qui sot nomez 
Acanthophdga i Elle eft de couleur de Chaftaine. Le deffus du dos eft mer que de 
brun,& de fauue,auec du tâné. Aufsi à quelques plumes es ælles qui font treftees 
en log auecques du blanc, comme aufsi en fa queuë.Son bec eft court,& petit, de 
la couleur des iambes, & pieds, qui font bruns. Noftre vulgaire à nômé ceft oy¬ 
feau, ou pour lafemence de lin,pource quelle eft de la couleur, ou pource qu el¬ 
le le mange fur fon herbe. Mais on la nourrift communément de femence de na 
uette : & pource quelle à le bec trop petit, ne vit pas bien de cheneuis. Il y en à 

qui 

Zincte, 

Defetip- 

tion del 

Linote. 
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qui aimët mieux donner ethimologie a la Linotte de la laine & dire Léinotc,d au 
tant qu elle rembourre fort bien fon nid de lainc:c èft à cefte-cy à quôy nous arre 
ftonsiLes Linotes ont la poiâxinc,& le deflus de latcfte, grade partie de lannee, 
de couleur entre rouge & orengee : car elles ont lors la couleur fi viue, qu elle rc- 
femble à du fang: mais cela cft feulem ent fur la fin du printemps. Nous fommcs 
d opinion que c eft celle que les Latins ontnommee Salus^ôc Ariftote au quinzicf saW. 

me chapitre du ncuficfme Hure des animaux, fc«SiCeux qui ont penfe que la ^egithm 

.Ae^tthus en Crec,Salus en Latin,Linote en françttysi 

Item cap.i'J.ô ÿ ^ wîMJTîapoÿ.T'TTîtfe ’éj?. 

Linbte eft Miliaria tï«fi,dont Golumelle 8c Varro ont fait mention,me fembleht 
cftre abufeZ,:Car il fault que Mï7Mm,£bit vn oyfeau affez grand,lequel on peut en- 
grefler de la femence de mil, pour y auoir profit. Ce n eft petite difficulté de con¬ 
férer Mi/wm auecques le Cenchris des Grecsxar Cenchris prend fon nom de mil, 
qu’on pourroit bien rendre en Latin Mi/wm:toutesfois Pline au trente-feptiefîne 
chapitre du dixiefmc liure de l’hiftoire naturelle,!, mieux aimé mettre ThjmncH- 
/«s,duquel auons parlé en deferiuant la Crcfferelle. Et fi la Linote eftoit Miliaris, 
il fauldroit qu elle fe deuft paiftre de millet ; car quand Columelle parle de ceft 
oyfeau, dit que les Romains les engteflbyent auecques les Cailles, pour les ven¬ 
dre, & y auoir profit:dontpouuôs conclure,que Mj7<ïr«n eftpas la Linote. Notfe 
en parlons au chapitre du Preyer. Les Leinotes, ou Lunotcs,ou Linotes, Vont en 
trouppe tout l’autonne & hyuer, viuants des femences de chardons: chofe qu a- 
uons premiëremét obferuee en Afie. Ariftote difoit: Ae^it&«s,qu’interpretons Li¬ 
note,eft moult petit oyfeau:rinterprete au fuperlatif A«« minma, qui a diflentib 
auec r Afiie, pour ce (dit il au premier chapitre du neufiefme liüre)que frottât fon 
dos aux biiiflbnsjil ieâ:e bas les nids de la LinoteÆt aufsi que quand fes petits l’en 
tendent braire, ils en tombent du nid de peur qu’ils en ont : pour laquelle iniure 
l’oy fillon fe voulant venger, luy Vient mordre fes play es efcorchees. Encor dit, 
au quinziefme chapitre du mefme liure: Ac^itbws eft cognu faire beaucoup de pe 
tits, 8c fe nourrir commodément,mais il eft boiteux d’vn pied. Les oyfeleurs font 
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fiduiâisdebiciidlDfemerlcs oyfeaux, qui font aifeZ. à nourrir, & qui ont bonne 
voix,qu ils rien lailfent aucun.Il y en à plufieurs qui chantent moult bien,mais la 
difficulté de les nourrir fait qu on ne les voit aucunement. Et cefte Linote cftant 
facile à efleüer,& qui aprent entre touts autres le mieux à parler,il n y à village en 
France, auquel Ion n’en puilfebié trouucr.Et aufsi vn autre quiluy eft moult fem 

Vicamet. blable qu’on nomme Picaueret,duqucl ne voulons faire chapitre à part. 
Le Picaueret eft fi femblable a la Linote, que comme Ion à peine à le fçauoir co 

fiondaPi &lediftinguer ,toutainfiyàpeu d’enfeignes quonpuiflëefcrireà dit 
c4uerL ^ cerner l’vn de l’autre.Ce qui eft de plus eüident, eft le bec de couleur iaulnaftre, & 

& les iambés, & pieds noirs. Au refte font mou It femblables aux Tarines femel¬ 
les, & de mefine corpulence, Sc ont mefme madrurc es plumes, comme les Li- 
notes. Aufsi chantent de mefme manicre:car ils font de la mefme efpcce. 

. Du Piuoyne. 

CH AP. XVII. 

PEINE fe trouuerahôme de forte, qui ait tât foit peu eftudié 
en Latin, qui ne fçache que les anciens ont eu les Becafigues, 
Tours, & Francolins en delices. Encor que nous en ayons en 
noz contrées, toutesfois font quafi incognus de nom ancien: 
car nous nenfaifons tant d’eftime, que les eftrangers. C’eft vn 
oyfeau,qui eft aufsi appelle Sifleur,& en autres endroits deFrâ- 

GrouUrd. ce eft nommé vn Groulard-.qui eft nom deu au Traquet, pource qu’il groule fans 
cefre:&: grouller eft à dire fe remuër.On ne le trouue en toutes faifons de l’annee. 
Il eft oyfêau moult priué, & d’affez belle couleur, qui né vit en grandes troupes; 
parce on le voit voler la plus part du temps feulet. Il n’eft de plus grade corpulë- 
ce qu’vn Bruant. Et pource qu’il y en à grand quantité en Italie, ils en font grand 
cas en ce pais la. S’il y en à quelcun en vne foreft ou taillis, il fe fait ouïr de bien 
loing par fa voix. Soit qu’on n’en chercheroit en Auuergne, toutesfois nous en a- 
uonsouy chanter es forefts de Montboifsier. Encor auons hommes viuantsde 
ce temps cy, qui feront foy qu’en auons trouué en quelques contrées de Bauiere: 

Valems lefquels auons quelques fois accompagné Valerius Cprdus, en fes enque- 
Coràw, ftes fur le naturel des plantes & animaux, par les pais de Boheme, Saxone, & tels 
Gafpar autres lieux d’Almagne, que ne voulons fpecifier. Gafpar Neuius, trefêxcellent 

medecin,qui (à ce qu’on nous à dit)s’eft retiré à Lipfe, eftoit auec nous en la trou- 
^iermÿ- quarente,& Hieronymus Scribonius.Et de vray les voya 
mus Sert- 8^^ du defund Cordus, nous ont incité à en entreprendre autres plus loingtainsi 
bonius. L’hyuer, lors que les Piuoines font bien gras, ils font de fort bon manger. Par- 
Deferip- quoy ceux que Ion prend en Italie font defdiez pour le rep^s des grads Seigneurs. 

ikofne y ^ diftindiô du mafle à la femelle, touts deux ont le bec noir, court,&: cro-. 
sicatil' bout,quafi comme les oyfeaux de proyè'.Ceft oyfeau eftant friant de fi 
Ficedula. gues, a efté nommé pour Sicalis & Vicedula en Latin : pour laquelle chofeles Ita- 
Becafi^hi liés,& Prouêceaux quafi à l’imdtation des Latins, l’ont appellé Becafighi. Sicalis eO: 

didiô correfpôdente a ce qu’on dit,Becafigue;dont Martial à parlé en cefte forte: 
Cùnt 
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Cumme ficus aîdticùm pafcar dulcihtis\msy 
Curpotius nomen non dédit yua mihi f 

Gela difoit Martial, pourcc qu il mange aufsi bien des raifins que des figues. Il 
à quelquefimilitude auecques la Mcfange ; mais il eftplufieurs efpeces de Me- 
fanges. Parquoy femble qu’aucuns l’ayent voulu nombrer entre les Mefanges, 
que les Grecs nomment Aegythali,&c autrement E/eoi,voulants qu’il fut aufiinô- Aegitha- 

me Vjrrhias, pourcc qu’il eft tout rouge par deflbus la poidrinc. Il a la queue & 
les ælles toutes noires,excepté vne ligne par le traucrs,qui eft plombee. Les Cre- ; 
ms le nomment vulgairement dVnlauxnom Afprocolos, c’efta dire Culblanè^ 

Cicdlis en CreCiVicedulaenLatindon dit aufsi MeUncoïypî]m,^uStrkapillal 
PmmeenFranfqys,Becafi^hienItalien:^f[>molosenCi‘ete, ' 

yf'Tvyù hiCm gpov^y.iâ^.vu (/Sp' y)^ yjt ’ 5' ^Tià,S( ftmy.viyilivi ^ «tî# cy iSsar-êw lèv a. 
îoVi) 
xî^ ÎÉpnt oS -Trotta S hmoî.tc 
Kwé-s- Arift.lib.ÿ.cap.iî. 

bien fort longue:& eft cendré deflus le dos. Tout le delTous du ventre, de la gor- 
ge,& de l’eftomach eft de rouge bien aduenant.Ses iâmbes,& pieds font petits,6c j 
rouffaftres. Il à les yeux noirs, & ronds. Pline dit que Ion tfouue des Efmcraul- 
des dedens leurs nids au païs d’Arabie ; Ge petit ôyfeau fe paift: de toute forte de 
pafture,comme aufsi de vermine: mais eftant tenu priué, il mange volontiers de 
la nauette & du cheneuis. Ariftote à dit au quinziefme chapitre du neufiefme li- 
uredes animaux,qu’apres rAütruche,ilne cognoiflbit oyfeau qui fift plus de pe¬ 
tits que le Piuoine : car on luy trouue iufqucs à dixhuit œufs en fon nid. Aufsi dit 
qu’èn ponnant met toufiours fes œufs en nôbré impair: & que le propre de ceft ;j^e/rfco- 
oyfeau,corne aufsi du Rofsignol,eft qu’il n’y à point dextremité aguë en fa lâguê 
corne ont les autres oyfeaux, qui femblent auoir vne rondeur fpherique fur la te- ^ttied-^ 

fl:e:mais le Piuoine l’à comme cochee. Ariftote à dit que Uelancorjphus qu’on in- pif/-** , 

terprete htrkdpïlk^^PiceduU paflbnt d’vn en l’autre : ceft à dire,qu’en Autonne 
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IVn efk'Piceduld : mais en autre faifon retourne eftre Melancoryphus. Diofcoridc 
eftoit d’opinion,que les Piuoines mangez es repas, aguïfent la veuë. 

Du Traquetjou Groulard, & Tariër. 

L V à vn petit oyfillon différend en fon elpece a touts au- 
très. On le voitfe tenir furies haultes fummitez des buiflbns,^ 
& remuer toufiours les ælles.Et pource qu’ileft ainfi incôftât, 

^ vnTraquet.Les autres l’ont nommé vn Thyon, 
n’auons fceu pourquoy:autres vn Groulard.Et corne vn 

traquet de moulin n à iamais repos pédât que la meule tour- 
ne:tout ainfi ceft oyfeau inconftât remue toufiours fes ælles.Il ne vole gueres en 
côpagnie,ains fe tiét toufiours feul, fmon au temps qu’il fait fes petits, qu’ils s’ac¬ 
couplent malle & femelle. Mais ils font leur nid fi finement, & y vont & en for- 
tent fi feaettement, qu’on â moult grand peine à le trouuer. U fait grand nom- 

Sar/s enGrecyRuhetraenLatinfÜtaquet en françqfS) Semètro 
en Lomine,Melancephalien Grece. 

T^Ÿaqm. 
'ïhyon. 
Gmlard. 

Twp BVio; ct^/,oisyAnit.ub.S.cap.j. 

bre de petits,lefquels il abeche des animaux en vie: car il n’eft palTager. On le voit 
communemct en touts lieux: mais il ne vient iamais par les bayes des villages,ne 
des villes. On le voit aufsi bien voler en Crete,& en Grece,comme en France, & 
ltalie.il nous femble le voyant fi frequent en touts lieux,que c eft celuy qu’Arifto 
te au troifiefme chapitre du buittiefme liuredes animaux, nomme en fa langue 

Bâtis, Bdt/Vjfignifiant qu on pourroit bien dire Roncette: Car Bâtis en Grec eft ce qu’on 
dit en Latin RubuSfôc en Fran^oys vne ronce. Gaza tournant ce mot,à dit en La- 

Ruhetra, Kubetra.Noûrç coniedure eft,que le Traquet hantant toufiours fur les ronces 
vit de verms,ne mangeant aucuns ftuids.Il peut eftre celuy,dont Ariftote a par¬ 
le, ne laiflant que la coniedure pour le diuiner. On luy voit le deffus de la tefte 

noir 
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noir, coule au Piuoine, qui fut caufe que l’ayons quclquesfois foupçonné Utldn- 

coryphusJoint que ce qui nous augmentoit l’opinion,eft que le vulgaire au mont 
Ida de Crete le nomme Uelanocephali. Parquoy l’âuons exprelTemét voulu met¬ 
tre apres le Piuoine .Quiconques nourrira des Piuoihes plufieurs années, ne les 
trouuera changer la couleur du plumage:quieft caufe,qu auons arreftéde croire, 
qu 0’F/Vcd«/deft tout vn.Qi^lque nom ancien qu’obtienne le Tra- 
quet,ileft de la corpulence d’vneLinote, noir deflus la tcfte,&deirus lesælles,& 
la queuë:mais les plumes du col,& de deflfous, & deflfus le dos font entre blâches ” 

& cendrees, & ne s’efleue gueres pour Voler hault. Il efl: vn peu plus petit que le 
Pinfon. Son bec,fes iambes,ongles, & pieds, font noirs : comme aufsi eft le bout 
de la queue & des ælles.Il y à différence du mafle a la femelle, qui a le deffous du 
ventre blanc,& le dos,auec le deffus du col, & de la telfe cendré,& vne ligne tra- 
ucrfaine blanche en chafque ælleXes habitants des confins de Mets le nomment 
vn Sewefro.ll y à vnpoiffon, qui eft aufsi nomme Btîtw: mais ceft pource quefà smem, 

queue efl afpre,comme vne ronceX eft ce qu’on nomme vne Raye. P' 

Lon trouue vn autre oy fiilon de la grandeur du Traquet, different à touts au- 
très oyfeaux en meurs,en vol,& en façon de viure,& de faire fon nid, que les ha¬ 
bitants de Lorraine nomment vn Tariër, viuant par les buiflons, comme le Trà 
quct, ayant le bec greffe, & propre à viure de mouches, & vermine, comme le ^ ^ - 
deffufdit * Ses ongles ,iambcs& pieds font noirs, mais lerefte du corps tire au tion du 

Pinfon montâin:car il à vne tache blanchette au trauers de l’ælle, comme le Pin- TarUr» 

fon,& Traquet:toutesfois fon bec,& fà manière de viure ne permet qu’on le met 
te entre les Montains : parquoy ne l’auons voulu feparer du Traquet .C’eft vn 
oy feau rare à trouuer,&: quafi aufsi difficile à prendre,comme le Traquet.Le maf 
le à des taches fur le dos, & entour le col, & la tefte,comme la Griue, & les extrc- 
mitez des ælles, & de la queue quelque peu phenicecs, comme au Montaimmais 
eft moins mouchetee.Somme que prétendons qu’il foit efpece de 'Traquet. 

Pu Moineau de ville* 

CHAP; XIX* 

O M BIE N que trouuions tueries efpeces de Paiftes, auSe- Momeati 

> ment nommées Moineaux,& Moiffons : tbutesfois Ariftotc^ 
' ny autres autheurs anciens, n’en ont parlé qued’vne efpece. 
J'Ceftuy eft nommé vn Moineau, pource qu’il femble porter 

vnficocdelâ couleur des enfumez . C’eft vn petit oyfeau afi* 
__ I fes cogneu par tout le m5de,ayant vn petit bec brun,& court. 

Le deftus de fa tefte eft fauue, ayant vne ligne blanche en chafquc cofté, qui luy 
prend en trauers.lla donné nom aux poiffons plats,qui font la Plie,le Turbot,&: pfmx} 

tels autres que les Grecs ont nommé &les Latins ont dit genus. Pajferinu 

Et entant que tels poiffons font de couleur fauue deflus le dos, reflemblent quafi ^ 
à vn Paifleteaujqui en volant eftend fes ælles: toutesfois les Grecs nomment tels 
oyfeaux Sfro^fbi.Mais à caufe de leur cry,aucuns ont mieux aimé dire T>intds, & x^oincAu 

nous Vdjjeres. Le Moineau porte deux lignes blanches en trauers deffus fes ælles, 
I üj 
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Car corne ferons apparoiflre cy apres,il n’cft pas de ce genre. La PailTe ne chemi¬ 
ne pas à pas,mais en faultât.Le vulgaire du pars de Grece la nomme pour le iour- 
d’huy Spourgtiitis, Et pource que c eft vn petit animal enclin à chaucher, plufieurs 
autheurs(entre lefquels eft Terpficlesjpêfent q fa chair mâgee prouoque le défit 
d’engédrer.Il fe nourrift de toutes chofes,n’ayât efgard ou à grain, ou à vermine. 

Du Moineau à la Soulcie, ou au Colier iaulne. 

CH AP. XX. ■ L EST manifefte que le Moineau à la Soulcie eft different 
au fufdit, tant pource quileft d’autre couleur, comme aufsi 
qu’au lieu que le fufdit à vne tache noire deffous la gorge, ce- 
ftuy-cy r à iaulne. Nous auons raifon de le nommer à la Soûl 
cie:car il à les yeux omhrez d’vne SoulciehIanche,fur les four- 
cils en chafque cofté de la telle. Il elt beaucoup plus gros que 

Moineau les autres Moineaux, & de couleur plus cendree. Lontrouue qu’aucuns ont fait 
à la Soûl- mention de telle elpece de Moineaux,lefquels à nollre coniedure, l’ont nommé. 

i^orquatus. Et pource que ce Moineau à la Soulcie eft toufiours au fauuage, 
mtus dedens les forefts es creux des arbres. Et d’autant 

qua us. different en cry & en manière de faire fon nid, & de fc paillre, & liourrir 
fes petits, à celuy de la ville,en auons parlé feparément : vray eft: qü’il n’eft diffe- 

Moineau 
à la Soûl- 



rentjCiiion qu’il eft de couleur plus cédrce que le precedent,& qu il a la voix hâul-; 
raine & efclatante, 8c eft de plus grofle corpulence, & à gros bec, êc aufti que ou 
l’autre precedent à vne tache noire deftbus la gorge, ceftuy-cy l’à iaulne : qui eft 
eaufe que i’ayons faitportraire,monftrantfagorge:comme appert en celieui 

DuFriquèt^ 

, CH AP. XXI. 

E S Frâçoys trouuants trois efpeces de Moineaux de differêts 
plumages,& de diuérfe corpulence, les ont nommez diucrle- 
ment ; Ils ont voulu que le plus petitfuft nomme Friquet, & 
de fait il y à lieu de luy trouuer differentes enfeignes. On luy 
trouue toutes les merques qui font en celuy de muraille. Les 

_ , paifans des villages le nomment aufsi Moineau de noyer, car 
comme le Moineau vulgaire fait fon nid dedens les villes, & villages, & le Moi- „ ^ - 
neau a la Souicie es bois : tout ainfi le Friquet le veult expreffement faite au fau- 
uage dedens quelque arbre. Il à le bec court, noir, & groffet : les pieds, ïambes, fnqtteti 

æiles,& tefte comme le Moineau de muraille. 

1 iii} 



Du Verdier. 
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Pajpypuftllus a£fefl(s m iu^Iaadihus degens, en lÆmtMome<m 
de n&eiFfOi* Triqnet en Pranfoys, 

Verdier. 

Chloris. 

ZuTeoIa. 

Chloreas, 

Lutea. 
Chlorton. 

Vireo. 

Serrant. 

.Afatan- 
dos. 

Vefcrip- 
tion du 
Verdier. 

CH AP. XXIL 

’O Y S E A V que les Françoys nomment Verdier, n eft pas de 
couleur verde, mais eft de couleur iaulne tirant fur le verd. Ce 
Verdier eft bien nommé félon la lignification Greque:caf ce 
que les Grecs dient Chloris y les interprètes le tournent, iaulne 
verdoyant.Or eftnommé le Verdier non pas Vireo, comme il 

, femble que fa lignification porte, mais Luteola. ïl y à plufieurs 
autres qui tont pareillement iaulnes, comme eft le Bruant,le Serin, le Tarin & le 
Loriot : touts lelquels auons defcrit en leurs lieux, chafcun à part. H à efté figni- 
fié que celuy que nous nommons Loriot, à efté dit en Ariftote Chïoros hoIosyceG: 

à dire tout verdoyant en l’obfcur: mais le Verdier eft celuy qu’il à nommé Cfe/o- 
yis,que Gaza à tourné L«teokPline n en à fait mention. Ce Verdier (dit Ariftote 
au treziefme chapitre du ncufiefme liure des animaux ) eft ainfi appellé, pourçç 
qucfon eftomach eft pâlie comme l’Ocre: & eft delà grandeur d vne Alouette, 
S?; mange des verms,& fait qu atre ou cinq œufs,qu’il pond dedens le nid fait d’v- 
ne herbe nommce laquelle il ârrache,racine,& tout.Mais il dit que le 
dedens eft fort bien garny de bourre ou de laine, dedens lequel le Coqu pond 
Ibuuentesfois.Cela a dit Ariftote.Or il y adifference entre Chloreas 8c Chlorisicât 

Chloreas en Ariftoce,eft le Pimart iaulne,lequel Gaza à tantoft tourné L«fe«s,tan- 
toft Lutea. Celuy qu’Ariftote à nômé Chlorton,8c que Théodore à tourné Vireo^ 

eft noftre Loriot. Maintenant nous prétendons mettre la defcription de no- 
ftre Verdier, à fin que fi faillions en le nommant en langue eftrange, au moins 
puiisionsfaire entendre,duquelvoulonsparler. Etpourcequ’il â diuers noms, 
ceux de noftre pais du Maine le nomment vn 5errant,de didion approchante de 
la vulgaire des Crêtes, qui le nomment hfarandos. Il eft moult iaulne par def- 
fous la gorge,mais plus pâlie par deflbus reftomach,& le vétre.Il â la queue bien 
longue, 8c qui eft fauuc par deffus, dont les deux plumes qui font es deux orées 

blanchiffent. 
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Il eft deuxelpeces de Verdiers, dontceluy que defakonsmaintenant eft nbni- 
méVerdierdehaye. Etdevrayfes couleurs demonftrent, qu’il eft quafi com- Jehiof'i 

mcbaftardentreVnVerdier, &:vnPinfon^ondoseftcolorécommeceluydVn 
Moineau,& fes ælles comme dVn Montain.il eft plus verdfur la teftej& dclTous 
la poidrine, que le fufdit : mais aufsi eft moins iaulnc, finon dcflbus le ventre: 
ayant aufsi en chafque cofté de la queue, deux plumes à demy blanches. Ses iam- 
bes,& pieds font blanchaftres. Son bec eft comme celuy d’vnProyer: car il à 
vne butte au palais,& la partie de deflbus plus grande que celle de deffus. Au de¬ 
meurant eft de mcGurs,vol,voix,& de faire foxi nid,tout ainfi comme le precedet^ 
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blanchiflent.Le deuât de fa tefte eft iaulne, ayant vne ligne noire en chafque co- 
ft^qui commence au bec, & montant par defllis les yeux, finift derrière la tefte. 
Son bec eft court, qui tient quelques erifeignes de celuy du Proycr : car le deffus 
eft petit Ôc le deftous eft grâd, ay ât vne petite boifette au palais, beaucoup moin¬ 
dre quelien eft au Proyer. Son bec eft pareillement efchancré parles deux co- 
ftez, &la couleur dedeflus fon dos eft comme celle de la Linotte. Sort cropion 
eft couuert de plumes de couleur fauue,& les ælles de la couleur de celles du Co- 
cheuis.^ts ianabes, &pieds font de couleur blanche,& le bec eftplombé.ll eft de 
pIusiong:Corfage que le Bruant. Ce n eft improprement parler Francoys, nom¬ 
mer fa femelle Verdier. 

ChlorisenGrèCiLuteoU enLatinytrdieirenFrdnçojfs.uifarandosen 
'   ; Serrant au ^aisdùMdine, 
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GHAP. XXIIL 

Smatjfl 4A Ê B R V A N T tient ccfte appellation Françoyfe de fon chat: 
femble bruire en chantant. Ceft ce qu Ariftote au pre- 

ÿd chapitre du neufiefme liure de Thiftoirc des animaux, à 
1^ entendu,quand il dit,qu’il contrefait le haniffement dVn che- 
T/p uahcôme auisi fait bruit en volant. Ariftote,à noftroiugcmët, 

Z^nthus. le nomma Anthus, que les Latins ont tourné Vlorus ; mais les 
Floms. Grecs encor pour le iourd’huy tenants ie ne fçay quoy de l’antiquité, ne le nom¬ 

ment de didion anaennerains envulgaire le nomment comme les Latins ¥lom: 

De/crip- car ils ont efté dominez par les Latins, dont ils ont retenu telle didion.Le Bmant 
tioa du eft vn peu plus gros que le Pinfon. Les mafles font quafi touts iaulnes, excepté 

que i’vne partie des ælles, ôc de la queue font entre cendrees & tannees, dont les 

Anthus en GreCiVlormenLathyi^ en Grec'vulgitmyBrmnt en îunçojfs* 

A’'V3sf -J hr'!m mhiuiof.i^iKÂvyi ^ 4r tjrmr «t <? map o aPStf. vmfyiyixis S{'G;> ^ 
Ml olù<!mst.(ju[iaw ^ ^ 'i’TT'ïïtu ’jüù çoCh i^ihâvri.ÔTàt KaCf^Kl^vi àu7if.ol~ 
Xiîl^ôaÿ'SBf OTTttfioi'<!( y^îwj!^ oié/eTW.Ari£l.Iib.5.animal.çap.r. 

grofles plumes font peintes de iaulne plus exquis. Et aufii que les deux plumes 
qui font es deux coftez de la queuè‘,font totalement iaulnesrmais le dedens eft de 
la couleur des autres . Lebec du Bruant eft groflet, &poinâ:u par le bout, & de 
pâlie couleur. Ses iambes, & pieds font quelque peu rougeaftres, comme eft la 
couleur de la chair.On les garde en cage,pource qu’ils chantent plaifamment^ Ils 
viuent communément de femence de cheneuis, & fe tiennent par les haults ar¬ 
bres le long des prairies. Ils ne font moins de cinq petits. A riftote difoit au lieu cy 
deflTus allegué,en cefte manière: A «tl>as fe paift de verms,mais non feulement de 
cela, car aufsi paift de rherbe,le long des lacs & riuieres.Ü à les pieds fendus, eftat 
de belle couleur, & eft facile en fa mangeaille. il eft de la grandeur d’vn Pinfon. 
Il à haine auec le cheual: lequel il dechafle de fon pafturage de l’herbe^de iaquel- 

leilfc 
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le il fe nourrift aufsiill fait quelque voix qui eft comme celle du cheual ; pkqüoy 
volant contre le cheual,il lefpouente, & le fait fuir. Il n à guere bône veuë:& par 
èeileftquelquesfoistuédu'cheual, s’illetrouueaudcpouruéu. Chofes fembla- 
bles ont elle pronôceespar Àriftote : efquelles netrouuons chofe aucune, qui ne 
foit conforme,& qu onne puilTe auouër noftre Bruant eftre Anthus. 

De la première elpcce de Mefange. ■ LEST requis fçauoir l’endroit ou fenourriffent les oyfeaüx 
pour auoir cognoilTance d’iceulx : car nous eftants quelqueC* 
fois trouuez à voir des oyfillons moult femblables aux Berge 
rettes, penfafmes que s’en fuffent: & toutesfois c eftoyent cel- Mefange 

les efpeces de Mefange,qu’on furnôme Nonnettes : car ayâts Noneite, 

fccu que la plus grande elpece des Mefangesfe tient au bois, 
qui monte & defeend à la manië^ des Piesuerds, fe tenant aux troncs des arbres, 
cogneufines au vray que ce ne pouuoit eftre vne Bergerette, qui hante toufiours 
le long des ruiifeaux, & fait fa demeure à terre. Cefte Mélangé n’eft veuë fi com¬ 
mune en temps d’efté coinme en autonne:carlorsonentrouue en grand foi- 

^egythalus Sp^i^tesen GYectF/tngillago,^Parommm(tximttenL4tin; 
Nonnette ou Mefange en tifançe^s. 

àà, '7rKÜ9i‘fif çrtsw. Arift.lib.8;cap.3.& lib.ÿ.cap.ij. 

fon : qui eft la faifon quand les Nonnettes apparoiflent ^ que les Bergerettes fail- 
lcnt.Noftre vulgaire à trouué vne inuention pour prendre les Mefanges, qui efl 
puerile: Ç’eft qu’ils pendent vne noix ia etttamee,entour laquelle ils tendehtplu- 
fieurs petits collet^ fimples de queue de cheual :& les Mefanges voulants vehiî 
manger la noix,fe pendent par les pieds,& la trquuants les collets,fe trouuët prin- 
fes.Elles portent vne coiffure deffus la telle,comme auftifait celle elpece de pctè 
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te Oye qu on nomme vn Crauant. Ceft dont toutes deux font appellees Non- 
Defcrip-^ nettes.Cefte Mefange cft de la grandeur dVn Pinfon:qui eft chofe correfpondan 
tiondeU tê à cequendit Ariftote au troifiefme chapitre du huitticfine liure des animaux, 
Mefange qui la nomme Aegithaïos, la decriuant en celle manière. Varorum tria funtgénérai 

Ndnette. 'prmgilldgo,qua maior ejî,quippe (jua Vringillam at^uet.Cc que les Grecs ont dit Aegi 

thalm^es Latins ont tourné Pctrws.Dôc ceftc-cy cft la première elpece des Mefan- 
vârus. à vn petit bec bien tranchant,rond,& qui n’eft gueres long, mais eft poin 

â:u,& tirant fur le noir.Ccfte coilïurc qui luy couure la tefte, cft fi noire qu elle en 
ternift:& luy prend iulques deftiis la gorge, & par les coftez du col : mais elle aies 
temples blanches,comme aufsi à Vne tache blanche en chalque cofté.Les plumes 
de defllis le dosfont de la couleur de celle dVn Verdier : mais il eft iaulne deflbus 
le ventre, comme eft vne Bergeronnette,ay ant les ælles comme celles dVne La- 
uandiere. Son col eft couuert de couleur fort cendree. Les plis de fes ælles font 
Verds: ayant aufsi vne ligne fur l’ælle par le trauers de couleur pâlie. Sa queue eft 
pour la plus part cendree. Les deux dernieres plumes es orees de chafque cofté 
font blanchaftres. Aufsi a bonnes iambes, & bons pieds ; 6c faifànt comparaifon 
du grand au petit, font du tout femblables à celles du Loriot : Car routs deux les 
ont de couleur plombee,bons ongles, ôc gros doigts: mais les iambes font cour- 
tes.Cefte elpece nefe pend pas tant aux branches, comme les autres.Ellefait grâd 
quantité de petits,le plus fouuent douze ou quinze pour vne nichee. 

De la fécondé efpece de Mefange à la longue queue. 

C H A P. X XV. 

ESTE lècondeefpcce de Mefange à efténomee Orînos eh 
Ariftote,qu on à traduit Monticola, ceft a dire,habitant à la mô 
tagne. Eftant de petite corpulence à la queue bien fort lôgue,’ 
6c quand on l’a prinft,6c qu on la penfe bien tenir,elle laifte fa 
queue, 6c âinfi efehappe des mains des oyfcleurs : & par cela 
noz voifins dient,Pert fa queue, ce que les autres, à la longue 

tiondela ^ toutes les m eurs, 6c manière de viure de la fufdite, mais commune 
Mefalge P^^ iardins des villes,6c villages en téps 
àlaldgue d’hyuer, comme font les deux autres efpeces. Elle fe pend par les pieds aux ra- 
^ueue, meaux comme les autres, ayant vn petit bec court,rond, tranchant, dont elle de- 

coupe les germes des arbres, qu elle mange au printemps. Celle elpece à vn ca- 
pichon blanc, au contraire des autres qui font noir:mais eft de couleur my-par- 
tie de blanc 6c iaulne, ayant aufsi les ælles ôc la queue moitié blanche, 6c moitié 
noire. Sa manière de nicher eft comme les autres,Ôc fait aulsi grâd nombre depe- 
titSjfaifant fon nid moult grand,bien tiflli de moufle,6c rembourré de plumes.Ce 
la qôaffait à fgauoir, qu ily à des Francolins es bois des confins de Mets.Ellé cha 
te pplairamment au-printemps,qu’il n’ÿ à gueres autre oyfeau, qui ait la voix plus 
hàtfltàihè ^ aèreèi nous l’auons obferuee en toutes contrées. On les voit l’hyner 
voler d’arbre ch arbre,iedants vhe petite voix claire, 6c allants par trouppes s’en- 
tf apjpcllâhs rvhe l-autre. Sa queuè eft quàfi foUrchee, comme à vne Hirondelle: 
' - ■. .i:: . ■ : . ^ 'ayanL 



^egtthalasOrino en àrec , Parus monticoîà en Lattn» Mefkn^e 

à ln longue quetié en Frâhfàyf. • ' ' 

êforty fiaxflf e^i'iArifttlibiS-.cap.jï TS 'AxTsüCHt 

ayât les plus courtes plumes.es oreesj&my-parties de bîâc ; celles du milieu font 

longues, & noires. Ce font ôyrillons inconft ânts, & qui ne fe veulent tenir en 

vne placeXeur bec elî; noir,& plus Côùrt que des âuttes etpeces. L’oyfeau efl: petit 

comme vn petit Roitelet:mais fa queue efl; fi longue que qui la replie le long du 

doS'^ilepafle deifs doigts Oulirèlà téfl:è*TGUt le deifous de leur gorge^ ôc du veîi 

trejeflbîane. 

f . f . De là tierce cfpece de Mefangebl^^^ 

~ C H A P. XXVR 

A T iË R CE efpece dé Mefange eft denioultbeile.cpuîeurj’ 
' beaucoup plus petite que la precedente. Arifloteàu troifiefme 

chapitre du huittiefme liure des animaux, f à comprife au nô- S - ' bredes oyfeaux,,qu’ilà nommez Aég/t/j^li, & les Latins,Prf«‘. 
- ' ^^^^^^^^‘^Aousâpparpift au commencement ,de l’aiitonne., & du- 

tout rhyuer:ear Icfté elle va viure aux forefts,-ayant fi petite 
chamure,qü’il n y en à gueres plus qu’en vnRbitelet. Elle a petit becjcourqrond, 'Defcn^' 

& piôinârmLe deifus de fa telle efl de moult belle couleur bleue, ayant vne petite 
tache blanche entre les deux yeux,comme aufsi aux deux collez du bec.Sa queue 
n efl gueres longue,mais efl: toute bleue, comme aufsi tout le defîlis des ælles, ou 
il y à vne ligne blanche par le trauers. Aufsi à deux taches blanches, vne en chaf- 
que collé,aux deux cantons des yeux, qui tient quelque peu du defîus du col par 
le derrière. Encor à vne ceinc^ure moree,qui luy conure tout le delTus du col.Le 
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\Ae^ithalo$tntosenGfeCytertU ^egtthali fpecies en Latin, 
Me fange bleue,ou tierce efpece en franfoys. 

0 TCime eùy^Kii ’j iÇ' Arift,lib.8.animal.cap.|, 

dos eft de belle couleur cendree, tirant quelque peu fur le verd. Le dejSbus de la 
poidrine eft iaulnaftrc, de le deflbus du ventre blanchilTant.Les iambes,& pieds 
plombez,gros,& ttappes.Ellc fait moult grande quantité de petits. 

Quatricfm'e elpcce de Mélangé. 

CH AP. XXVII. - 

RI S T O T E n àfdt mention que de trois efpeces de Melàn 
ges, que nous auons ia deferites. Encor en auons trouué vne 
quatriclme efpece , que Voulons adioufter en ceft endroit. 
Elle eft de la contenance des autres, ayant le bec, les iambes, 
pfeds, & ongles de mefme couleur noire. Mais la couleur de 
îoyfeau en çft differente : car il n y a de noir en elle, que fur le 
e, qui luy defeend iufqucs deflus le bec. Le deftbus de la gor¬ 

ge,& Icsfteux coftez des temples,& tout le deflbus du ventre eft blanc. Le def- 
fiis du col,& du dos eft entre tanné & cendré. Sa queue, & aîlles font comme en¬ 
tre noiraftre, & pâlie couleur meflee. Toutes Meftnges ont les plumes fi auat fur 
le bec,& longuettes, qu elles en apparoiflent huppées. Celle cy fe tient plus pat 
les forefts & taillis, que de hanter les iardins des villes. Elle eft moyenne en gran 
deur entre la grande nommée Spirites, &c l’autre, qu’Ariftote a eferite pôufda tier¬ 
ce elpcce,qu’auons furnommé la bleue. 

Du Pinfoft 
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DuPinfoii. 

CHx^P. XXVIII. 

VANDlonptendvnPinfdn,iirereuêgedubec,&:pinfeles Pinfoi^: 
doigts bien ferré.é eft de la qü’il â gaigné fon appellation Frâ 
çoyfe: car pinfer eft quand Ion empongne quelque chofe des 
ongles : 6?; le Pinfon ferre fi fort de fon bec, qu en pinfant les 

mains,il enfait fortirlefangXesLatinsl’ontnommc Wmgil- 

la, & les Grej:5 Spi^d: mais en furnom, pour le voir hanter les spi^a. *** 
monts,eft dit Orofpizis. C eft dot la grade Mefange, qui eft de la corpulence dVn orofpi^h 

Pinfon,fut nommée Spizites.Ce nom Lmn Vnngilla luy fut impofé, pource qu’il 
chante beaucoup plus au froid qu’en autre temps, ou-bien ( comme dit Ariffote) 
qu’il habite l’efté en lieu tiede, & l’hyuer en lieu froid. Ce Pinfon eft de la gran- 

e« GreCiFringilîd en Latin^infon en VvAnçoyst. 

deür d’vn Paiffetcau, ayant deux tachés blanches fur les ælles, entre lefqueHes y 
en à vne bien noire,qui Ibuuentesfpis eft iaulne. La couleur de deffous le ventre, 
3c du col eft roux tirant fur le tanné. Le defllis du cropion tire fur le verd:mais la 
couleur de deflus le col eft corne cendree,tirant fur le bleu obfcur:&: en plufieurs 
eft cerulee.C’eft de lâ qu on pourroitpéfer qu’Ariftote nome Oro/pi^cs.Oroj^î^cs 
(dit il au troifiefme chapitte du huittieime liure des a.n\mîLm)Spizæfimilis,(^ ma- 

gnituàine^roximet^fed collo cœruîeo:^ in montibus degit, vermicuUs maxima ex parte 

yiuit. Mais icy parlons du commun Pinfon. Sa queue eft longuette, compofee 
de douze plumes : defquelles les deux de chafque cofté font quafi toutes blâches. 
Ses iambes, êc pieds font bruns.ll y à diftindion entre les malles ^ les femeiies: 
car les femelles ne font fi haultes en couleur que les malles,^ ayants le delTus des 
ælles tantibigarré.On les garde en cage pour les faire ehapter, dont le chant eft fi 
puiflant, qu’il en eft fafçheux.Les Pinfçns font palfagers de^x fois f an:car ils yie- 
nent du bois fur le commencement de l’hyüer pour fe nourrir par les champs:& 
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lors on les prend à la paflee, qui dure depuis la S. Michel iufques a la Touflaints.’ 
Il eft meilleur quand le vent vient d’aual, que quand il vient d’ailleurs : & fait-on 
mieux quâd le téps eft orbe & fans Vent: car les Pinfons en pafsét plus bas. Il fault 
chercher quelque bon lieu en bonne palTee^ & à ce faire conuient gluer trois ar¬ 
bres en trepié bien bas,diftants les vns des autres,& que les pieds foy ent fueillars,’ 
8l les mettre loing des grands chefnes,des gafqueres, des hayes,& buiflbns.Mais 
ayât elleu placé en quelque petite chauue faa mifé la mute des Pinfons, qui font 
attachez, àla ligne,& fera bon que les gluaux n’ay ent que demy pied de long, & 
bien fort deliéz. Fault aufsi auoir quatre ou cinq cagettes à vn traid de pierre, ou 
feront de bons Pinfons appellants. Aufsi fault eftre des les point du iour à gluer 
les arbres. Les Pinfons font en ce contraires à plufieurs oyfeaux, Turtrelles ,& 
Hirondelles, qu’ils cherchent le froid, & les autres le chauld. 

Du Montain. 

CH AP. XXIX. 

ON trouue quelquesfois que noz paifans retiennêtles didios 
telles,que les anciens Grecs ont laifte par efcriqfàns fçauoir dot 
cela leurvient-.defquellcs nous fommes fouuctferiiy, pour ex¬ 
primer quelque animal,ou plante.'côme eft aduenu en ce Mô- 
tain.Il eft fi proprement nommé ennoftre langue Françoyfè,^ 
qu’il feroit imppfible de luy trouuer nom mieux à propos : car 

nous n’y penfants point,rauons ainfi voulu nommer de nom-an tique,correj(pon 
Orojpi:^. dant à celuy d’Ariftote,qui le nomnïe Orofpizes, Gros en Grec, eft à dire, monta¬ 

gne: &Spi^rf,Pinfon:tellement que les Françoys le nomment vulgairement vn 
Pinfon Montain. Les autres dient Pinfon d’Ardenne. Il n’ya à paifan en tout le 
territoire Parifien,qui le nomme autrement que Moritain.Il à les meurs d’vn Pin 
fon, & le chat en deux fortes rL’vn eft quâd il à peur,qui eft tout séblable à celuy 
d’vn Pinfon: L’autre eft qu’ilfait en rofignpllât: mais il luy eft beaucoup diflem- 

Moineati blable,& qui approche plus à celuy d’yne Chouette. Nous fçauôs qu’ily à quel- 
^ ques endroids de France^ou il eft homme Paiffé, ou Moineau de bois:mais c eft 

Beferip- errcur.Il eft de corpu^ce & couleur d’vn Moineau: & n’eftoit qu’on l’ouïft 
tion du chanterfton auroit bien peine à le fçauoir diftinguer de la Paifle.Tout ainfi que le 
Montam. Pinfon à deux lignes par le deflus des ælles en trauers, qui sot de diuerfe couleur: 

tout ainfi ce Moineau les y â en mefme endroit, mais font de couleur fauue plus 
obfcures que tannees. C’eft vn ôyfeau de rnoult grand courage: car eftant naurc 
n’ayât que bien peu de vie, encor fe vcult-il defédre & reuêcher, effayât toüfiours 
à pinfer & mordre.Son bec eft grofletySc plus robufte que celuy d’vn Pinfon. Ses 
iambes,& pieds font robuftès, de la couleur de celles de la Griuç. Il n eft malaifé 
accorder ce que dit Ariftote de ce Montain au troifiefme chapitre du huittiefine 
liure, ou il met Orofpizes coÏÏo cœruleo. Le commun Montain à le col de couleur 
cerulee. Et en cecy ne fauldroit fmon dire qu’Ariftote nomme noftre commun 
Pinfon, le Montam fimplementSpî;^«ï. 

::: ; :r ^ Ofiffiziî 
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Oro/fiîiits en Grec, Montifrïngilk en latin, Montaîn en^rmçcrfs» 

t^iK am^i) o/Mjof,^ 7® /«>ê^^l^•Ï7à^7rAJ)07Ô^,w^^t3 e;ÿi 7®V àu^vet wam^iy JidT&Ci i 
r’ôW Arift.lib.8.câp.j. 

DuGrosbeci BN C O R n auons trouué autre propre ilom Françoÿs hîîeüi 
à propos pour nômer ceft oyfeau,que delappeller Grôsbcc; Grosbeü 
Car il à le bec moult gros pour'fa corpulence. Il efl: bien vray 
qu’es autres contrées on luy donne quelques autres nomsrcaf 
les Manceaüx le nommêntPinfonroyal.Ceftoyfeaunè tient Pinf<d 
là couleur conftammentj non plus que grande partie de plü- 

fièurs autres oyfeaux: car l’ayarit iÿobfèrue eii Grece, dont en auons rapporté la 
peau, auons trouüe qu’en mcfme oyfeau le plumage eft different félon faagé *% 
efl: quelque peu moindre que rEflourncaujportât le bec dur,fi gros, que c efl: nier De/crif 
ucille.Sâtefte efl: ôrëngee par le deffus-, ayant vne tache noire deffous la gorge, f ion du 
Le deffus du col efl: cendre,&le dos fauue. Les eifremitez defes ælles font chattr 
géantes cofnme le collier d’vn Ràinièr, & toutesfois font bigarres de blanc entre i 
les plumes; Les èxtremitez de fa qüeuë font blanches : mais le deffus efl fauue,qui 
efl: de hiefthe eouléur^délfoüs la gorge, l’eftomach, & le ventre.Ce qu Ariftote a 
noté eh fbn Pàrdàfcs, au vingt-tfoifiefme chapitre du neufiefme liure des ani- Vardalés 
maux, ébnuient à Cèfl oyfeau. p£b'd<ï7«s(ditil}eft de couleur cendrec, approchant 
àla grandeur dës’deflhfdits : car il auoit des-ia parlé de l’Eftourheau, Colkrio 
Cœrülédf UotlicepS y Loriot. Communément ( dit il ) on levoit voler en trouppe, 
en forte qu’à peine Iç vpit-ôn voler feul, réitérant fouucrit fa voiximais elle n eft 
pasfortè,. Toütesles fufdites énfeigries ànVardalusà’Anixote, conuienhent àno 
lire Grosbéc:-càii: oh irele vpitvoler feulet, & fait vn chant mal plaifant,& par ce 

eft defeftiihe àteni^^^ - 
Kiif 
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Certhia. 

Dejcrlp- 
tïon du 
Grimpe¬ 
reau. 
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Vardaltip en Grec, ^ JLaùn,Grpshèc,Gr Vinfon royal en Trdnçoys. 

ô ’na.fjahèf 'Q;! kyihMo{,àç c.Tnm'mhv,^ h. \çt v!^ iva. tmJhfiiP«rÔKOftau<!nvç 3 b i(a~ 
3»5ÿ«£?L$w» ÿ BArift.lib.p.cap.ij. 

Du petit Grimpreau* 

CHAP. XXXI. 

EST oyfiilon n à;gueres plus groffeGoipiilence qiielepetît 
^ Roytelet: & eft bien aufsi difficile à eftrcpnns . Il entourne les 
' branches a la mode d y ne Mefange, & monte & defcend fur 
/ les arbres comme le Picverd, & Torchepptin eftant iamais en 
' repos,finon. quand il dort, i^iftote a npftre iu^ement, au dix- 
Ifeptiefmcchapitre du neufiefmeliure des animaux, l’a nom- 

né auquel ne trouuons nom Latin, & a dit que GcrtSw eft oyfiÜon de 
moult petite corpulence, qui eft dcmeurs audacicufesjtenâtfpn domicile entour 
les arbres, &: viuant de verms,qui mangent les bois, & dont l’efprit eft foigneux 
en pourchaflant fa vie, L’oyfeau dont entendons, a le deuant de la gorge, & la 
poiârine toute blanche : le deffus du dos eft quafi de la couleur d’vn Rpytelet, 
ayant vn petit bec,poindu,& longuet, mais grade ouuerture de gorge. Saqueuë 
eft courte, & qui n’eft roide comme celle des Picsyerds, mais eft de la manière de 
celle d’vn Torchepot.Iln eft paffagerxar il demeure lefté & i’hyuer en vncpla¬ 
ce, fe tenant dedens les creux des arbres,ou il faitTon nid, & pond grand’ quanti¬ 
té d’ceufs. Il fait iufques à vingt petits,ou plus,ou moins.Ariftotc afi mefmepaflà- 

geA 
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Certhtaea&ec^^LatmrfeikGnml>crfaaenI^^^ 

%çt cTs'«n èfviâioy^xpoy e iig.hS'vu yJpSicf.K'Tvf 7^ 'Svinf Spatrùf, ^ oÎxjScfïV<fÊf-j ^ *57 
tÜj 5' J^dvoitu avCio'nf,-^ tîw fiayW Arîft.!ib.ÿ.cap;i7. 

ge, dit en cefte tnmiëic .Nouimtis amculam quanéam exiguam, nomme Certhîam: cm 
mores audaces, domicilmm apud arhùfeSiyiBusexcoJïis^mgeniumftgaxinyitaojfîciiSf 
yoxcIard4 

P 
CHAR XXXlt : / 

O VS âuons dit que le inafle de rEffeiuiet eftoit nommé 
Moucher : mais maintenant parlerons dVn petit oyfilloni de 
la grâdcur d’vne Fauuette,hantant les buiflbns, qui mange les 
moufches, & de laçft auÊi nommé Moucherolîe. Ily abien 
quelques autres efpeees d oyfeaux. qui viuent âufsi de mouC- 
ches, çôme eft la Lauâdiere, qui a eftc nommée Culicilega^Sc 

Ap/c«)îer,qui mage les Auettes : mais ceftuycy tenant fon appellation des moût 
ches, fera feparement defçrit,.comme ayant Ion efpece à part, differente aux det 
fufdits. Il eft fi femblabicavn Moinéau,o;uPaifre,quilnyàquelesmcursen 
ceux qui viuent, & le feul bec es morts^quien puiflent faire (hftinton. li a bon- tioidu ■ 
nés iambes, & pieds, qui ne font pas noires. Son bec eft delié,& longuet, comme petitMoti 
celuy dVne Rouge gorge. Sa queue eft affe:z longuette. Somme que le tout eft cheti 
femblable à vn Friquet,hors-rnis le bec, & que fonchant eft aflez plaifant.ll fe va 
tpufiours cachant par les buifîbns & haycs: parquoy hommes dauthorité,do^ès 
&.fages,qui fc font tronueii tendants Terignee auec nous, l’ayants vcu fi fembla- 
ble-aux Paiffes, iuy ont impofé ce nom Latin Gaffer rubi, comme qui diroit Mot 
neaudehaye* 
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De la grande Hirondelle. 

CHi^P. XXXIID 

V A T R E efpeccs d’Hirondellcs, font vulgaires aux paifans^ 
villageois,& bourgeois de France: dont la plus grande, pour- 
ce quelle vole toujours, &n aies pieds propres àfe tenir fur 
terre,à efté nommee Apus,&c Cypfeîlos.Câr combien qu elle ait 

j^les pieds müniz de bons ongles, toutesfois ne fo tient afsife dcf 
__ ^fus comme les autres oyfeaux, mais s’appuyant de fa iambe, 

s’en fort de talom & aüfsi entrant en quelque pertuïs,fo tire en auant,& alors s’en 
pcult bien forüir quelque petit:càr mefinement le doigt que les autres ont au ta¬ 
lon eftarrengéâü cofté de fon pied, en forte que les deux doigts font d’vn codé, 
& lès deux de l’autre, & la ou fes pieds ne font foiffilànts pour la poulfer en auant 
•quand elle entre en fon pertuis, elle fe fort aufsi de fon bec. Elle prendfâproyë 
en voiant,comme aufsi font les autres Hirondelles. Pour celle caufe nature luy à 

DeÆyip- grandeouuerturé debouche,quellepeultaualer vn Efcherbot tout en- 
tiô» de U tier,ou Cerf volant. Ccftrvn des oyfeaux qui à aufsi bonne veuc,que nul autre: 

■gudeUi- car il peult aduifer les moufohes en volant de demy quart de lieue loing:aufsi.Hl 
rondelle, paupières tant delTus que deirous,à la manière des animaux tcrreflres, & les yeux 

ombrez de plumes par defifus. Son bec ell petit, noir jpoindu par le bout, ayant 
déÔx ouuertures, vne dé chafqüe collé, qui font de la partie du deflus. Et quand 
on ellend ce bec, il s’ouure en moult grande elpace de gueule. Son col ell court: 
fa tdle ell large par delTus: elle ell quafi de la grofleur d’vn EllourneaUiSon corps 
eft fort bien garny de bonnes plumes : fes iambes font moult courtes, couuertes 

déplumés 
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<îe plumes iufques aux doigts du piedjqui fontfanguins & trappes: defquels em¬ 
poignant quelque chofedefes doigts, elle l’eftrainâ: fi fort quelle le pcrfetout 
oultre auecques les ongles. On Toit crier de bié loing en volant : car elle fait vnc 
voix claire,& moult efclatante.Sa couleur n eft pas proprement noire,mais com¬ 
me de poil de Souris,tant deifus que deflfous : excepté qu il y à vne tache blanche 
defibus fa gorge. Sa queue apparoiflfourchee, & quand elle vole,lors fait appâ- 

Cjp/èllos en Grec, Latin,grande Hirondelle, 
Moutardier,^^rand Martinet en François. 

6Î </'’ ^eny. S ,3 fâcftoy <0©^ 7àù 

roiftre vn arc tendu prouenant de fes ælles, qui ont les plumes plus longues que 
fa queue. Ariftotc cfcriuant de c eft oyfeau, difoit qu il apparoift en toutes làifons 
delannee en fon païs: toutesfois ce font les derniers oyfeaux qui viénent à nous, 
& les premiers qui s en retournét.Parquoy il y à quelque foupçon qu’il entend de 
ceft oyfeau:&pour leprouuer,prédrons cefte feule merque. Il eft femblable aux 
Hirondelles(dit il au trentiefine chapitre du neufiefme liure des animaux) excep¬ 
té qu’il à les iambes pcluës. Pline dit au trente-neuficfme chapitre du dixiefme li¬ 
ure de l’hiftoire naturelle, qu’on ne les voit iamais s’alTeoir fur terre, comme les 
autres oyfeaux, qu’ils ne ferepofentfinonpenduz en l’ær, en dormant en leurs 
nids. Il y à vne ifle en Grece anciennement nommee Zacinthus, & maintenant 
Zanthe, qui à vn chafteau la hault fur la roche au deflus de la ville : & la les gar¬ 
çons de leans fe mettent aux feneftres, tenants vne ligne en leurs mains, tout ain- 
fi que s’ils vouloyent pefeher du poifTon, ayants vne petite plume pour emorce, 
liée à vn hameçon, pendante à'vnepetite cordelle : & prennent grande quantité 
d’Hirondellcs à leur nouueladuenement; Car trouuants icelle plume pendue,la 
veulent prendre aucc le bec pour porter en leur nidemais ayants trouué l’hame¬ 
çon qui les accroche,demeurent pendues à la ligne du pefeheur: tellement qu’vri 
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homme en prend quelquesfois cinq ou fix douzaines par iour ; & celles qui font 
grades Sc tendres, font tresbonnes à manger. On les voit voler fans remuer les 
ælles:& toutesfois eftants à terre demeurent immobiles, ne pouuants s’en voler, 
ne fuir en courant.Nature en fon endroid s eft monftree maiftreïTe ouuriere : car 
comme nous eftimons le Daulphin,que noz poiflbnniers nomment l’Oye de 
mer, ou Marfouin,eftre le plus vifte des poiflbns, aufsi prétendons que celle efpe 
ce d’Hirondelle eft le plus foübdain des oyfeaux: toutesfois maintenons le Daul 
phin nager aufsi vifte en l’eau de la mer, que celle Hirondelle vole en l’ær. L vn 
nage fans fecoulTe defes pinnules,ou ælles de poiflon : l’autre vole fans battre des 
fiennes. La raifon en a elle dide au premier liure, ou eft fait mention du voler & 
marcher des oyfeaux.il eft vn poiftbn en la mer,dont auons baillé le f ortraid en 
noz Hures De ai^uâtiUhus^çj^i à prins fon nom de l’Hirondelle, comme aufsi l’her- 

Mmar- be de CheHdoine, Celle grande eft diuerfement nommée entre nollre vulgaire: 
dier. les vns dient Moutardiers,les autres grands Mârdnets. 
Grand 

De la petite Hirondelle. 

CH AP. XXXIIIT. 

HIRONDELLEainfilimplcmétproférée en nollrelan 
gue,ellentédue de celle que nous cognoiflbns ellre demoyé- 
ne grandeur, qui ell plus grade que le petit Martinet,& moin¬ 
dre que la grande Hirondelle. Elle eft fi bien cogneuë par tout 
qu’il ne nous la fault ià deferire d’auantage: car les autheurs an 

_ . ciens en ont affes amplement parlé.Nous ne cognoifibns oy- 
feau qui vole plus agilement que l’Hirondelle; d’autant quelle à moult bonnes 
ælles: & fe fiant à fon bon Voler,entre priuément dedens les maifons, &fait har¬ 
diment fon nid es cheminees, & aux planchez. Nous ne voyons qu elle defeen- 
de fur terre pour prendre fa viandercar elle mage en volant. Il eft bien vray qu’el- 
le aualle aufii des pierres,pour fe curer l’eftomach.!! ne fut onc,quc les Hirondel¬ 
les n’ayent eu des enfeignes de rouge dëftbus la gorge : car mefmement ia long 
temps à, qu’Ouidc à dit en celle forte; 

Tef?dfuhit^neque adhuc depeBore cadis 
'Excej]'ere notæ ^fignataquefanguine pluma efl. 

Deferip- couleur des plümcsdcfon dos eft comme verd brun,tirantfur 1 obfcur:fon vé 
tion de blanc, l’eftomach eft noir : mais les plumes au deflbus du bec font de coû¬ 
ter»- leur pheniçce:c eft à dire,rougcaftre. Elle à le bec & les pieds noirs : mais fon bec 
delle. eft quelque peu large,court,8<; poindu par le bout, ayant moult grande ouuertu- 

re en la gorge:que nature à fait pour fon bien,d’autant quelle prend fa pafture en 
volant.Sa queue,corne aulsiles ælles,eft noire, de fourchée en forme de croiflànt, 
ayant quelques petites taches de blanc. Scs iambes font courtes, & les pieds faitz 
à la manière des oyfeaux quifo pcrchêt.Lon penfe qu elle face fes petits deux fois 
l’an. Qm nous femble eftre vray femblable:car nous voyôs quelle eft abfente au 
tant dé têps hors de nollre païs,comme prefente. Et pource qu elle retourne lors 
que 1 efclaire eft en fleuries autheurs ont dopné le nom dHirondelle à lefclaire, 

lanommants 



Chelidon en Grec,Iî'mndo en ï^AtmJclmndelle en Franfoys^ 

» ^ pjtwJÏBjr JÎf tio'^ivil (Mm 'W tbV 3' noîlay sÿ its %Tt nay ôv'TS>V,T>if '^\iJ'otof 7a 
ùiKivw<r>f')-)4voï'Tai vyiSs ^ ^hiTr^vm fe^ji'^Arift.lib.S'.cap. j* 

la nommants Chelidomum.'Ettout ainfi que celle Chelîdoine à vertu 
yeux,aufsipenfe Ion que les petits derHirondelle, aueuglet de la fumee des che 
minees foyët guéris pair Therbe que la merc leur apporte dedens le nid.Il y à quel¬ 
ques praticiens médecins, qui ont mis par cfcrit que l’eau diftillee des Hirondel¬ 
les guerift le mal des yeux. Ce qui à elle dit des pierres d’Hirondelle eft tout ainll 
de r Aleâ:oire,de la pierre d’Aigle, & telles autres femblables,qui font pierres na¬ 
turelles , qu’on attribue aux oyfeaux.; 

D’vne efpece d’Hirondelie de riuagéj 

CH AP. XXXV. 

^VYVANTSyn ordre en la defcription des Hirodelles,met'^ 
^ trons icy çellc qu’AriÛote au premier chapitre du premier li- _ .. 

^ /1 ure des animaux,à nommee Drepanis^ou R^js^rndaqUellé nous 
pouuons nommer Hirondelle de riuage, à la différence du ^r^atÿlh 

Martinet, quieftnomméAr^4^/w. laauons fait mention de HmdeU 

I la grande, & del’autre moindre, qui eft fimplement nommee deYirn- 

Hirondelle. C’eft a bon droit que celle cy a eûe nommee fauuage,en comparai- 
fon de toutes les autres qui hantent les villes & villages, efquels elles font leurs 
nids de moult grande induftrie. L’Hirondelle de riuage ne fait aucun nid, mais 
trouuant des pertuïs en terre, en la marge des riüieres, entre leans, & y porte de 
la plume,pond dëftus,èfGloft,& efleue fes j>ctits. Celuy qui en lifant Pline,au tren 
te-troifrefme chapitre du dixiefme liufé de l’hiftoire naturelle, obferuera ce qu’il 
efcrit des Hirondelles,trouuera qu’il met deux efpeces d’Hirondelles de riuag-e, 
quafi conforrrie à ce qu’en à efcrit Ariftote au treziefme chapitre du neufiefme 
liure des animaux, difant : In ripariarum^enere Argat^Usj erc.Quelque part qu’on 
• "■ ■■ ■ ■ " h i) 
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trouue le nid d’vn Martinet pefcheur,Ion doit pçnfer que celuy dVne Hirondel¬ 
le de riuage, n en eft moult loing : & de vray {çâchants que fon bec eft foible, & 
petit, penfons qu elle ne creufe la terre pour le faire : mais qu elle entre en celuy 
des Halcyons, ou Martinets pefcheurs, efquels ils^ auoyent nourry leurs petits 
lannee precedente : Car l’Halcyon eft couftumier de faire vn nouueau creux par 

Defmp- chacune annee, entendu qu il à fort bec, long,& dur.Les Hirondelles de riuage 
/’S/w» n’ont la queue fi fourchue,que les autres & relTemblent à vn Paiffeteau tant à les 
delle de ri voler,comme les regarder. Elles ne font moins cogneues,que les autres efpe 
ua^e. ces à qui y veult prendre garde. 

Vrepanis en GreCyPacttla,^ Rt^aria en LfttmjHtrondelle de rmge en ïtmçoyu 

» 5' cTpewavîf ÇîwreTïUjOTW tîtî ^ %^'W. ^ â,hiey.tTiu.al^ccs ÿ Kÿî Tàm ri 
ofvioy. Arift.lib.i.cap.i. 

Du Martinet, efpece d’Hirondelle. 

CHAP. XXXVI. . 

O V S mettrons ce Martinet, petite efpece d’Hirondelle^ 
pour vne quatriefme efpece: Car onc nen auons peu. plus ob- 
feru er. Nous prétendons que c eft celle, qu’Ariftote nomme 
Ar^dty/s:& que c eft celle efpece que nous voyons cftre plus 
fauuage que la commune Hirondelle.il baftift fon nid de grâ- 

_ de induftrie,le long des vouftes des haults baftimènts efleuez, 
& deffous lesportâux des eglifes.Ariftote difoit au treziefme chapitre du neufiet 
me hurc des animaux: eft ingénieux : car eftantde l’efpece des Hiron¬ 
delles de riuage,il ourdift fon nid auec du fil,faifant qu’il reftemble vne boule rô¬ 
de, laiflantrentree eft'roide. Il y à difficulté en ce que Pline en eferit : car apres 
qu’il à parlé de trois eipeces d’Hirôdelles, encor en met vne qu’il ne nomme pas. 
I« genere item Kipariarum efl ( dit il au trente-troifiefme enapitre du dixiefme 
hure de l’hiftoire naturelle) cui nidus ex mufeo arido ita ahfolutaperficiturpilain;- 

uenirï nonpofit aditus.Puis apres dit: Urgatylis appellatur eadefigura ex lino intexem. 

Lifant cecy, & entendant cpxhrgdtylis eftee qu’il difoit, I» geneye Kipariarum, 8c 

n’en faifant qu’vne efpece, Ion aura la mefme fcntence d’Ariftote, qui vouloir 
qu’Ar^anfe, efpece d’Hirondelle de riuage , ourdift fon nid auec düfii^e lin. 

‘ Lon ne peut bonnement dire qu’Ariftote ait deferit plus de trois efpeces d’Hiron 
déliés,d’autant qu’il n’y comptent ceux,qu’auons nommez Mouftardiers.Defai 
uant ce Martinet & le nommant Argatylis, voulons faire entendre que penfons 
que c’eft celuy qu’Ariftote à aufsi conftitué le fécond entre les efpcces des Hirô- 
delles.Et que par ce qu’il ne hante les maifons, comme l’Hirondelle, qui à la gor- 
ge rouge, onfanommee enLâtmKuflica y Agreflis yOuSylue^rîs .Et ores qu’il 

De/cri' y euft différence entre Argatylis d’Ariftote, & Hirundo ruBica de Pline , Argatylis 

nous feroit incogneuë-.toutesfois il en eft autrement.Nous dirons donc prefente- 
ment les propres merquesdu Martinet. La couleur de defllis là tefte,col,& dos, 

font 

t/on dtt 
Martinet 
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font comme de THirondelle priuee,excepté qu il ny arien de rougeur defllis & 
deflbus le bec : car au lieu de rouge, tout le defîbus de fon bec,de fa gorge,& tout 
le long du ventre, & iufques à la queue, cft tout blanc. Et mefinement les doigts 
de fes pieds,& iambes font couuertes déplumés blanches. Soit donc acordc pour 
vneenfeignefinguliereenceft oyfeau,quonnenpourroit trouuer aucun autre 
qui ait les doigts des pieds chargez déplumés: car mefinement lesoyfeaux de 
nuit, le Coc de bois, Francolin,Ia grande Hirondelle, & autres, nont rien que la 
iambe plumeufo.Encor y à vne tache particulière en ceftuy-cy:Cefl; que comme 
il à le bout de la queue des groffes pennes noires, toutes les plumes, tant deflfus 

hcmthjits en Grec, ^rgatylts, Htmndo rtfjî 'tca, ou agrefiii 
en Zatin, Martinet en franç^s. 

^ » 73^ kyjui5ru}JJi>f 'lA'tsKir.’m ^ «Wf \'m, tyovm tîù! ^trJhmy fi» 
XfMV. Arift.lib.animaI.p.Cap.13. 

que delTous le cropion, font blanches,comme au Piuoine, & Culblanc. Parquoy 
qui le regarde en volant, ne luy trouue du noir quefur le delTus du dos, & de la 
tefl:e,des æires,&lé bout,de la queueilaquelle côbien qu on là voye fôürchee,tou 
tesfois n à celles deüii plnmes^s orées aiiifi longllettés, corne la domeftique.Elle 
feule baftifl: fon nidGnformej[phenque,lecoùurantde{Füs & de{rous,ny laiflant 
qu Vne gueule eftroidcrcar les autres le font ouucrt par deflus en manière de pa- 
nier.Nous penfons que c eft de cefte cy dont Pline a entendu au mefine paflàge: 
ou il dit qu elles baftiflent leurs nids en Egypte à ï entree du Nil en la mer qu on 
nommcUerackoticum oH/aw,dVne maffe fi ferree,longue dVne fl:ade,qu il en eft 
inexpugnable ; & qu a peine pourroit-il eftre parfait de louurage humain de tel¬ 
le fermeté contre l’inondation. 

FIN D V SEP TIES ME ET DERNIER 
liure de la nature des oyfeaux. 
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prendre en gré,ce qu’aura approuué 
DE NOSTRE OBSERVATION 

en cefte langueuttendant qu aucc l’aide de Dieu, 

du Roy,de Môfeigneur le cardinal de Tour- 

non,& de Mofeigneur F. Oliuier,Chan- 

celier de France ( qui ont iufques à cy 

entretenu noftre eftude,fondee fur 

la médecine) le rendions en au¬ 

tre langue, au mieux qu’il 

nous fera polsible,pouc 

. le communiquer 

• aux autres na¬ 

tions. 

IMPRIME A PARIS PAR BENOIST 

Prcuoft,démenant en IarùcFremcntel,prcs le cloz 

BnmcaUjd fcnlagnc dcM 
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